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ATERT1SSEMENT. 

Lr Musée Impérial des Monameus français est ouvert au pu- 
blie le jeudi, depuis dix lioures jusqu'à deux, et 1» dimanche , 
depuis dix heures jusqu'à quatre, eu été, et jusqu’à trois seu- 
lement en hiver. 


le dépôt de Ccl Ouvrage a été fait à la Bibliothèque Ira* 
périaje. 

Et se trouve à Paris ; 

Ç T/Aitevh, an Musée, rue des Pelits-Auffusiins; 

^ * I H acqlàrt, Imprimeur-Libraire, rueGit-le-Cœur, n # 8. 


DE L’in P HI ME RIE p'uACQl’ART. 




HISTOIRE 

DES 

ARTS EN FRANGE, 

PROUVÉE 

PAR LES MONUMENS, 

Suivie d’une description chronologique des statues en marbre 
et en bronze, bas-reliefs et tombeaux des hommes et des 
femmes célèbres , réunis au Muais Impérial des Monu- 
mbns Français; 

Par Alexandre LENOIR, 

ADMINISTRATEUR I» CB MUSEE, CONSERVATEUR DES OBJET* o'aUTS DE 
LA MalMAISON, MEMBRE DE L'ACADÉMIE CELTIQUE DE FRANCE, I>K 
LA SOCIÉTÉ PHI LOTI: CTINIQUE, DE 1,'aTHÉNÉE DR LA LANGUE FRANÇAISE, 
DE L'ACADÉMIE ITALIENNE, DK CELLE DES SCIENCES, INSCRIPTIONS KT 
BELLES— LETTRES DE TuULOUSK , ET DES SOCI ÉTÉ* LIBRES DES SCIENCES, 
LETTRES ET ARTS DE NANCY, DE SOIMONS , DU DEPARTEMENT DR LA 
LOIRE INFÉRIEURE , BIC. 


A PARIS, 

Chez l’Auteur » au Musée ; 

El chez G L. F. Panckoucre , Libraire , rue et L6tel Serpente, 
u* 16 , au coin de la rue Haute-Feuille* 


i8t i. 
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AVANT PROPOS 


T j h. destruction des jnonuniens des arts fut la suite 
nécessaire des désordres politiques. On ne sait que 
trop à quels excès peut se porter, dans des momens 
d'effervescence, une multitude Égarée, dont la fureur 
est d’autant plus redoutable, qu’elle suppose avoir 
plus de torts à venger. Dans ces tems orageux , les ma- 
gistrats montrèrent autant de zélé que de prudence; 
ils s'entourèrent de citoyens vertueux, qui méritaient 
encore les suffrages publics par leurs lumières et leur 
probité (i). La surveillance et la conservation des 


(l) L'assemblée nationale , après avoir décrété que les biens 
du clergé appartenaient k la chose publique , chargea son comité 
d'aliénation de veiller k la conservation des jponu mens des art* 
qui étaient renfermés dans ces domaines. M. ue larocht-foucauld , 
président de ce comité , réunit quelques savane et plusieurs ar- 
tistes pour procéder au choix des monuruens et des livres que 
l'on voulait conserver. La municipalité de Paris, spécialement 
chargée , par rassemblée nationale , de l’exécution du décret , 
nomma aussi des savons et des artistes pour les adjoindre à ceux 
que le comité d’aliénation avait choisis pour se faire assister par 
eux dans ses opérations. Ces savans , ainsi réunis , formèrent une 
commission nommée Commission des Monument. Dès lors va 
chercha des lieux convenable# pour recevoir les trésors que l’on 
voulait préserver de la destruction. Le comité d'alienation af- 
fecta la maisoQ des Petit s -si ugu s tin s pour les monumeus de 
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ij AVANT PROPOS, 

monumens publics leur fut confiée, et on daigna m’as- 
socier à cette réunion d’artistes et de savans. Je fus 
donc chargé de recueillir, dans la maison des Petîts- 
Augustins, les monumens que la destruction mena- 
çait : emporté par un véritable amour de fart, je lis 
plus, j’y réunis tous les monumens qu’une fureur éga- 
rée avait ou mutilés ou détruits. Je supprime ici les 
difficultés, les dégoûts, les obstacles, les dangers 
même qu’il m'a fallu surmonter, pour rassembler plus 
de cinq cents monumens de la monarchie française, 
les mettre en ordre, les restaurer, les classer, les dé- 
crire et les graver. JVn ai reçu la récompense dans le 
suffrage du chef illustre de cette grande et immortelle 
nation dont il fait la gloire, la force et la puissance; 
dans celui des artistes et des amateurs nationaux et 
étrangers qui le visitent tous les jours, 


sculpture et les tableaux ; celles des Capucins , de* Grands-Jé- 
suites et de* Cordeliers pour les livres, manuscrits, etc. La 
commission publia une instruction savante sur les moyens de 
conserver les objets précieux qu’elle se proposait de recueillir. 

De ce moment (ta octobre 1-90), adjoint t celle commission, 
je fus spécialement charge de la conservation des monumens , 
du soin de les recueillir , de les mettre en ordre ; et un décret 
du 4 janvier 1791 confirmâmes fonctions et mes attributions. 

Les amis de l’ordre applaudirent les premiers à une surveil- 
lance qu’ils regardaient comme uu hommage rendu aux beaux 
arts; quelques-uns n’y virent qu’une mesure de police; d’autres, 
ennemis de tout changement , purent en murmurer : il s’en trouva 
qui se flattaient d’espérances ultérieures , car chacun avait son 
intérêt. J’rua aussi le mien : je me fis un plan, et je considérai 
principalement celte collection sous le rapport des arts et do 
l'histoire. 


AVANT PROPOS. iij 

Je me propose donc, dans cet ouvrage, de donner, 
i*une histoirecompléte des arts en France; 2“ de présen- 
ter ta description historique et chronologique des sta- 
tues en marbre et en bronze , bas-reliefs et tombeaux 
des hommes et des femmes qui ont illustré la France. 
L’histoire de l'art se compose, 1“ d’un aperçu général 
de l’état des arts, depuis le commencement de la 
monarchie française, jusqu’à nos jours ; a" d’un exa- 
men général des arts et de leurs parties constituantes ; 
3 ° des rapports qui existent entre les Beaux-Arts , et 
ce que chacun d’eux emprunte ou prête à l’imagina- 
tion ; 4" de l’architecture, de son origine , de l’intro- 
duction en France d'une architecture arabe ou sarra- 
zine, improprement appelée gochique , de la construc- 
tion et des caractères distinctifs de cette architecture, 
et d’un coup-d’œil sur les différens genres d'architec- 
tnre pratiqués en France ; 5 ° de la sculpture, des essais 
des premiers sculpteurs, de l’état de cet art dans les 
Gaules, en le suivant de siècle en siècle, jusqu’à nos 
jours ; 6° de l’origine de la peinture, de la manière de 
préparer les couleurs avant la découverte delà peinture 
à l’huile, de l’état de la peinture en France pendant 
les croisades, de sa perfection sous François V, des 
causes de sa décadence sous le régne de Louis XV, et 
comment ce bel art s'est relevé dans le siècle suivant; 
7° de la peinture sur verre, des procédés chimiques 
employés par les anciens peintres verriers et de leurs 
moyens d'exécution, des avantages de l'emploi de la 
peinture sur verre; preuves que la peinture sur verre 
n’a jamais été un secret, et que cet art n'a jamais été 
perdu , et de la manière de peindre sur glace ; 8° de 
la mosaïque, de sa pratique en France, dés le com- 


IV 


AVANT PROPOS, 
mencement de la monarchie , de son état dam les siè- 
cles suivans et des causes de sa perfection dans le dix- 
neuvième siècle; g“dela peinture en émail , de ses 
progrès sous le régne de François L", et de sa perfec- 
tion dans les dix-sept et dix neuvième siècles ; i o° de 
l'origine des Gaulois et de leurs costumes, des armes 
à l'usage des Gaulois, des Druides ou des prêtres gau- 
lois, des costumes desl'rançais et de leursarmessousla 
première race de leurs rois, des costumes civils et mi- 
litaires en France depuis le neuvième siècle jusqu'au 
quatorzième , du costume français sous les règnes de 
Charles VII, Louis XII, de François 1", des causes 
de la reprise de la barbe du costume sous Henri IV, 
de l’usage de l'écharpe de la barbe et des costumes 
français dans les dix-sept, dix-huit et dix-neuvième 
siècles, et enfin de l'introduction en France des gran- 
des perruques appelées in-folio et des pannicrs k l’u- 
sage des femmes; 1 1 ° des tournois; »a° de l’origine 
de la Connétablie considérée comme la première di- 
gnité de l’Etat ; i5° des couleurs dont on décorait les 
anciennes églises; >4° de l'art de la verrerie, de son 
origine, de l'emploi du verre en carreaux pour clore 
les croisées des bàtimens, et de la description des 
vitraux qui décorent les salles du Musée; i5°d'un 
tableau explicatif des monuinens par ordre de numé- 
ros. La description historique et chronologique' sa 
divise par siècles et en autant de chapitres que l’art 
offre d’époques en France; elle contient également 
Jes faits les plus remarquables qui se sont passés dans 
les tems sous lesquels ont vécu les différens person- 
nages représentés par les monumens. 

C’est, en effet, en parcourant les monumens que 
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AVANT PROPOS, 
renferme ce Musée qu’on peut bien connaître l’his- 
toire de l’art en France, qu’on peut en apprécier lea 
progrès et la décadence, le suivre depuis son origine 
jusqu’à nos jours. A l’aide de l’ordre chronologique 
que j'ai suivi dans la classification des monumens de 
ce Musée, on parcourra, plus rapidement que dans 
l’histoire , l’intervalle immense qu’il y a d’un siècle 
à un autre. On verra combien l’architecture a éprouvé 
de variations en France, si on suit fidèlement, sur les 
monumens mêmes , toutes les nuances opposées qu'elle 
présente depuis le commencement de la monarchie 
jusqu’au dix-huitième siècle ; ce qui embrasse près de 
quatorze cents ans, pendant lesquels les événemens 
les plus remarquables se sont succédés. L'architec- 
ture , comme tous les arts dépendons du dessin, est 
soumise aux lois qui règlent la destinée des empires. 
Les événemens politiques détruisent ou élèvent les 
arts; et l' architecture , liée aux besoins de la vie et 
aux usages domestiques, éprouve, plus que tous les 
mitres , des variations marquées , en raison des chan- 
gement qui s'opèrent dans le gouvernement pendant 
les révolutions des siècles : c'est ce que Von pourra 
remarquer dans les monumens d’ architecture du 
Musée français. Si l’on suit aussi en observateur le* 
morceaux de sculpture qui composent la nombreuse 
collection de ce Musée, on trouvera des nuances bien 
tranchées entre les monumens élevés à Jupiter et à 
Mars, par les Parisiens , sous le règne de l'empereur 
Tibère; le bas-relief que nous avons retiré des ruines 
de l’église de Saint-Marcel de Paris , qui représente le 
boeuf équinoxial du Zodiaque ; la figure sculptée en 
relief de la déesse Nchalennia, les statues de Clovis 

b 
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et de Clotilde , découverte» dans l'un des faubourgs 
de Paris, etc.: les monumens du moyen âge des trei- 
ziéme et quatorzième siècles et ceux des siècles sui- 
vans. 

Les monumens gaulois, que j’ai placés dans la salle 
d’introduction , nous donnent l'idée de l'elat des arts 
dans les Gaules. Il invention des bas-reliefs qui les 
couvrent est simple , et cette sculpture., encore au 
berceau , ne nous J ait voir que des formes imparfai- 
tes , un style indécis quoiqu emprunté , une exécu- 
tion incertaine et à peine ébauchée. Avec des auto- 
rités aussi frappantes que celle que nous avons sous 
les yeux , nous ne pouvons donc être de l avis de ceux 
qui prétendent que les Gaulois connaissaient bien le» 
arts dépendait» du dessin ; connaissance qui suppose, 
comme l’on sait, une grande perfection dans la civi- 
lisation d’un peuple.On cherche encore en vain les res- 
tes des monumens des arts de ce peuple guerrier ; où 
sont, en effet, les édifices des Gaulois, que l’on peut 
mettre en parallèle avec la colonnade du Loutre? Ce 
ne sera pas sans doute le célèbre monument de Car- 
nac, décrit par Cambri? Où sont, se demande-t-on, 
le» statues gauloises faites pour être placées à côté de 
la baigneuse de Julien ou du Cyparis de Chaudet? Que 
l’on me montre seulement le fragment d’une corniche 
bien profilée, une tète dessinée ou sculptée dans ses 
proportions, de la main d’un artiste gaulois, et je me 
rends. Qui osera dire que le simple chant du plus ha- 
bile des Bardes, s’il était possible de l’entendre , serait 
préféré à la musique noble et sentimentale de l’im- 
mortel Gluck , W celle du savant Méhul , et à la par- 
faite harmonie du chant italien 1 Rendons justice au 
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AVANT PROPOS. vij 

dix-huitième siècle , et persuadons-nous bien que les 
Celtes et même les Gaulois étaient loin de jouir de 
l'antique civilisation des Grecs et des Romains. Les 
premiers et les plus anciens des monumens qui se pré- 
sentent dans le Musée, sont les cinq autels érigés sous 
Tibère , avec cette inscription : 


T1D. CAESARE AUC. ZOVI OPTUMO MÀXSVMO 
....M MAVTAS FARISIACI PVBLICE POSIKRVNT. 

Sous Tibère César Auguste , les commerçons pa- 
risiens naviguant sur la Seine, ou les navigateurs de 
la Seine, ou enfin les navigateurs parisiens ont pu- 
bliquement posé ce monument à Jupiter trés-bon et 
très-grand. 

Après les autels druidiques, le monument gaulois 
ou gallo-romain le plus remarquable du Musée , .est 
celui de la déesse Nehalennia. 

On lit sur ce monument l'inscription suivante : 

» B AS N EHA 
ItXRlAI 
T. CALVISIYS 
SBCVWDINVS 
OB MELIORES ACTES. 

Les deux statues de six pieds de proportion et en 
pied , de Clovis 1“ et de la reine Clotilde , également 
placées dans la salle d’introduction, méritent d'étre 
distinguées parmi les autres monumens. La figure du 
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roi , posée debout , les cheveux llottans sur les épaules , 
et barbue , est vêtue de la tunique longue et d'un man- 
teau parfaitement semblable aux vétemens que l’on 
remarque dans les statues de Childebert , n°. fi ; de 
Hugues Capet, n“. 18, et des autres figures des rois 
de la première , de la seconde et de la troisième races, 
également conservées dans ce Musée. 

Les guerres continuelles et l’ignorance ayant laissé 
un long intervalle dans la culture des arts, on passera 
au treiziéme siècle, ou de timides artistes, serviles 
copistes de la nature , et faibles imitateurs des costu- 
mes du tems , ont commencé à tracer des ensembles et 
à donner nne sorte de forme à leurs statues; on trou- 
vera dans la décoration de ce siècle l’origine de l'ar- 
chitecture arabe en France, introduite fi la suite des 
premières croisades. Le quatorzième siècle fait voir 
plus de goût et de légèreté dans le style de l’architec- 
ture; on y remarque les tombeaux de Charles V, dit le 
Sage , de Duguesclin, dit le bon Connétable , de son 
compagnon d'armes Sancerre, d’Isabeau de Bavière , 
et une figure nue, sculptée en pierre et représentant 
Adam; elle fait voir l’ignorancedes artistes pour l'exé- 
cution des figures nues (Voyez le n®. 436) (t). Les 


(t) J ‘attribuerai celte faiblesse dans la sculpture , et cette 
médiocrité , si remarquable surtout dans la représentation des 
sujets nus, ou des formes cachées, à la superstition de ce teins- 
U et au peu de moyens que l'on ar-ait pour étudier l’anatomie 
étude qui constitue principalement le dessin. On avait alors un 
tel éloignement pour la dissection des cadavres, dont on regar- 
dait l'attouchement seul comme une souillure morale , que les 
chirurgiens étaient obligés de sc cacher pour étudier l'anatomie. 
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AVANT PROPOS. ix 

mausolées et les statues des d'Orléans, de Valentine 
de Milan, de Juvenel des Ursins, de Philippe de Coin- 
mines , de Pierre de Navarre, etc., forment l'introduc- 
tion du quinziéme siècle, époque à laquelle les archi- 
tectes ont introduit dans leurs constructions un style 
particulier qui distingue, d'une manière très tranchée, 
leurs hàtimens de ceux que l’on avait établis avant 
eux , et même de ceux qui le furent dans la suite. 

Avant le régne de François I", les arts en France 
étaient plongés dans une profonde ignorance, la pein- 
ture et la sculpture étaient florissantes en Italie. Bra- 
mante, Michel-Ange , Raphaël et Jute* Romain avaient 
vu le jour. Déjà Albert Durer avait fondé une école 
d’arts en Allemagne, lorsque nos faibles sculpteurs 
osaient k peine copier un trait d'après le modèle vivant. 

Ce fut donc sous François I" que les arts , dépen- 
dant du dessin , prirent un caractère vraiment beau ; 
et si on trouve le commencement des formes raison- 
nées dans le beau mausolée de Louis XII, on admire 
la perfection de l’art dans celui de son successeur que 
j’ai placé dans une chapelle particulière. L'architec- 
ture, le plus utile de tous les arts, prit aussi un grand 
développement sous ce siècle régénérateur. Les Les- 
cot , les Philibert de Lorme , les Jean Bullant , etc. , 


dont on >, de nos jours, si heureusement appliqué les connais- 
sances dans les opérations chirurgies le*. C'est par la même raison 
que les formes du corps , dans les ligures égyptiennes , se res- 
sentent de l’enfance de l’art; elles sont roides et sans science 
aucune ; tandis que les formes apparentes que les scnpltcurs pou- 
Taient copier facilement sans blesser l'opinion générale , sont 
belles «t souvent bien senties. 
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mirent la dernière main à l'architecture française, la- 
quelle n’est cependant pas exempte de reproche. 

Les dix-sept et dix-huitième siècles portent aussi un 
caractère qui leur est particulier ;et l'art, dégénéré par 
un goût faux introduit dans nos académies àla suite des 
écoles de Vouet et de Lebrun, présente encore de l’in- 
térêt. Toutes les salles du Musée sont ornées de belles 
peintures sur Terre, parmi lesquelles nous citerons 
celles faites par Jean Cousin , représentant des sujets 
tirés de l’apocalypse , celle de Bernard Palissy exécu- 
tée d’après les carton» de Raphaël, représentant la 
fable de Cupidon et de Psyché, et celle de Perrin, 
d'après les dessins d’Eustache Lesueur. En sortant 
des salles qui forment le Musée, on traverse trois 
cours décorées elles-mêmes avec les débris d’anciens 
bâti me ns, tirés des châteaux d'Anet, de Gaillon , et 
d’une chapelle dans le goût de l'architecture des Ara- 
bes-Maures, etc. Ces cours conduisent dans un vaste 
jardin planté en forme d'Elysée. Lé , dans des sarco- 
phages posés sur le gazon, entourés de cyprès, de 
myrtes et de roses, reposent les cendres de Descartes, 
de Molière, de La Fontaine, de Boileau, d’Héloïse, 
d’Abélard , de Mabillon et de Monlfaueon. 

Pii Votes et Phasbo digna locusi 
Qnigue soi memores alios facere merendo. 

Travaux du Musée terminés. 

Je dirai h l'avantage du Musée des monumens fran- 
çais, dont l’accroissement ne date, â proprement par- 
ler, que du règne glorieux du souverain qui gouverne 
la France, et qui peut en être regardé, avec raison , 
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comme le fondateur, puisque c’est sous son régne que 
son existence a été consolidée et singulièrement amé- 
liorée; que déjà sept salles de cet établissement sont 
terminées; ce sont, t° celles du treizième, du quator- 
zième, du quinziéme, du seizième et du dix-septième 
siècles; 2 " la salle d'introduction qui renferme des 
monumens de tous les siècles, placés chronologique- 
ment; 5° une autre salle dans laquelle on a élevé et 
restauré le beau et magnifique monument élevé à la 
mémoire de François I*', le restaurateur des lettres et 
des arts. Ce monument , exécuté sur le* dessins de 
Philibert de Lorme, fixe la plus belle époque de l’ar- 
chitecture française. 

Travaux à terminer pour la confection du Musée. 

Il reste encore à faire la salle du dix-huitième siècle, 
la déooration de la porte extérieure, ainsi que l’ajus- 
tement complet des trois cours, lesquelles sont divi- 
sées par siècles , suivant le système des salles, comme 
je l’ai dit plus haut. J’ai recueilli , pour leur confec- 
tion , tous les monumens convenables ; il ne s’agit 
plus que de les disposer et de les réédifier; et déjà 
dans chaque cour on voit la restauration d’une faça- 
de, laquelle indique suffisamment le projet général. 

( V oyez dans cet ouvrage , la description des cours 
dont je parle.) 

11 entre aussi dans les projets snr le Musée , de re- 
cueillir tous les modèles des monumens de sculpture 
que l’on exécute en l’honneur de Sa Majesté l’Empe- 
reur et Roi ; cette réunion aura le double avantage 
d'exposer en relief aux yeux des Français et des étran- 
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gers les faits héroïques du plus grand roi dont l’Em- 
pire, qui lui doit sa gloire, sa prospérité et sa puis- 
sance , puisse s’enorgueillir. La salle qui y sera consa- 
crée, sera appelée la salle du dix-neuvième siècle , 
ou la salle des faits héroïques de t Empereur Napo- 
léon le Grand (i). 


(i) Voici ce qu’on lit a cc sujet dans les Mémoires d’une 
Société savante. 

Son Excellence le Ministre de l’Intérieur, applaudissant à ce 
projet , a arrêté en conséquence , que tous les modèles des ou- 
vrages nouveaux de sculpture, ordonnés par le Gouvernement, 
aéraient déposés au Musée impérial des tnonumens français. Cet 
arrêté a déjà été mis à exécution ; car plusieurs monumen» de 
ceUe nature y ont été transportés. 

II y a donc tout lieu d'espérer que ce Musée, unique en Eu- 
rope par le genre, le nombre et la classiGcation des monument 
qu'il renferme , va enfin être terminé; puisque Sa Majesté l’Em- 
pereur et Roi veut bien le prendre sous sa protection , et qu’il desire 
y voir le complément de l'histoire de l’art en France. 

Moyens d augmenter et d'enrichir le Musée. 

On pourrait augmenter encore la collection du Musée des 
monutuens français, en faisaut voyager l’administrateur dans les 
département , pour recueillir tous les monumen* de l’bistoire 
de la monarchie française , qua la révolution a déplacés et laissés 
à l’abandon. Ces monument se détruisent faute d'entretien , ou 
perdent tout leur intérêt par leur déplacement et leur isolement. 
On pourrait les obtenir à peu de frais des communes et des par- 
ticuliers. 

On peut encore établir dans le Musée une salle du u* siècle, 
qui est une époque bien remarquable dans n >s arts , avec les 
statues , les bas-reliefs et les décorations de la cathédrale de 
Gambray , que l’administrateur a été chargé d’examiner par prdre 
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OBSERVATIONS CRITIQUES ET HISTORIQUES 

Du tableau des Sabines et de l’école de M. David , 
premier peintre de S . AI. P Empereur et Roi, pour 
servir de complément à P histoire de la peinture 
en France. 

Examen du tableau des Sabines admis au concours des prix 
décennaux ( i ). 

Lorsque le tableau de M. David a justement excité l'ad- 
miration générale , on est surpris de lire dans le rapport du 


de S. Exc. le Ministre de l’Intérieur , auquel il a rendu compte 
de soi projets à cet égard , et do l'ctat actuel des monumens que 
renfermait cette église que le propriétaire a fait démolir. L’ac- 
quistlion et le transport de ces monumens précieux dans le 
Musée français ont été proposés , et il a été également proposé 
d’y réunir ceux de Pabbayc de Cluni, qui sont du même tems 
et dans le même état. 

Il est bien à désirer pour l’histoire et le progrès des ai ls , ainsi 
que pour la gloire du plus puissant Empire du monde , que tous 
ces projets s’exécutent Rien n’est plus capable , surtout aux yeux 
des étrangers qui viennent tous les jours en foule visiter le Musée 
des monumeris français , de leur inspirer une haute idée, et de 
l’état actuel des arts en France, et de la protection éclatante que 
leur accorde un gouvernement puissant , éclairé et régénérateur. 

(1) Les prix décennaux institués par S. M. l’Empereur Napo- 
léon , est une institution des plus remarquables dans les tems mo- 
dernes ; elle est digne de la sagesse des Grecs, eide la rnuniû- 
cence d’un grand roi. 

J’étais sur le point de terminer l’impression de mon ouvrage 
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jury sur les prix décennaux , une espèce de critique de ce 
bel ouvrage. Nous allons répondre à quelques observations que 
nous ne pouvons partager, malgré noire profond respect 
pour les juges ; et nous avouerons que nous ne pouvons ré- 
sister au désir de rendre un hommage public à l’homme de 
génie , régénérateur de l'art du dessin , auquel on doit Tin-, 
troduction eu France du style sévère de l'antiquité, qu’un 
avait pour ainsi dire méconnu pendant deux siècles. 

Avant de parler du tableau de M. David , il convient de rap- 
peler à nos lecteurs ce que nous avons dit, dans notre histoire de 
1 art , pag. 20 , sur les parties constituait tes de la peinture : ces 
bases une fois posées , ou en fera bientôt l’application à l’ou- 
vrage dont il sagil. 

« Iji Peinture sc compose de trois choses essentiellement 
nécessaires dans sa pratique : i*de la conception ou de h com- 
position du sujet que Ion veut traiter; 2 0 du dessin ; 5* de 
l'art de distribuer k lumière et les ombres ; 4 ° de la mani- 
pulation, ou de Part de poser les couleurs. La conception 
le résultat du génie et de la pensée; elle n’i*i doo* qu'une 
conséquence de l'organisation physique et de ) cduçaAioi*. Elle 
à exprime par 1» situation plus ou moins variée et plus ou 


lorsque Sa Majesté ordonna le août 1810 , lYxposilion publi- 
que des tableaux admis au coucours de* prit décennaux ; rn con- 
séquence , p»i cru devoir insérer à k suite de mou vivant propos 
quelque* réflexions relatives au tableau desSubines de M. David f 
et à l’influence des leçons de ce maître sur le* ai ls an général. Ce» 
réflexions m’ont parues d’autant mieux placées ici quelles vont 
servir de complément a mm histoire de la peinture moderne 
dans laquelle je me suis abstenu de parler du* peintres vivats*. 
Voyez depuis la page 82 jufqu’à celle » » 1 : Vfiùtoir e de la. pein- 
ture en France , depuis k P^Hl 6 1 ® jusqu’il celle i 3 : considérations 
générales sur les arts , «t depuis la- page- jusqu’à celle 3 a ; 
rapports qui existent entre les beaux arts , et es que chacun 
d eux emprunte ou prête a l’ imagination* 
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moins frappante dans laquelle le peintre place ses figures, pat 
la distribution plus ou moins sentie de ses groupes , par là 
force ou la douceur qû’il donne à ses expressions. 

L’art du dessin se compose de linéaracus, d’une part; et 
«Je laûtre , de l’aggrégation de plusieurs sciences dont la con- 
naissance et même la pratique est indispensable au dessina- 
teur. On entend par linéameus, l’art de rendre par un trait 
pur, ou par un seul contour, les formes extérieures de tou» 
les corps et de tous les objet» qui se présentent à la vue. Les 
sciences identiques du dessin sont : la physiologie, ou la con- 
naissance du corps humain; l’art d’exprimer les passions de 
l’ârae, l’anatomie, la perspective et rarchitecture : on ajoute 
encore à toutes ces sciences , la connaissance de tous les cos- 
tumés de tous les peuples et de tous les âges. 

La pratique de la peinture sc compose : i° de la connai»- 
sanec du clair-obscur, ou de l’art d’exprimer sur une surface 
plane, le relief d’une figure ou d’un corps quelconque ; a° du 
maniement du pinceau; 5° de l’amalgame des couleurs et do 
leur composition , soit naturelle ou factice. 

Nous ajouterons encore à ce que nous venons de dire, que 
le peintre saisit ordinairement ce qui sc passe dans le monde , 
pour le reporter ensuite dan» uu cadre plus resserré , soit 
avec des modification», soit avec des additions, en en faisant 
l’application convenable au sujet qu’il veut traiter. En général , 
le travail des hommes qui s’occupent des beaux arts, ne peut 
être qu’une réflexion de ce qui se passe dans la société et de 
ce qui existe dans la nature , plus ou moins modifié ; c'est-à- 
dire, que dans cette circonstance, les traits et les caractères se- 
ront ennoblis par le peintre d’histoire, lorsque le peintre de 
genre conservera dan» ses productions la simplicité et la vé- 
rité de la nature». 

Après avoir considéré l'ensemble des parties constituantes de 
la peinture, examinons le tableau de M. David, et voyons s’il 
a rempli les conditions de l’art : commençons par rendre compte 
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de la composition. Le moment choisi pnr M. David , est celui 
©ù le combat entre les Sabine et les Romains est inter- 
rompu jtar la présence des Stibines (i). 

Dans une vaste plaine dominée par la roche Tarpéïenne, les 
deux armées sont en présence : les Sabins tiennent la droite 7 
et les Romains , la gauche. Les armées ac sont déjà mesurées, 
car on aperçoit, dans le milieu de la scène, un corps ex- 
pirant, et çà et là , des glaives émoussés par le choc des bou- 
cliers. Romultu , posé debout , est représenté dans une atti- 
tude noble et prêt à lancer son javelot sur son adversaire. 
Tatius à demi incliné, le regard fixé sur son ennemi, attend 
le coup du fils de Mars et épie l'instant où il pourra ri- 
poster avec avantage , lorsque des femmes éplorées accourent 
de toutes parts et se placent avec leurs onfans entre les glaives 
et les lances des soldats pour arrêter l'effusion du sang prêt à 
couler encore, llersilie, femme de Romulus, est à leur tête. 
Là , on voit Hersilie suppliante, déployant les grâces de la 
jeunesse ; plus loin , une mère échevelée gravit un tertre : 
meugle dans sa douleur, elle lève son enfant encore à la ma- 
melle, au milieu des dards et des javelots en arrêt, et elle 
l'expose ainsi à la fureur des soldats. Son cri est celui du 
désespoir : il est déchirant. Aux pieds de cette mère impru- 
dente, on remarque une belle Sabiue à genoux, les cheveux 
épars, abandonnée à la douleur la plus profonde, réduite à la 
dernière extrémité, et l'œil creusé par les larmes; elle s'é- 
lance au milieu de la mêlée, et dépose aux pieds des combat- 
lans ses trois enfuns, dont un nouvellement né , taudis que 


£i) Personne n'ignore, que le tableau des Sabines a été ex- 
posé pour la première fois aux regards du public , au mois 
de nivôse de l'an 8 ; que cette exposition a duré plus de cinq 
ans ; qu’elle n'a été interrompue qu'à l'époque où M. David a 
été nommé premier peintre de S. M. l'Empereur et Roi. Cet im- 
portant ouvrage excita encore l'admiration desconnaisseurs , 
lorsqu’il fut exposé au saloo dernier. 
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ta vieille mère, en déchirant son vêlement, laisse son sein 
à nu et demande la mort pour préserver sa famille* Quel cou- 
«truste î Quelle force dans les expressions et quelle vigueur 
dans les altitudes ! Cependant Romulus est ému par les larmes 
et par les discours d’Hcrsilie ^ la fureur des soldats s'arrête 
par les cris perça ns de leurs femmes et par la présence de 
leurs enfans; et Ton voit, comme par une espèce d’enchan- 
temeut, les capitaines de chaque armée suspendre les coups 
et arrêter d’un seul geste l'ébranlement redoutable d'une forêt 
de lances et de javelots prêts à porter la mort dans les rangs 
de l’un et de l'autre parti. Enfin, la suspension est procla- 
mée, la terreur fuit, le tumulte cesse, et un vieux com- 
mandant signale la paix eu remettant son sabre dans le fou- 
reau. C'est ici où le génie de M. David se montre tout en- 
tier î c’est celte au-apenaiort d'armes , le fond du sujet , ou 
plutôt le sujet lui-même, qu'il fallait peindre 3 et c'est ce 
qu’il a rendu avec un art tel qu'on n’en a point d’exemple en 
peinture. Où trouvera-t-on un tableau qui exprime mieux 
que celui-ci l'immobilité succédant à un grand mouvement , 
ou plutôt l'inaction absolue prenant la place d'une fureur 
égarée , accidentellement interrompue par les senti mens du 
cœur? Voilà ce que présente la composition de M. David 5 et 
si nous lisons dans Plutarque le sujet qu’il a traité, nous pense- 
rons qu'il a atteint le but. Nous ne parlerons point des acccs- 
aoires du tableau : la description de cca détails, savamment 
disposés et dirigés par l'érudition la plus scrupuleuse , n’a- 
jouterait rien au mérite de la composition de ce grand ou- 
vrage. 

On conteste à M. David l'invention de sh composition , et 
on dit qu’une médaille antique , connue sous le nom de Mé- 
daillon du Roi , et décrite dans les antiquités' de Montfau- 
con, lui eu a donné le type : 011 parle aussi d’un tableau fla- 
mand qui a beaucoup de ressemblance avec la médaille et le 
tableau de M. David. Nous ne connaissons ni le tableau , ui 
la médaille dont il s'agit $ et même si nous supposons l’exis- 
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teuce des deux objets dont on parle , nous dirons , à l'avan- 
tage de M. David , que cela ne détruit, en aucune façon , 
lo mérite du tableau des Sabine* ; car nous pensons qu’il est 
impossible que Mh David ait trouvé , sur le revers d'une mé- 
daille, une composition aussi vaste , des attitudes aussi expres- 
sives et aussi variées , et uu nombre aussi considérable do 
figures que celles que fou remarque dans son ouvrage. D'ail- 
leurs , eu supposant même qu'une figura du tableau des Sa- 
tanés ait quelque ressemblance avec celle de la médaille publiée 
par Mou (faucon , cela ne fait pas- la composition entière du> 
tableau ; et si le fait est vrai 4 ce n’est pas la première fois qu’un 
aï-liste moderne s’est rencontré dans l'iiiveiHiou d'une figura 
avec un artiste des terus reculés. Racine , dans ses vers , a 
souvent imité Kuripidu et sus tragédies u'c-n sont pss moine 
admirables. Ceci nous rappelle naturellement un lait qui esti 
relatif au plu.» grand peintre connu. Quelques artistes, ja- 
loux de la gioira de Rapbacl, essayèrent de la ternir par une 
calomnie* Lorsque ce grand homme fit paraître les belles 
peintures arabesques dit Vatican , ils dirent que Raphaël 
ayant découvert un tombeau antique , U garda le secret , 
et qu’après avoir dessiné toutes le» belles peintures dont il. 
é\ait décoré , il les avait anéanties en les grattant avec un. 
instrument tra nc-liaut , et qu’ensuite il en avait produit les 
compositions comme étant les siennes. La réputation de Ra- 
phaël n’a point été entachée par la maiig^iité de ce conte r 
elle a traversé trois siècles sans aucune altération, et elle est 
encore vierge. 

On ajoute à tout ceci , queM. David a blessé les convenances 
du sujet par la nudité de ses héros. En supposant que l’obser- 
vation faite à cet égard soit fondée , nous dirons encore que , 
relativement à l'art , cela n’ôte rien à 1» perfection du ta- 
bleau ; d’ailleurs , M. David a prévu d’avance le reproche 
que l'on pourrait lui faire, et il a consacré dans un écrit 
qu’il a fait imprimer , ce qui l’avait autorisé à représenter 
Romulus et TaUus nus. Nous pourrions ajouter un nombre 
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considérable d'autorités à t elles qu’il a citées ; mais i) nom 
suffira de rapporter ce qu’il a dit Jui-mème. 

« Une objection qu’ou m’a déjà faite , et qu’on ne inan- 
» quera pas de reproduire ( 1 ), c’est celle de la nudité de 
» mes héros. Les exemples à citer en ma faveur sont si nom- 
a breux dans ce qui nous reste des ouvrages des anciens, 
» que la seule difficulté que j’éprouve vient de l’embarras du 
» choix i voici comme j’y réponds* C'était un usage reçu 
» parmi les peintres, les statuaires , et les poètes de l'antiquité, 
» de représenter nus les dieux , les héros , et généralement les 
» hommes qu’ils voulaient illustrer. Peignaient-ils un philo- 
» sophe? il était nu , avec un manteau sur l'épaule et les at- 
» tributs de son caractère* Peignaient-ils uu guerrier? il était 
» nu , le casque en této > l’épée attachée à un baudrier , uu 
s bouclier au bras et des brodequins aux pieds $ quelque- 
s fois ils y joignaient une draperie , quand ils jugeaient 
a qu’elle pouvait ajouter à la grâce de la figure ; aiusi des 
» autres, comme on le voit dans mou Talius, ou, pour 
» mieux dire, comme on pourra l'observer ou Musée Na- 
ît poléon , dans la figure de Phocion , que l’on a fait 
» venir de Borne. Ne soul-ils pas nus , les (deux fils de 
» Jupiter , Castor et Pollux , ouvrages de Phidias et de 
» Praxitèle», qui *e voient à Borne , à AI on Le- L'a va Uu ? L’A- 
» cfcillo «fcc la Ville-Borghèse , que Ton voit an Musée Na- 
ît poléon , tut également nu. A Versailles , on voit sur le vase 
» appelé Médici» , un bas - relief représentant le sacrifice 
» d'J plu génie -, Achille y est également nu , ainsi que la plu- 
» part des guerriers qui sont autour du vase. On peut voir 
» chez le statuaire Giraud-, dans sou musée, place Yen* 
i» dôme , le bas-relief de Persée et d'Andromède. Le héros y 
n est nu j quoiqu'il vienne de combattre un monstre qui 


(i) H est bon de remarquer que la notice de M. David a été 
imprimée en- l'an 8* 
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» lance le venin. On trouvera de même à la Bibliothèque 
» impériale , dans le livre des estampes d'ilerculanum , le sujet 
» du départ d’Hippolyte pour la chasse , en présence de Phè- 
» dre ; il est nu. Et combien d’autres autorités ne pourrais- 
» je pas citer encore! Celles que je viens de rapporter suffi- 
» ront sans doute pour que le public ne s’étonne pas que j’aie 
> » cherché à imiter ces grands modèles dans mon Romulus , 
» qui lui-mème est fils d’un dieu. Mais en voici une que j'ai 
» réservée pour la dernière, parce qu’elle est le complément 
» de toutes les autres : c'est Romulus lui-même qui est re- 
» présenté nu sur une médaille , au moment où apres avoir 
» tuéAcron, roi des Céninéena , il porte sur ses épaules un 
» trophée formé de ses armes , qu’il déposa ensuite dans le 
iè temple de Jupiter Férétricn , et ce furent là les premières 
» dépouilles opirnes. Actuellement que je crois avoir répondu 
» d’une manière satisfaisante au reproche que l’on m’a fait 
» ou qu’on pourra me faire sur la nudité de mes héros, qu’il 
» me soit permis d’en appeler aux artistes, lia savent mieux 
si que personne combien il m’eut été plus facile de les ha T 
» billcr *, qu’ils disent combien les draperies me fournissaient 
» de moyens plus aisés pour détacher mes figures de la toile, 
y» Je pense, au contraire, qu'ils me sauront gré de la tâche 
» difficile que je me suis imposée , pénétrés de celle vérité , 
a que, qui fait le plus peut faire le moins. En un mot, mon 
» intention , en faisant ce tableau , était de peindre les mœurs 
r> antiques avec une telle exactitude , que les Grecs et les 
» Romains, en voyant mon ouvrage, ne m’eussent pas trouvé 
» étranger à leurs coutumes. » 

C’est avec raison que M. David se prévaut de l’usage uni- 
versellement reçu par les artistes de l’antiquité , de repré- 
senter nus les dieux, les héros et les personnages héroïques j 
et nous ajouterons queM. David devait s’y conformer, puis- 
qu’il avait à peindre dans Romulus, non seulement un héros, 
tnais Je fils d’un dieu , déifié lui-même par les Romaius. 

Passons maintenant à l’examen du dessin , de l’expression 
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et du maniement du pinceau. Le dessin est sans reproche, 
fiomulus nous fait voir un beau jeune homme, dont les con- 
tours purs et élégants présentent les formes divines cl surhu- 
maines que les Grecs donnaient aux divinités du premier 
ordre. Les anciens donnaient à Apollon las grâces et le teint 
d'une jeune fille; et suivaut Cicéron , ce Dieu avait un carac- 
tère de vènuslê ; de même Romains , assimilé ici au Dieu du 
jour , est l’image de la beauté parfaite : il combat sans effort, sa 
puissance est en lui-même; son attitude est noble , impérieuse 
et Hère; fils de Mars, su victoire était certaine. Tatius , sous des 
formes plus humaines , représente la force et la vigueur; ses 
muscles sont vigoureux et nourris sans être forcés ; ses con- 
tours sont mâles, énergiques et terribles comme ceux d'Her- 
cule. Qui mieux que M. David possède la connaissance des 
formes dont se composent les statues antiques? Qui mieux que 
lui, dans sou dessin , a l’art de joindre celte science à celle de 
l’anatomie du corps humain? L’expression d’Hersilio n’cst-ellc 
pas louchante, et scs jolis bras purement dessinés et ses mains 
fléchissantes sous le poids de la douleur, ne sont-elles pas ex- 
pressives ? Hersilie est belle, et ses formes sont celles de la di- 
vinité. Quelle opposition savante ne trouve-t-on pas dans l'art 
du dessin de M. David , si l'on compare dans sou tableau , la 
femme de Homulus avec les Sabines? Quelle force et quelle 
vérité daus l’expression des mères éplorées placées entre leurs 
enfaus et des soldats furieux ? Celle de la vieille Romaine n’est 
pas moins remarquable, ainsi que l'attitude et le dessin des 
jeunes écuyers, qui font opposition au grand mouvement de 
l’action générale, par une sagesse singulière dans les poses et 
par les formes coulantes de l’adolescence. Le dessin des che- 
vaux et le grand caractère que M. David leur donne, ne le 
cède en rien à la perfection des figures. Nous dirons enfin que 
le tableau de M. David ne peut sc comparer à aucune pro- 
duction des teins modernes ; et que , pénétré du sentiment 
du beau , il n’a véritablement de rival que dans l'antiquité. 

Si , ensuite , nous examinons l'efTel et la couleur de ce bel 

d 
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ouvrage , nous dirons enfin que M. David a cherché à repro- 
duire ici la couleur harmonieuse des peintures grecques , et 
ce caractère nous parait porté à un grand point de perfec- 
tion. La couleur du tableau des Sabine* est douce, suave et 
auflisamnieut vigoureuse pour le lieu où se passe la scène. 
L’espèce de vapeur légère qui le couvre, et qu'on a criti- 
qué, nous parait une perfection de l’art, puisque l'action se 
passe en plein air, et que cette vapeur existe réellement lors- 
que le soleil se montre à nos yeux dans Us beaux jours d’été. 
Nous conviendrons cependant que les derniers plans du ta- 
bleau présentent un peu de confusion , et que le ton gris em- 
ployé pour les repousser , n’a pas rendu lellèt que M. David 
«'était sans doute propœé. Quant à la magie du maniement 
du pinceau , M. David n’est point inférieur à celle des grands 
maîtres italiens , dont elle nous rappelle les talens dans ce genre 
de perfection de l'art. 

Il résulte donc de toutes nos observations, que le tablean des 
Sabine* de M. David remplit toutes les conditions que l'on 
exige dans un Tableau d’histoire, et par conséquent toutes les 
parties constituante * de la peinture ; et si nous rapportons 
l’article du jury qui définit les qualités essentielles d’un ta- 
bleau d’histoire, on verra encore, par cette définition savante, 
que M. David , dans son tableau des Sabines , remplit toute 
les conditions et toutes tes qn alités demandées par le jury lui- 
même, pour la confection d’un tableau d’histoire ; voici corn, 
ment le jury s'exprime dans son rapport ï « Ce qui caracté- 
s rîse éminemment la peinture , c’est le choix d’un sujet , soit 
» historique, ou d’invention, «oit fabuleuse ou allégorique, 
» qui offre au peintre une action noble ou intéressante, de* 

» caractères et des passions à exprimer; c’est encore ce gran- 
» diose dans l'exécution , ce grand goût de dessin qui con»- 
» litue le style héroïque, et surtout le beau idéal , dont le 
» modèle n’existailt point dans la nature, est une création de 
« l’artiste, inaïs qui n’est que la nature même conçue dans 
» sa plus grande perfection. 
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» Les ouvrage» de peinture sont considérés sous les rap- 
* ports de i invention et de 1 exécution. Dam l'invention on 
J» comprend , i° la pensée qui crée wn sujet ou en dirige 
» le choix lorsqu'il est pria dans Pliistoire ou la fable , et 
» qui se conçoit relativement aux convenances de I art; a° la 
» composition pittoresque qui présente le» développement 
a de cette première pensée. Cette seconde partie de l’invon- 
» tion embrasse la disposition géuérale des scènes , le choix 
a de Peflet , l'arrangement particulier des groupes de figures 
a et de tous les objets accessoires. 

» La réunion de ces differentes parties lie furino encore que 
a le plan de Pouvrage ; il faut que le mérite de Pexécution ré- 
» ponde k celui de l'invention , et l’exécution demande la 
» science du dessin, la vérité et la richesse du coloris, l’ob- 
» serran ce des lois de la perspective, un bon goût de style 
» dans les draperies , et de l’harmonie dans Pcilet général ; 
a telles sont les différentes qualités dont la réunion cumpo- 
» serait un ouvrage parfait. 11 serait déraisonnable sans doute 
» de s’attendre à trouver dans les ouvrages soumis à l’exa- 
j* men du jury, cette perfection complète dont on ne con- 
» naît aucun exemple; il suffit que quelques-unes des parties 
i* les plus éminentes de l’art se trouvent , dans un tableau , 
» portées à un grand degré de supériorité , pour que l’ou- 
» vrage mérite des éloges, et que l'auteur prenne sa place 
» parmi les grands artistes. Ce n’est point par les défauts , 
r> c’est par le nombre et le genre des beautés , qu'il convient 
» d’apprécier les ouvrages du génie ». Cette dernière phrase da 
rapport est bien précieuse , car elle forme k elle seule toute 
ht conclusion do notre discours : Ce n'est point par les dé- 
fauts , c'est par le nombre et le genre des beautés , qu'U 
convient dé apprécier les ouvrages du génie . En effet, on 
ne voit que des beautés dans le tableau des Sabine» , et 
c’est en vain qu'on y cherche des défaut* . La composition 
n’est-elle pas bien entendue, et n’exprirae-t-elle pas la suspen- 
sion du mouvement qui doit exister entre les deux armées. 
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par la présence subite des Sabines? N’est - ce pas là le fond du 
sujet, et cette composition n a-t-elle pas c c grandiose que l’on 
demande? I.os figures n’ulit-el les pas toutes l’expression et l’allU 
lude qui conviennent à la scène? Kouiulus est posé noblement, 
il est d’uu grand goût de dessin , caractère essentiellement 
consacré au genre héroïque , et il rappelle ce beau idéal que 
les anciens donnaient aux divinités. Tatius exprime , par son 
attitude et par la force de sou dessin, la vigueur et 1 énergie 
d’un guerrier nourri dans les camps $ et comme nous l’avons 
remarqué plus haut, lierai lie est la beauté parfaite, attirant sur 
elle l'intérêt entier, par ses contours gracieux et par sou ex- 
pression douloureuse ; c’est Vénus , mais c’est Vénus affligée et 
pleurant aux piedsdcMara. Les .Sabines sont également expres- 
sives , le caractère du dessin et l’ensemble des traits dont elles se 
composent, sont également beaux , quoique d’un style moins 
élevé. 


De V Ecole de AI. David, et de l influence des 
leçons de ce inaitre sur les Arts en général. 

Après avoir reconnu le tableau des Sabines pour un chef- 
d’œuvre de peinture , cherchons à rendre compte de l'in- 
fluence des principes de M. David sur un nombre considérable 
d’élèves soumis à sa doctrine, lesquels, dès à présent, peu- 
vent être considères roinnie des professeurs , quoiqu’on les 
tienne éloignés de l'enseignement public. Examinons quels 
ont élé les progrès de cette école par rapport à l’art , de- 
puis son institution. Avant d’entreprendre une tâche diffi- 
cile à bien exprimer pour être entendu , nous allons rap- 
porter ici l'analyse des écoles anciennes, d'après les idées géné- 
ralement reçues, que nous avons imprimée dans cet ouvrage, 
page 109 , u (in d’arriver naturellement à la comparaison que 
nous voulons en faire avec l'école de M* David. 
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Ce fut vers le commencement du seizième siècle qu'on dis- 
tingua en Europe differente* écoles de peintures , et on les di- 
visa d’abord de celte mauière \ savoir : eu école Italienne, eu 
école Flamaude et en école Française. Dans la suite , l’école 
Italienne fut elle-même divisée en plusieurs classes ainsi dési- 
gnées : i® école Romaine ; a® école . Rio ren line } 5° école Vé- 
nitienne ; 4" école Lombarde. Un divisa aussi l'école Fla- 
mande, en écoles Flamande , Allemande et Hollandaise. 
L'école Française seule demeura sans subdivision. 

« L’école Romaine, qui prend Raphaël pour sou fondateur, 
est considérée comme la première et la plus considérable de 
toutes. Elle a les grâces en partage, un dessin très-correct, un 
beau choix, de l'élégance dans ses figures, une vérité et une 
naïveté très-remarquables dans ses expressions , un naturel et 
une intelligence singulière daus les attitudes ; elle possède, 
par dessus tout , une grande manière sans affectation , des 
airs de tète gracieux ; et elle se distingue, en général, par 
une sagesse à bien saisir les beautés de la nature. Ne sont-cc 
pas là les qualités dont se composent les tableaux de M. David ? 
( Voyez plus haut ce que nous avons dit de son talent, en 
parlant des Sabiues. ) 

» L'Ecole Florentine , qui regarde Michel Ange comme son 
premier maître, avait un dessin vigoureux et correct, pronon- 
çant un peu trop les muscles et les articulations; ses airs de 
tête sont majestueux et grandiose ; sou coloris est quelquefois 
dur et tirant sûr la brique. Cette partie delà peinture s’y est 
perfectionnée , sans nuire cependant au graud goût de dessin 
et au beau style qui la caractérisent. 

» L’école Vénitienne reconnut Titien et Giorgion pour ses 
maîtres ; elle s’est distinguée par la beauté du coloris , une 
grande intelligence du clair-obscur , des touches gracieuses et 
spirituelles , une imitation simple et fidèle de la nature, 
qu’elle a poussée jusqu'à l’illusion $ mais elle a souvent négligé 
le dessiti , l'expression et les convenances dans les costumes. 

m L'école Lombarde doit sa naissance au Corrège , le prince 


xxvj AVANT PROPOS, 

des grâces, et le plus habile peintre connu pour l’art du 
elair -obscur. Le goût lombard , qui consistait, 1® dans un 
dei»in coulant et moelleux, dirigé par l’étude de l'antiquité et 
par celle de la nature; 2® dans un Coloris tondu, imitant par- 
faitement la nature et employé arec un pinceau léger, for- 
maient les principales qualités du grand talent de Corrège , qui 
fut imité de ses élèves et de ses successeurs. 

» Jean Van Heyck et Hubert, son frère, passent pour les 
fondateurs de l’école Flamande , qu'on a divisée , comme nous 
l'avons fait remarquer, en école Allemande et Hollandaise. 

>» L’école Flamande , dus sou origine , a été célèbre, i°par 
une grande intelligence du clair-obscur ; 2° par au pinceau 
moelleux; 5 ® par un travail extrêmement soigné et fini sans 
sécheresse ; 4 ° par une union savante de couleurs bien assor- 
ties. Mais on lui reproche , i° de 11e pas avoir toujours gardé 
les convenance* historiques ; 2 0 de ne pas faire un meilleur 
choix de la nature , et enfin d’imiter trop servilement ce que 
les objets riches peuvent avoir de défectueux. 

» L'école Allemande, qui reconnaît pour ses fondateurs Al- 
bert Durer et Holbein , s'est toujours attachée h une repré- 
sentation fidèle et servile de la nature , telle qu'elle se pré- 
sente , même avec ses défauts , et sans choix de ce qu'elle a 
de parfait. 

» On remarque dans les ouvrages de l’école Hollandaise, une 
grande intelligence du clair-obscur, un travail fini, une cou- 
leur moelleuse et vraie , un pinceau très-délicat , et enfin 
beaucoup d’art dans les représentations des paysages, des pers- 
pectives, des animaux, des fleurs, des fruits et des sujets de 
nuit. 

a L’école Française enfin a en pour fondateurs Jean Cou- 
sin, Jaune t, Frémi nef, et Claude Corneille , de Lyon. Cette 
école savante n’a jamais eu de caractère particulier; elle tient 
de toutes les autres. Cependant, si on en excepte la richesse de 
son ordonnance, la sagesse et le brillant de son invention, de 
sa composition et un certain air de finesse répandu dans 
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toutes ses productions, qui appartient à la vivacité de l’es- 
prit national. » 

Voilà le jugement que l’on peut porter sur les écoles an- 
ciennes. 

Voyons maintenant l'opinion que l’on doit avoir de l’école 
Française avant l'arrivée de M. David , et quelle peut être 
la valeur de celle même école , depuis qu’il s'est chargé d’en- 
seigner particulièrement dans ses ateliers l’art de dessiner et 
celui de peindre. 

« Tout le monde sait que Simon Vouët a préparé la dé- 
cadence des arts en France , en introduisant dans son école 
un genre de peinture heurté , tellement facile et de conven- 
tion , que les plus grands tableaux s’exécutaient au bout du 
pinceau , sans consulter la nature. Cette manière expéditive , 
qui donne beaucoup d’éclat à la peinture , plut généralement : 
elle fut saisie avec d’antant plus d'enthousiasme par les élevas 
de Vouët, qu’elle flattait leur paresse et qu'elle levait bien des 
difficultés dans l'art. D’ailleurs , on sait qu’Eustache Lesueur 
et Otaries Lebrun ne quittèrent la manière de peindre de leur 
maître , que lorsqu’ils furent entièrement livrés ù eux-mêmes. 
Cette décadence dam les arts, si remarquable, s’était mani- 
festée d'avance dans toute l'Italie; et tous ceux qui sont ins- 
truits dans l'iiistoire des arts , savent qu’à la suite de l’école sa- 
vante d'Annibal Carraclie , succédèrent des peintres qui , au 
méprit du grand style de Michel Ange et du beau idéal de Ra- 
phaël , introduisirent une manière facile , agréable , sédui- 
sante et purement mécanique. Tel fut enfin le sort des arts en 
France à l'époque de la Régence et sous le règne de Louis XV. 
Sous ce règne frivole , les peintres , les sculpteurs et les archi- 
tectes ont montré , dans leurs écoles , de» systèmes plus ou 
moins faux, qu'ils ont érigés en principes et qu’ils ont lait 
adoptes* à leurs élèves; et ces écarts , tant dam le goût que 
dans le dessin , sont bien remarquables dans les productions 
dns Détroy , des Van-Loo et des ikmeher. Enfin l'entier aban- 
don du beau idéal et de l'étude «le la belle nature, devint une 


xxviij AVANT PROPOS, 

mode clans les arts dépendant du dessin , et l'on formait alors 
les élèves à composer des tableaux par un moyeu métho- 
dique et tellement calculé, que les groupes de leurs compo- 
sitions pouvaient s’adapter indistinctement à tel ou tel sujet. 
C’est ainsi que la peinture et la sculpture tombèrent dans un 
grand degré d’avilissement. » 

La peinture , elle* les Romains, éprouva une décadence sem- 
blable du teins des Empereurs , et Pétrone se plaint avec rai- 
son que , dès ce teins là , on ne trouvait plus à Rome un 
homme en état d’entretenir le feu du génie qui animait autrefois 
les anciens maîtres de l'art. II accuse un certain Ludius d'avoir 
rois en vogue, sous !© règne d’Auguste, des peintures dont on 
décorait volontiers l’intérieur des maisons , et qu’il considé- 
rait comme une chose de peu d’importance , parce quelles 
représentaient des paysages , des marines , des forets , des fruits 
ou des fleurs. Yitruve sc plaint également de ce mauvais goût 
et il dit formellement qu’auparavant l'introduction de ces pe- 
tites choses, les sujets des tableaux exécutés sur les murs de* 
appartenons étaient instructifs et tirés de l’histoire des Dieux 
et des héros , et qu’à juste titre ils pouvaient être appelés 
tableaux héroïques. 

Les aria dépendans du dessin n’ont pris un véritable ac- 
croissement dans les Empires , que du moment où l'imlruc- 
tiun s’est généralisée par l’exemple et par la bonne éduca- 
tion : c'est bien là ce que M. David a démontré par le fait. En 
homme habile , il a attaqué le mal dans sa racine. D'abord 
M. David a concentré l'étude de larl dans son école , dans l'idée 
bien sentie qu’une bonne éducation , telle qu’elle soit, ne peut 
avoir son entier effet, si l’élève qu'on veut former communi- 
que trop lot avec des individus qui n'auraient pas U» principes 
admis par son professeur. Ainsi M. David a réuni, dans ses ate- 
liers, l’étude des statues antiques , celle du modèle vivant, et 
même celle de l'anatomie» la première base du dessin , en indi- 
quant cependant aux étudians le juste milieu qu'ils devaient 
observer dans 1 étude de la nature et dans la recherche des 
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contours de l’un et de l’antre sujet qu'il mettait tour à tour 
sous leurs yeux, pour leur former le goût et les conduire à la 
connaissance du beau idéal qu’on doit trouver dans un ouvrage 
libre on d’invention. M. David ayant reconnu que la peinture 
se compose de deux parties essentielles , savoir, de Vin ver, lion 
et de la manutention , il s'est pénétré de cette idée, que l’inven- 
tion était le résultat du génie, qu’elle ne pouvait être arrêtée 
dans son inspiration , et qu’en conséquence elle ne devait pas 
être soumise à des formules académiques. Ainsi M. David , 
pour éloigner de son école des systèmes dangereux aux pro- 
grès de l’art , avait établi un prix de composition qu’il met- 
tait au concours tous les mois , il donnait à l’imagination 
des concurrens une libre carrière pour ce qui constitue la 
composition d'un tableau. Le travail de chaque élève lui était 
soumis de suite \ il jugeait du mérite de l’ouvrage, et il moti- 
vait son jugement par une dissertation utile à l’instruction 
des étudians. C’est ainsi que M. David , en dirigeaut scs élèves 
suivant leurs dispositions naturelles, eu a fait des hommes 
habiles dans tous les genres ( 1 ). En parlant de la peinture, 


(i) Parmi les élèves de M. David qui se sont distingués dans 
ce qu’on appelle genre ( ce qu’on appelle peintre de genre , est 
une dénomination que nous ne sommes pas d’avis d’adopter), on 
remarque particulièrement M. Isabey, auquel nous sommes rede* 
vables de la restauration de la miniature, dont il a ennobli 1a 
manière de faire, par ses belles productions ; M. Richard a re- 
nouvelé le genre des petits tableaux flamands , mais en s’atta- 
chant à peindre des sujets plus nobles et particulièrement pris 
dans l'histoire de France ; car on sc rappelle avec plaisir ses 
tableaux de François l* r , de Valent i ne de Milan et de Charles 
VP- Noos dirons également que M. Grand s’est distingué dans 
plusieurs tableaux de paysages et par des vues intérieures de 
palais, de temples ruines ou de chitcaui. Enlin , pour bien 
juger du mérite de M. David, comme professeur , il nous suf- 
fira de rappeler à nos lecteurs, qu’au dernier salon (celui do 
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A pelles disait : Pour vire un bon peintre, il faut joindre 
la science de l'art, ou la théorie , au mécanisme ou à la 
pratique, pour parvenir d la perfection de Part. Sans la 
théorie , on ne peut être qu'un imitateur servile ; et sans 
la pratique , la théorie devient inutile . 

La manutention ou l'exécution d'un tableau n'est que le 
résultat de renseignement qu’on a reçn dans une école quel- 
conque ; elle est donc toute entière à la disposition du pro- 
fesseur. CVsl encore ce que M. David a parfaitement senti , 
et nous ne craignons pas de dire que tous ses élèves ont une 
belle manutention ; et ponr en être convaincu , il nous suf- 
rait d’examiner les tableaux de MM. Di ouais (î) , Girodet , 
Gérard, Gros, l abre, Gotherot, Mulard, Serangely, Ries- 
ner, de Lafontaine, Broc, Camus, Vermct , Rergeret , et 
M*~* Mongca , Benoit, etc. , etc. : tous depuis dix ans ont rem- 
porté des premier» prix d 'encouru genieus, par l'exposition 
publique de leurs ouvrages. 

Les principes qui constituent un tableau d'histoire , c'est 
la conception , le plan et l’exécution. La conception embrasse 
Finventiou générale du sujet que l’on veut traiter ; le plan 
est Tordre qui détermine la marche ou Faction générale du 
sujet; Fexécution comprend le dialogue , le mouvement des 


*808 ) il avait exposé son tableau des Sabine* , et qoe quarante- 
cinq de se* élèves avaient également exposé des tableaux dans roui 
le* genre* de Fart , et même que plusieurs ont obtenu des récom- 
pense* nationales. 

(t) 11 est douloureux pour notre cttur d'avoir à regrctcr de 
he point voir ici les productions dé Jeàn Germain Drouais, élève 
de M. David , mort à Rotne à l’âge de 14 * ns » mais pour ho- 
norer sa mémoire, nous croyons dévoir rappeler à nos lecteurs 
qwe le premier ouvrage de Cet artiste.! célèbre est exposé atf 
Musée Napoléon , oh il tient une place distinguée parmi lesgraudà 
maître* de l'àrb sujet dé ce bel ouvrage est la Cananéenne 
implorant la miséricorde de Jésus-Christ. 
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passions cl l'imitation parti eu litre et generale de chacune do 
ces parties. 

L’imagination se distingue du génie; elle est également né- 
cessaire dans la pin tique des arts dépend, ans du dessin ; mais 
elle doit etie réglée par la raison. L'imagination est lu résultat 
de toutes 110 s pensées , modifiées plus ou moins par la raison , 
d'après nos différentes sensations qui sont ensuite rappro- 
chées par la mémoire qui a lu puissance toute particulière 
de les conserver , de les reproduire à volonté , et par con- 
séquent de les communiquer aux autres. 

La mémoire est une faculté qui a le pouvoir de recueillir 
et de conserver les noms et les formes des choses qui frap- 
pent nos seau extérieurs , aiusi que les impressions que re- 
çoit notre ame dans les différentes situations de la vie. La mé- 
moire et l'imagination sont donc des qualités essentiellement 
nécessaires à ceux qui se livrent à l’étude de la peinture ; 
nous avons démontré plu# haut qu'un tableau uYtait qu'une 
réflexion ou la représentation de ce qui se passe dans la société 
et de ce qui existe dans la nature : et M. David , en recom- 
mandant à ses élèves de porter avec eux des tablettes ou on 
livret pour copier les expressions cl lea attitudes qu'ils ren- 
contrent dans le monde, est une preuve déterminante en fa- 
veur de ce que nous avons avancé. 

Le goût , ce sentiment fin et délicat qui embellit la rai- 
son elle-même, qui subjugue tous les êtres , doit être égale- 
ment considéré comme le directeur de l’imagination; car, 
dans aucun cas, cette même imagination ne peut être ad- 
mise que lorsqu'elle est simple , qu'elle s'arrête dans de justes 
limites, et qu'elle coïncide avec le sujet que l’on traite, et 
avec la nature; c’eat celle union intime qui doit exister entre 
l’imagination et 1a raison , que l’on exige dans un tableau d’his- 
toire, que M. David a porté à la perfection dans le tableau des 
Sabine». 

La fougue de l'imagination , dans on ouvrage , séduit , plaît 
4 1a multitude , emporte souvent le prix sur la sage et modeste 
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raison ; mais son règne n’est que momentané, et le vrai goût 
bientôt après, en fuit justice. Le célèbre peintre, Jules Ro- 
maiu , a souvent négligé la raison dans scs ouvrages , pour 
s'abandonner à l'effervescence de l'imagination; et nous le 
voyons , cet artiste célèbre , dans la même composition , 
élever son style jusqu’au sublime , le ravaler ensuite et le ren- 
dre trivial et bas , par le désordre qui règne dans son exécu- 
tion', Pierre-Paul Rubens avait aussi l'imagination bouillante 
et féconde ; il a souvent outrepassé , dans ses compositions , les 
bornes prescrites par In raison , pour sacrifier uniquement au 
gigantesque et à l'effet théâtral. Rubcm sacrifiait rarement aux 
Grâces^ les formes de ses figures sont lourdes; son style est né- 
gligé; son dessin e&tsavaut, mais incorrect; cependant la cou- 
leur forte et bien pronoucécdc Ru liens est poétique; elle saisit 
le spectateur et iixe son attention. 11 est reconnu que l'i- 
magination , dans les productions des beaux arts , doit se 
régler par la raison ; c’est ce que nous présentent les con- 
ceptions sublimes de Raphaël. Ce grand homme est exalté 
dans ses pensées comme dans son style , niais son inspiration 
est sage et mesurée : son génie plane au dessus de l’hémisphère 
inférieur ; et sa pensée, sans cesse tournée vers les cieux, ne 
voit plus que des divinités. M. David lui-même s'est pénétre de 
celte maxime dans ses ouvrages, et nous admirons la sagesse 
et la modération qui régnent dans ses compositions. Que de 
force dans son tableau des Horuces ! mai s en meme teins que 
de simplicité ! L'énergie du sujet et son action existent uni- 
quement dans h» expressions et dans les altitudes des person- 
nages mis en scène. Brulus , malgré sa cruelle situation , est 
noble , énergique et terrible , mais suis être exagéré. So- 
crate, représenté tranquillement assis au milieu de ses disci- 
ples , et buvant la ciguë , est l'image de l'éloquence et de la 
persuasion : la puissance de ce grand pitüusophe est exprimée 
par sou geste; et M. David lui a donné la noblesse d'uu dieu, 
qui se serait fait homme. 

Noua avons dit plus haut , f école française n'a jamais en 
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de caractère particulier , elle tient de toutes les autres . 
On conviendra cependant que , renouvelée aujourd'hui dans 
la totalité de ses principes , par la puis&ancedes leçons de 
M. David , elle est sortie des bornes ordinaires , et elle a pris 
un caractère qui lui était encore inconnu. Suivons maintenant 
la description des tableaux des élèves de M. David , admis aux 
prix décennaux , tels qu'ils sont relatés daus le rapport du 
jury. 

Une scène de déluge , par M. Girodet : La pensée poétique 
et la composition pittoresque de ce tableau sont entièrement 
de Convention du peintre. Avant d’entrer eu matière sur le ta- 
bleau de M. Girodet t nous dirous que le Jury aurait pu dé- 
velopper davantage cc qu’il a exprimé par celle phrase; car 
en la lisant, on pourrait supposer que les auLrcs peintres , éga- 
lement admis à concourir , eu s'attachant à peindre des faits 
historiques , n'auraient rien imaginé dans la composition de 
leurs tableaux; revenons à notre sujet. Un ciel menaçant et 
siüouné par la fondre , laisse apercevoir dans le lointain quel- 
ques cyprès placés c4 et là sur des rochers escarpés , desquels 
coulent des torrens formés par une pluie abondante : tel est le 
lieu où se passe la scène terrible et touchante , imaginée par 
M. Girodet, élève de M. David. 

Les eaux ont , par leur accroissement considérable , chassé 
les hommes et les animaux de leur retraite ordinaux*; tous 
sont annéantis, et c’est dans un coin de l’univers qu’une seule 
famille , échappée au naufrage universel , est encore pour- 
suivie par le gonflement rapide des eaux; cette famille malheu- 
reuse cherche un asile sur tics roches escarpées , dont la cime 
s’élève dans les airs, et se perd dans les nues. Là on voit un 
époux, dans la force de l'àge qui. après avoir atteint la hauleqr 
du rocher , avec son vieux père dont il a chargé ses épaules, 
essaie, par de pénibles efîorls, à tirer près de lui son épouse, 
en lui tendant la main. Déjà elle est arrivée à la première roche, 
eteette mère à demi évanouie , un cufanl à la mamelle, est elle- 
même entraînée vers le précipice qu’elle vient de franchir r 
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par son fils aîné , qui n’a d'autre ressource pour éviter la mort 
que de s'attacher à celle qui lui a donné le jour. Ce jeune en- 
fant, aveugle par l'imprévoyance de son âge, cruel par la 
crainte qui l’agite, tient sa mère, cl s'attachant d’une main i» 
tes cheveux , et de l’autre à son épaule , en la tirant en arrière , 
il l’entraîne vers le gouffre qui l'environne, par le poids de 
sou corps qu'il augmente encore, en raison du vide immense 
qui l’éloigne d’un point d’appui quelconque. Cette femme, un 
l>ras tendu , la main djroite dans celle de sou époux , la tête ren* 
versée, et le corps plié en arrière, est cependant prête & échap- 
per au sort funeste qui la poursuit, lorsqu'une branche d'ar- 
bre, étroitement embrassée par le mari, qui tient dans ses 
mains sa propre destinée et celle de toute la famille , est rompue 
tout à coup par un coup de vent. Cet accident imprévu glace 
tous les cœurs d’effroi , et jette la consternation dans toutes 
les âmes; cependant le sort de ccs malheureux est indécis, et 
l'action reste suspendue. 

Est-il une situation plus pathétique , une position plus 
cruelle que celle d’un père prêt h périr avec ce qu'il a de plus 
cher nu monde ? Ce n’est pas seulement par cette scène terrible 
et louchante, que M. Girodct fixe l’attention générale des spec- 
tateurs, mats c'est par une énergie rare dans les expressions et 
par un dessin vigoureusement prononcé et fortepienl exprimé , 
comme l’était celui de Michel Ange qu’il paraît avoir pris pour 
modèle dans l’exécution de son tableau. On y admire la con- 
naissance profonde de l'anatomie, la vigueur' du dessin et la 
beauté du pinceau; mais en voyant ces diverses figures, pla- 
cées d'une manière un peu contournée, ne penserait-on pas 
que M. Girodet n’a eu d’autre intention ici que de produire 
des figures académiques, dans une position malheureuse à la 
▼évité, pour avoir occasion de faire ressortir la science ana- 
tomique qu'il possède éminemment? C'est le même esprit qui 
agitait Michel Ange, lorsqu'en peignant son jugement dernier, 
il voulait combattre la pureté, l’élégance et la douceur du 
dessin de Raphaël, par des figures tourmentées, par un dessin 
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grandiose et savant , mais dénué de ce moelleux et de ce beau 
idéal qui plaît généralement. On ne trouve point de contraste 
frappurit dans le jugement dernier de Michel Ange. Ce peintre 
y est terrible par-tout; l’âme du spectateur est sans cesse agitée 
comme la sienne pouvait l’être, «t elle ne trouve aucun repos. 
Enfin, nous dirons que la vue trop prolongée d’un pareil ta- 
bleau , provoque une espèce de malaise qui ressemble à ce que 
nous appelons cauchemar. Dans cette circonstance, on peut 
faire le même reproche à M. Girodet (i). 

Nous dirons encore , à l’avantage de M. Girodet, qu’il sait 
monter sa lyre sur plus d’un ton , et que docile aux leçons de 
*son maître , il saisit la nature dan» tons ses point», et qu’il sait 
peindre les passions douces aussi bien que celles qui sont ani- 
mées. Son tableau d'Atala en est un exemple, et son expres- 
sion est angélique. 

Le talent de M. Girodet se remarqne également dans son ta- 
bleau représentant l’Empereur recevant les clefs de la ville 
de Vienne. Nous espérons qae M. Girodet sentira , h l’avenir, 
qne Ion peüt introduire dans un sujet d’histoire national les 
mêmes beautés que Ton exige dans un snjet d'histoire an- 
cienne. Passons à l'examen des ouvrages de M. Gros, autre 
élève de M. David. 

M. Gros, doué d*un génie fécond et d’une grande facilité 
d’exécution , a successivement fart paraître, à des expositions 
différentes, trois grands tableaux; savoir la Peste de Jaffa, 
celai de la Bataille d'Aboukir , et celui où l'Empereur Napo- 
léon est représenté visitant le champ de bit aille d'Eylau , 
le Icndemûin de la victoire. Le plus remarquable de ces trois 
tableaux , également énergiques dans la composition , et égale- 
ment vigoureux dans l'exécution, c’est la peste de Jaffa, où 
l’on voit l’Empereur affrontant les dangers d’une maladie con- 


(i) Vôj et l’article école Florentine, datu 1a description que 
nous avons faite des écoles ancienne». 
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tagieuse, se rendre û l'hôpital des pestiférés , avec sécurité. 01» 1 
combien son attitude est belle , et sou expression consolante; 
c'est un père au milieu de ses en fa us. 

Le trait du chirurgien en chef de l’armée d’Egypte (i) 
qui veut éloigner l'Empereur des malades, pour le préserver 
de la contagion , est bien exprimé et rendu avec beaucoup de 
vérité. 

La couleur des tableaux de M. Grœ est généralement forte 
et prononcée , à la manière de Rubens ; son style est quelque- 
fois hardi et élevé comme celui de Jules Romain ( g ) , et si 
nous examinons particulièrement les trois tableaux que M. Crus 
a successivement fait paraître , nous reconnaîtrons qu'il pus-' 
aède toutes les qualités qui constituent un peintre d'histoire , et 
nous ajouterons qu’on ne saurait mieux faire que de consacrer 
sa belle imagination et son grand talent à la représentation des 
faits héroïques de l'Empereur. C’est ce que M. le Directeur gé- 
néral du Musée Napoléon a parfaitement senti en chargeant 
M. Gros de l’exécution des batailles les plus remarquables do 
Sa Majesté. Nous devons dire aussi, à l'avantage de ce savant 
Directeur, que si M. David a créé une foule de talens recom- 
mandables , il soit les employer avec justesse et avec précision, 
chacun dans le genre qui lui est propre. 

M. Gérard, élève de M. David, a les grâces en partage; son 
dessin est coulant; sa cou leu»- recherchée], belle cl douce sans 
être monotone; son clair-obscur est fin, et ses effets toujours 
piqua ns. Nous ajouterons à toutes les qualités que possède 
M. Gérard, considéré comme peintre, qu’il est fidèle obser- 
vateur des convenances dans ses compositions , et qu’en homme 


( i ) M. Desgénetes , chirurgien en chef des armées , était alors 
en Egypte avec l'Empereur. 

(a) Voyez dans 1a description que nous avons donnée des an- 
ciennes écoles , les articles sur l’école romaine et sur l’école Vé- 
nitienne. 
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d'esprit, il a l’art de moduler son génie et son talent aux sujets 
qu’il traite; nous le comparerons donc à Al banc dans son ta- 
bleau des quatre Ages, à Corrige (t) dans celui de Cupidon cl 
Psyché, à Vandick dans ses portraits, et à David dans son ta- 
bleau de Bélisaire. 

Le tableau des Trois Ages de M. Gérard est une imago du 
bonheur paifait, et c’est ainsi que les anciens nous ont peint 
l'âge d’or. Dans un lieu agreste, mais su ffi&amment ombragé 
de feuillage et décoré de fleurs , une famille champêtre réunie 
par les aentimens du cceur , jouit d’un bonheur paisible et du 
plaisir de la solitude. Quel exemple de morale ! On voit une 
tendre mère, placée eutre son jeune époux et son vieux père, 
caressant son petit enfant qu'elle tient sur scs genoux. Celle 
mère est belle sans afféterie; c'est la beauté pure et naïve des 
campagnes; le vieillard, négligemment couché auprès de sa 
fille , est d’un beau caractère ; la noblesse de son visage , sa 
longue barbe et ses formes affaiblies par l'âge , opposent par- 
faitement avec les traits de la jeune femme et ceux de son bel 
époux. Dam ce tableau délicieux , rien n'est forcé ; la grâce 
et la beauté concourent unanimement à l'harmonie générale de 
l’ouvrage. Cependant nous observerons qu’il y règne une sorte 
de molesse , dans le style , dans le dessin et dans le maniement 
du pinceau qui ne rappelle pas exactement le beau faire de 
M. Gérard. Que de grâces , que de beautés dans le tableau re- 
présentant Cupidon animant Psyché ! 

On voit , dans ce tableau , Psyché , sous la figure d’une 
jeune fille encore vierge , assise dans un paysage voluptueux ; 
Phyché n’est encore qu'une ombre exempte de passion ; elle 
est étonnée de son existence, et surtout de se voir nue; elle 
s'incline doucement , et cherche à cacher avec ses mains une 
gorge naissante, lorsque l'Amour s’approche d'elle pour la 


(i) Voyez dans notre description des écoles anciennes, les ar- 
ticles sur les écoles Lombarde et Flamande. 
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première fuis. C'est ainsi que Phyché reçoit la vie ; elle éprouve 
uti sentiment qui lui était inconnu ; scs yeux vagues , à demi» 
étonnés , peignent bien la situation de son aine , et M. Gérard, 
en donnant un mouvement indécis au corps de Phyché , a rai» 
la perfection à l'expression qu'il avait à rendre. L'amour est 
représe nté ici dans l'adolescence , fils de la beauté ; le peintre 
en fait la beauté même. Cependant les formes dont il se com- 
pose , sont suffisamment prononcées , et malgré 1a douceur de 
ses muscles et la fraîcheur de sou coloris , on aperçoit cette 
force surhumaine qui caractérise le maître du monde. La grâco 
aimable et la grâce sublime que le peintre a réunies dans cette 
figure, ne couvicnneut réellement qu'à la beauté idéale dan» 
la représentation de laquelle elles doivent se trouver. XI serait 
trop long et peut-être déplacé de rendre compte ici des por- 
traits magnifiques sortis des mains de ce peintre aimable et spi- 
rituel , nous passerons de suite à l'examen du tableau de 
M. Gautherol , autre élève de M. David. 

Le sujet de ce tableuu est le moment de la campagne de 
*8o5 , où Sa Majesté l'Empereur harangua son armée près du 
pont de Lecit , pour la préparer à la bataille qui allait se don- 
ner. M. Gaulberut a donné le nom d 'allocution au sujet qu’il 
a représenté. 

Los Romains donnaient le nom d’Al locutions ( Allocu- 
tion** } aux discours ou harangues que les Empereurs et le» 
Généraux prononçaient à la tête des armées avant daller à la 
guerre, pour exhorter les soldats à se battre, lis en lisaient 
de même après le combat , pour les remercier ou les répri- 
mander , suivant 1a conduite qu’ils avaient tenue dans le» 
combats. Pour cette cérémonie, ils construisaient ordinaire- 
ment une espèce d’estrade en pierre qu'ils nommaient Sug- 
gcalua ; l’Empereur était debout accompagné du Préfet du 
Prétoire, qui avait sa place derrière ou à côté de lui. Les 
soldats armés se plaçaient au bas pour t'écouler. Les Romains 
ont consacré le souvenir des Allocutions de leurs Empereurs 
par des médailles dont beaucoup nous sont parvenues. 
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D’après cette citation , on voit que M. G&uthorot a parfaite- 
ment rendu le sujet qu'il avait à peindre. II n mis beaucoup de 
sagesse dans la composition générale du tubleau , et dans la 
distribution particulière de ses groupes. Il a parfaitement rendu 
le calme et l'impassibilité que doivent avoir dans cette cir- 
constance) des soldats uniquement occupés du discours que leiti* 
fait l'Empereur. On remarque surtout dans le tableau de M. Gau- 
llierot la pureté du dessin , la vérité des expressions et une 
grande sagesse dans le Caire; et si sa couleur est un peu froide , 
elle a au moins le mérite d'imiter celle de la nature. Vient en- 
suite le tableau de M. de Bret , représentant l'Empereur en- 
touré de son Etat-Major , arrêtant sou cheval , et mettant là 
main à son chapeaU) à la vue de plusieurs Autrichiens bles- 
sés. Nous partageons l'opinion du Jury sur cette production 
de M. de Brot , élève de M. David , et nous dirons avec 
lui que peu de faits historiques pouvaient présenter une 
scène plus intéressante et plus favorable à l’emploi des moyens 
de TarU En effet » M. de Bret a disposé la composition do 
son tableau , de manière à laisser briller le personnage prin- 
cipal) et nous dirons encore avec le Jury qu’il a rendu avec 
noblesse et avec vérité le geste significatif et l'expression du 
visage qui accompagnent ces paroles mémorables : Honneur 
au courage malheureux . 


Tableau du Couronnement, par AI, David* 

Il fullàit rendre une scène immense dans un cadre trop res- 
serré ; peut-être , pour peindre, au milieu d une Cour auguste 
et prépondérante, le souverain illustre qui remplit l’univers de 
sâ célébrité et de sa gloire. Cependant M. David a su grouper 
ses figures avec beaucoup d'adresse ; tout dans son tableau 
est détaché , et chaque personnage occupe la place qui lui est 
propre, sans nuire & l'effet général ni à l'illusion que doit pro- 
duire isolément chacune des parties qui la compose. Elus de 
deux, cens Üigures foraient l’ensemble de cette vaste et im- 
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mense composition ; tous les regards des individus réuni* dons 
le tableau sont tournés et fixés vers un seul point , sur le héros 
qui en est l'objet. L’Empereur debout est posé noblement au 
milieu de ses sujets ; son regard est celui de la bonté , et sa 
physionomie expressive donne beaucoup à penser. Une grande 
difficulté à vaincre dans ce bel ouvrage, était sans doute l’uni- 
foraiité des couleurs et dos broderies qui existent naturel- 
lement dans des costumes d étiquette , et M. Da>id s’en est tiré 
eu homme habile , en développant avec adresse le* parties du 
corps de chaque individu qu’il pouvait découvrir , et en dra- 
pant avec art celles qui devaient être couvertes. Le groupe 
du clergé qui occupe l’autel est d’une perfection rare f et le 
pape assis et placé au milieu de cette partie de sa composi- 
tion est admirable. La couleur du tableau est généralement 
belle , franche et solide ; le clair obscur en est harmonieux 
et bien entendu. Pour la facture de ce tableau , M. David a 
pris une toute autre marche d'exécution que celle qu’il montre 
dans le tableau des Sabine». Il a senti que le genre de beauté 
qu’il avait à rendre dans celui-ci étant différent, il fallait em- 
ployer d’autres moyens tant dans la facture générale que 
daus l’emploi des couleurs : en effet , nous remarquons que 
pour le coloris du tableau du couronnement, M. David s’est pé- 
nétré des principes de l’école vénitienne (1), dont l’art de 
peindre , pour arriver à des tons vigoureux et brillons , con- 
sistait à poser, même à l'ébauche d'un tableau , des tons clairs , 
soit dans les carnations , soit dans les draperies , et de con- 
duire l’ouvrage, pour le fini, au point de perfection conve- 
nable , en 'conservant cependant les ombres très-claires , afin 
d’avoir la facilité de revenir sur toutes les parties peintes avec 
des couleurs vierges , liquides , transparentes et non mélan- 
gées avec d'autres , soit pour obtenir des ombres plus fortes, 


(1) Voye» dans notre description des écoles anciennes, les 
articles sur les écoles Vénitienne et flamande. 
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ou la belle transparence que la lumière jette sur toute la nature. 
C’est celle belle manière dépeindre que l’on appelle, peindre 
par glacis , laquelle a été également adoptée des peintres 
flamands. La variété et la diversité de l’expression ne nuit point 
ici à l’harmonie , à la grandeur du style , et nous convien- 
drons que cette production sublime de M. David prouve, de. 
reste , qu’un peintre d’histoire ne peut acquérir une gloire 
durable qu'en consacrant ses crayons et ses pinceaux à des 
faits mémorables, et que c'est les profaner , et pour ainsi 
dire prostituer la peinture, que de remployer à des frivolité qui 
ne durent qu'un jour, lesquelles passent avec les modes qui les 
ont fait naître. Si nous rapportons l’opinion du jury sur cette 
étonnante production de M. David, on jugera encore mieux 
du mérite de l'ouvrage. « Les beautés sont du premier ordre. 

« La grande partie du tableau où l'Empereur est représenté 
» couronnant l’Impératrice , est admirablement composée. Le 
» groupe des diiférens personnages placés près l’autel , la 
» vérité de leurs mouvemens, variés selon leur importance 
i» dans la scène; la beauté des tètes , la vie qui parait les ani- 
» mer et la vérité que le peintre a répandue dans leurs ca- 
a raclères ; la grande saillie des objets ; la force générale du 
» ton de cette partie du tableau , et la manière ferme et puis- 
» santé dont elle est exécutée, tant de beautés réunies placent 
» une telle composition sur la première ligne des excellentes 
» productions de notre école , pendant les dix aimées qui 
» viennent de s’écouler. » 

Enfin , M. David ne borna pas seulement ses travaux à la 
peinture et & l’instruction de ses élèves: autant actif que sur- 
veillant pour tout ce qui appartient essentiellement aux arts 
dépendant du dessin , nous l’avons vu porter encore la science 
de l’antiquité jusque sur la scène française; il donna souvent 
les dessins des costumes pour les tragédies nouvelles, et l'on 
vit enfin des acteurs habillés comme il convenait. Cette inno- 
vation au théâtre produisit on grand effet; car le puhtic, ac- 
coutumé à voir les héros grecs et romains costumés de la 
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meme manière, c'est-à-dire habilles de satin ou d'une étoffe 
à fleurs d'or ou d'une autre couleur, et la tète cou rerie d’une 
espèce de bonnet galonné , chargé de plumes , reconnut bien- 
tôt le ridicule de ce vêtement , applaudit arec transport l’au- 
teur d'une réforme qui était d’autant plus nécessaire , que 
l’obserrance des costumes ajoute singulièrement à l'illusion. 
Cette révolution importante pour la scène française , opérée 
par M. David, s’est heureusement propagée sur tous les théâ- 
tres , et nos meilleurs acteurs viennent encore le consulter sur 
le style et la coupe des habits propres aux rôles qu’ils ont à 
remplir : d'ailleurs, on sait que M. Tulma, rigoureux obser- 
vateur des convenances théâtrales , s'est singulièrement formé 
dans cetto partie , eu prenant dans sa jeunesse des leçons do 
1U. David. 

Nous ajouterons à tont ceci que le commerce, l’Ame et la 
vie des grandes cités , a également éprouvé une resta ura tiou 
heureuse dans la facture des étoffes cl dans la fabrication des 
meubles, par la copie exacte des modèles et des dessins d'après 
l'antique, donnés et fournis par M. David, anx principales 
manufactures. De même, sous le règne d’Alexandre , Apelle*' 
aggrandit le goût de son siècle, et il épura le style au point 
que ses productions devinrent des modèles parfaits pour les 
peintres et les statuaires. Ce fut Iorsqu’A pelles parut , a dit 
Meng9 , que les sculpteurs ouvriront les yeux -, on voyant la 
raorbidease et l’élégance que ce grand peintre mettait dans 
ses ouvrages ; ce qui produisit le style admirable et sublime 
qu’on admire dans le Laocoon , dans l’Apollon , etc. , etc. 

Nous croyons avoir démontré , jusqu’à l’évidence , que l’on 
doit à M. David l’exécution de plusieurs chefs-d’œuvre de Part 
ainsi que l'introduction en France du grand style et du bon 
goût dans la peinture , comme dans les arts dépendans du 
dessin , mais qu’on lui doit encore la formation d’une école 
dont les chefs honorent l’Europe savante , et peuvent se me- 
surer avec les grands maîtres de l'ancienne école d’Italie. En- 
fin , pour se convaincre de tout ce que nous avons dit sur 
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les ouvrages de M. David et sur ceux de ses élèves , il serait 
à desirer qu’il fut possible de mettre en parallèle avec l'exposi- 
tion (i) actuelle , les tableaux des professeurs de l’école fran- 
çaise , qui out été exposés au salon de 1779 , on aurait alors 
une juste mesure de notre jugement. 


(1) Ce que nous proposons ici pour Caire bien connaître lliis- 
loire de nos arts, serait d'autant plus facile i exécuter, que les 
tableaux dont il s’agit ont été, en grande partie, déposés aux 
Gobelins pour être exécutés en tapisserie. 
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APERÇU GÉNÉRAL. 


U N sa**nl illustre nous a donné, vers la fin du siccle dernier, 
J" Histoire do V Art citez les Anciens . Cette élude importante, 
traitée arec le meilleur esprit , décrite arec l'enthousiasme d’un 
ange et l'éloquence d’un orateur, devait nécessairement dévelop- 
per le génie de nos artistes , et donner à no* arts une nouvelle 
impulsion : mais cet homme justement célébré , arrêté an milieu 
de sa carrière savante par les coups d'un assassin , n'a pu compléter 
le travail qu'une grande conception lui avait fait entreprendre , 
et nous ne doutons pas que Winckelroann n’eùt donné, à la suite de 
son grand ouvrage , une Histoire de t Art citez les Peuples mo- 
dernes. 

Pour compléter un travail aussi vaste dans son entreprise qu’il 
serait utile aux artistes, il faudrait le génie de Winckelraann , et 
nous sommes loin d’y penser; nous limiterons donc nos recherches, 
et nous arrêterons nos regards sur ce peuple toujours belliqueux et 
toujours aimable , au milieu même des plus grands dangers : peu- 
ple encore distingué des nations étrangère* par son esprit , par son 
goût et surtout par ses manières. Nous reconnaissons également 
que les Français ont pratiqué les arts dès les premières époques de 
leur civilisation , et nous ajoutons que la France, dans le cours des 
siècles qui se sont écoulés depuis l’origine de son institution jus- 
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qu’à do» jour* , compte , parmi ses grands maîtres de l'art, plus d'un 
Phidias et plus d'un A pelles. 

L'histoire de l’Art chez un peuple est nécessairement liée è 
l'histoire politique de ce même peuple. Ainsi , eu prenant la France 
au berceau , nous ferons connaître l’origine de ses arts , leurs pro- 
grès ainsi que leur décadence ; nous suivrons ccs mêmes arts 
d'àge en âge; nous indiquerons les diverses formes qu'ils ont cm - 
prunus soit des étrangers, soit de l'état civil de chacun des siècles 
par lesquels Us oui successivement passé* avant d'arriver à 1’cpo- 
quc où la France, si remarquable dans ses événetnens politiques, 
fût régéuéréc par le Héros inconcevable qui la gouverne. Tel est 
le but que nous nous proposons dans cet ouvrage. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

Si l'agriculture est l’origine de toutes les richesses, les sciences 
et les arts fécondent le commerce, nourrissent les grandes cités en 
facilitant la circulation des trésors que le laboureur arrache à la 
terre. Il convient donc d'entretenir la pratique des beaux arts dan# 
les Gouvernement Les sciences et les arts font l’ornement du trùue 
dans les monarchies, ils honorent les républiques et captivent les 
sens de tous les hommes bien organisés. 

I,es Celtes , nos ancêtres , s 'étant répandus sur la surface du 
globe , par un esprit de conquête, apportèrent dans l’intérieur de 
la Gaule les usages des peuples qu’ils avaient visités. En passant 
dans l’Asie, ils s’approprièrent non seulement une partie des di- 
vinités de l'Egypte eide la Grèce, mais encore ils introduisirent 
dans leur état domestique une infinité d'usages particuliers qu'ils 
reçurent des nations avec lesquelles ils commerçaient. 

On sait que les Gaulois employaient les métaux pour la fabrica- 
tion des armes et des ustensiles» l’usage des sacrifices : Pline attri- 
bue aux Celtes l’invention d’une espèce d'étainage pour embellir 
les métaux ; il ressemblait à notre plaqué. Ils connaissaient 
aussi l’ait de la navigaliou , puisque le même auteur dit formelle- 
ment qu’ils plaquaient leurs vaisseaux avec des lames de ce métal, 
lequel était si brillant et si blanc, que les Romains , contre les- 
quels ils combattaient , le prirent pour de l'argent. 

Les Druides, dans leurs fonctions, serviles imitateurs Jes prêtres 
de l’Egypte , régnaient sur les belliqueux Gaulois , non seulement 
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parle pouvoir du sacerdoce, mais encore ils dirigeaient le gou- 
vernement civil cl militaire; il* rendaient la justice, faisaient Ica 
lois, et le* interprétaient à leur gré. La religion , les lois et les 
•rts , tout fut l'ouvrage des Druides dam les Gaules, I^s monu- 
mens des arts prirent en conséquence on caractère sacré et uni» 
forme , comme cem des Egyptiens. Les monumens de ce peuple 
sont d'autant plus difficiles à expliquer aujourd’hui, que cesprêlres- 
rois n'écrivaient rien et cachaient leurs mystères sons des formes 
symboliques. C'est pourquoi les célèbres monumens de Carnac , 
l'autel de Neptune dans le lac de Genève , la colonne de Joux , ou 
d e Jupiter , située sur le col du petit Saint-Bernard ; ceux de la 
roche d'Essé, ainsi que beaucoup d'autres de la même nature, 
nous paraissent comme autant d’énigme* inexplicables. 

lies Gaulois, plusieurs fois vainqueurs des Romains, furent vaincus 
à leur tour ; c'est alor# que ce peuple puissant, en dictant des lois 
aux vaincus , introduisit dans nos contrées ses usages , ses dieux 
et ses arts; ce que nous reconnaissons dans les monumens publics 
qu'ils élevèrent. 

Tous les historiens parlent de la présence des anciens Gaulois 
dans l’Asie avant leur conquête par Jules César ; les monumens 
que l’on découvre dans les départ etuens de la France prouvent 
assex que lea Celtes avaient reçu des peuples de l’Asie , non seu- 
lement des divinités particulières et de* mystères sacrés , mais 
encore les premières notions des art* dépendant du dessin. Ils en 
rapportèrent des pièces de monnaies dont ils se servaient comme 
de la leur propre ; et nous dirons, dans cette circonstance, que 
l'on découvrit à Paris, le t3 septembre i8o5, en travaillant à un 
égoàl , sur les bords de la Seine, vis-à-vis la rue des Petits- 
Augustin* , uue assez grande quantité de pièces d’or frappées au 
coin de Philippe , roi de Macédoine, que l'on soupçonnait avoir 
été apportées dans les Gaules à L suite des conquêtes de Brennus. 

Suivant Pline, les Gaulois, sous le nom de Gaulois uctosages , 
bâtirent Ancyre , ville de Gabtie, et Tournefort nous apprend * 
qu'il y avait dans cette ville un prytanée magnifique et richement 
décoré , dan* lequel on donnait . *ous l’Empereur Auguste , des 
fête* et de* jeux publics, dont les exercices étaient distingués par 
des légendes particulières. 

Il y a plusieurs années que l'on a découvert dans le département 
du Morbihan une statue de Vénus , gauloise , sculptée dans un seul 


4 


HISTOIRE 

bloc de granit rouge d’Egypte. La dresse est debout et repré- 
sentée nue; ses épaules sont simplement chargées d’une bande 
d'étoffe assez semblable aux étole* que portent nos prêtres; ce 
vêlement est d’autant plus remarquable qu’on ne le trouve sur au- 
cuns monument ; la tête do la Vénus gauloise est couverte iVun 
voile li la manière égyptienne , et ornée d’un lotus comme on. 
nous représente Isis; le mol «/ est gravé sur son Iront. Celte 
statue que l’on suppose être uns Vénus victorisute à cause d’un 
temple quelle avait sous ce nom n Castclnoéch mérite d'être 
examinée plus particulièrement, «vaut de fixer l’opinion sur ce 
qu’elle représente réellement. Quoi qu’il en soit ,1e style égyptien 
que l’on remarque dans l’ensemble de cette statue, le caractère de 
dessin qpi la compose , et rajustement de tête qu'on lui a donné » 
tout sert à prouver , par cette exacte imitation, le aéjpor des 
Gaulois dans l’Asie. ' 

Tant de luxe et tant d'art ohes une nation que Ton a pu consi- 
dérer comme barbare , annonce, cependant , une sorte de civilisa- 
tion. La ville de Paris renferme aussi des monumens qui attestent 
la présence des Romains dans *es murs , et l’on sait que l'empereur 
Julien avait fait bâtir des thermes dans les environs de la ville. 
Une partie de ee monument qui existe encore , se trouve enclavé 
aujourd'hui dans une maison, rue de la Harpe. On voit égale- 
ment an Musée impérial des monumens français , des autels dont 
les sculptures, quoique grossières, montrent noir seulement lu 
style; de l'art des Romains, mais aussi la manière de travailler de 
leurs sculpteurs. Jupiter, Mars , sou* le nom d’E sus , Mercure, 
Gastor et Fol lux , V cuus et le dieu des forêts sous le nom de Cer- 
nunnos , ainsi que le taureau Mithriaqoe, qui sont représentés soc 
le monument dont l’inscription porte la date du commencement de 
notre ère, prouvent' assez que le culte des Parisiens était alors celui 
des Grecs et des Romains, les historiens racontent qu'aux jours 
des solennités , le chef des Druides entouré de scs Bardes, vêtu» 
s de longues robes blanches , couronnés de feuillage de chêne, une 
serpe d’or à la main, se rendait dans la forêt sacrée , et que là, 
entouré d’un peuple nombreux , il cueillait religieusement un ra- 
meau de gui , qu’il déposait aux pieds de la statue de Jupiter. Les 
Gaulois avaient donc des fétiches, des statues, des images, et 
par conséquent des artistes? Passons maintenant aux premières - 
époques de la monarchie. 
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La France, divisée en plusieurs royaumes sous scs premiers 
vois, fut longietns la proie des dissensions politiques. Ui 
artistes, amis de I* tranquillité, fuient le tumulte et le dé- 
sordre. Ainsi la France troublée fut longtcms sans arts; ce- 
pendant l’introduction du christianisme par le roi Clovis, fut 
un motif réel pour encourager les arts, et faire travailler les ar- 
tistes. Le» anciens temples furent détruits , les statues des dieux 
brisées, et on éleva au dieu du premier roi chrétien des 
églises, des autels et même des statues. Ce prince fit cons- 
truire son palais auprès d’un temple qu'il consacra lui-mème 
à saint Pierre et à saint Paul. Cette cérémonie toute nouvelle r 
disent les chroniques, avait un caractère vraiment asiatique; 
le talent des orfèvres s’y faisait remarquer, et l'on voyait de 
toutes parts l’or et les pierres précieuses , arlistemcnt employés, 
embellir une si grande solennité. Ce temple reçut dans In 
suite les dépouilles de son fondateur, et la statue du roi fut 
sculptée sur sa tombe. 

La statue de Clovis est ceinte du diadème, elle porte les 
marques consulaires. Suivant Grégoire de Tours, ce diadème 
était d’or , enrichi de pierres précieuses , le manteau et la robe 
que portail le roi, étaient de pourpre et ornés de broderies; 
tous ces caractères sont parfaitement exprimés sur la statue de 
Clovis. ( V \ U n*. 9 ). 

Ici la sculpture change de physionomie ; elle prend un ca- 
ractère vraiment asiatique, comme on peut le voir dans loa 
statues de Clovis et de la reine Clotildc conservées dans notre Mu- 
séum sous les n**. 9 (Am), ainsi que dans plusieurs détails d’archi- 
tecture qui y sont également réunis. Les statues de Clovis et de 
Ootilde, précieuses par leur antiquité , ainsi que pour l’étude 
des costumes , se ressentent , dans leur exécution , d’un style 
oriental qui nous autoriserait à croire que les Francs n’avaient 
point de sculpteurs chez eux ,- et qu’ils employaient , dans les 
décorations de leurs palais, des artistes grecs qui voyageaient 
pour exercer plus librement leur art; c’est encore ce que noua 
prouve uue grande quantité de tombeaux des premiers princes 
chrétiens que l’on a découverts dans la ville d’Arles, et mémo 
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dans plusieurs villes du midi de 1 a France. D'ailleurs on sait 
que Clovis entretenait une correspondance avec Anaslase, em- 
pereur d'Orient , lequel lui envoya des présens considérables, 
lui députa un ambassadeur, et lui conféra , à Tours , la dignité 
de consul. D'après cela nous ne sommes pas éloignes de penser 
que l'intimité qui régnait entre les deux souverains n'ait infi- 
niment contribué à introduire dans nos arts le goût et le style 
orientaux que l’on retrouve dans tous les m on u mens des pre- 
miers terns de la monarchie française. La sculpture d«*s or- 
nernrnt , les pavés en mosaïque, les peintures et les dorures 
dont Grégoire de Tours parle dans ses descriptions, prouvent 
assez ce que uous avançons à cet égard. 

L'architecture , sous nos rois de la première race , ne pré- 
icnte qu’un mélaugc incorrect du style romain, dégénéré, lié 
au goèl barbare qui rognait alors dans 1rs arts. CliiUlebert lit 
construire l’abbaye Sainl-Gertnain-des-Pré* qu’il consacra k 
saint Vincent , et qui , au dire de Grégoire de Tours, était ornée 
des plus riches sculptures et des plus belles {teintures. 

Sous Charibert, monarque qni ne ac fit remarquer que par 
une vie licencieuse, on fabriqua, pour la première fois, des épées 
et des haches à deux tranchans , que l’on appelait Francisques. 
Avant l'invention de ccs armes, les Français faisaient la guerre 
seulement avec des flèches. La justice, le tribunal sacré de la 
vérité, de la conscience et de la raison , était dans la main des 
hommesde guerre qui, lorsqu’ils siégeaient a ce tribunal suprême , 
faisaient simplement planter un poteau dans le milieu de la place 
publique, auquel ils appendaient leurs haches et leurs boucliers, 
et ils donnaient ainsi audience à tout un peuple; tel on vit dam 
la suite, le bon roi Louis IX s’asseoir modestement au pied 
d’un chêne dans le bois de Vinceunes, et juger, en père de fa- 
mille, les causes que chacun lui présentait. 

Dagobert P r fonda le monastère de Saint-Denis; il en bâtit 
l’église que l'on ruina plusieurs fois; cette basilique éprouva en 
conséquence des reutauraiions à diverses époques, et die noua 
montre, dans son ensemble actuel, plusieurs genres d’archi- 
tecture qu’il ne faut pas confondre. 

Le faste quels reine Frédégonde, femme de Chilpéric, affec- 
tait k U Cour; le luxe imposant que celte femme cruelle et ga- 
lante admettait dans ses équipage» de chasse ; celui quelle por- 
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tait également k 1 a guerre, et le nombre considérable de bijoux 
qu’elle possédait, prouvent assez que Frédégonde favorisait les 
arts. Grégoire de Tours dit qu’à la mort de cette reine , on en- 
ferma dans sou tombeau des trésors immenses en objets d'orfè- 
vrerie. 

Chilpéric, livré sans cesse aux plaisirs de !« cbassç, et uni- 
quement occupé à composer des hymnes et des chants d'église , 
était nul aux affaires de l'Etat ; la reine senle gouvernait. In- 
digne du trône sur lequel siérait Chilpéric, il se fit sculpter 
comme Orphée avec un violon à la main; car c’est ainsi que 
Montfaucon nous le représente dans une statue de l'ancien por- 
tail de Saint-Denis, que ce savant a fait graver. Suivant les his- 
toriens, Frédégonde eut un amant nommé Landry, dont elle fit 
faire le portrait en secret. Mais la Sémiramis française voulant 
prévenir le ressentiment de son mari , devenu furieux des 
infidélités de sa femme , le fit assassiner à Chelles au retour 
de la chasse. L’amour, dans une Ame véhémente comme celle 
de Frédégonde , ne pouvait que devenir funeste à Chilpéric 
qu’elle avait feint d’aimer pour satisfaire son ambition. 

Frédégonde, à force de crimes, eut l’art de maintenir sa 
puissance; elle mourut paisiblement l'an 5g6. 11 n’était men- 
tion que de ses obsèques magnifiques, et son corps, porté dans 
l’église Saint- Vincent, fut couvert d’une grande et Lclle mo- 
saïque, ornée de Gligrane* en cuivre doré, dont le travail esc 
une imitation de certains ouvrages du Japon. Cette mosaïque, 
conservée dans notre Muséum , représente la reine en habits 
royaux. Sans doute , pour caractériser le veuvage , on a couvert 
le visage de la reine d’un voile. ( Voyez le n*. 7 \ 

Bientôt après 1a mort de Frédégonde , les artistes restèrent 
dans l’inaction sous des rois imlolens uniquement occupés de 
leurs plaisirs. C’est alors que parut cette secte ennemie des images, 
les persécutions que les Iconoclastes Grent éprouver aux ar- 
tistes, altéra nécessairement le sentiment que les Français 
avaient des arts, en éloignant l’emploi du dessin. 

La culture des beaux-arts occupe agréablement la vie ; elle 
procure des sensations délicieuses, rend l’esprit indépendant, 
console dans le malheur; elle donne aux hommes des jouis- 
sances qui loi sont personnelles, le rend passionné pour son 
travail , et lui donne le courage de supporter les malheurs de 
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L'empereur Charlemagne, l'ami dp* sciences et des »rtt, pa- 
rut sur l'horizon de 1a France comme un aoleil bienfaisant qui 
vient au priuicm» réparer les maux de l'hiver, et féconder la 
terre amoureuse. U monarque belliqueux fonda des écoles pu- 
bliques, et introduisit dans se* Etat* le goût et le style de l'ar- 
chitecture lombarde, laquelle fut rigoureusement pratiquée jus- 
qu'il l'époque des croisades. Voici ce que nous apprennent lea 
Capitulaires de Charlemagne. I/architectnre prit une nouvelle 
(orme; on vil •'élever de superbe* édifices construits avec in- 
telligence. Le sculpteur mit plus de grâce dan* scs statues; 
l’orfèvre, plus d'art et de dessin dans ses ouvrages. 

La peinture , la sculpture et l'architecture ne profilèrent pas 
longtems des avantages que Charlemagne avait fait aux artistes; 
le culte des images était proscrit, et bientât après lui ,aous le régna 
des rois fainéans , tous les monument de sa grandeur et de sa ma- 
c.i licence furent anéantis par une horde de barbares qui descendit 
dans nos contrées , qui assiégea et brûla nos murailles , qui dé- 
truisit nos palais « noa temples) et nos statues; excepté quelques 


l'adversité et même la mort , si une force arbitraire attentait h 
leur destruction. Celte réflexion noua mène naturel lemcut à 
rappeler ici le nom du célèbre peintre J azare, auquel Léon 
et Théophile, empereurs d'Orient, liront souffrit' , par aversion 
pour la représentation des choses vivantes, les maux les plua 
affreux pour l'empêcher de peindre. Ces ennemis des arts Lui 
firent brûler les mains à plusieurs reprises avec des lames do 
fer ardent; ses plaies se cicatrisèrent, et Lazare, après la mort 
de ses tyrans, courut à son chevalet, et produisit encore des 
ouvrages qui furent admirés. 

Suivant les Grecs, on doit h l'Amour l'invention du dessin t 
c'est lui qui inspira Saphç; l'Amour dictait ses pensées au vo- 
luptueux Anacréon; c'est encore ce dieu, dans des tenu plus mo- 
derne*, qui conduisait la plume éloqueute d’Uéloiw*. 11 est vrai 
que l'amour, l'origine de toutes nos allèctiona, l’âme du monde, 
le principe de tout ordre, l'harmonie enfin qui nous anime, qui 
allume nos passions, n'a pas peu contribué à éveiller en nous 
le sentiment inné des beaux arts. 
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bronzes et quelques pièces île monnaies, nous possédons peu do 
monuruens du ictus de Charlemagne (t). 

l^es artistes, repousses de toutes parts, sc retirèrent dans les 
cloîtres, et là des religieux jouissant des douceurs de U piété et 
de la paix , entretenaient dans le silence le feu sacré des beaux- 
arts. Ces hommes pieux entièrement litres à l'élude, après a voit 
satisfait au devoir de leur état , peignaient des miniatures et des 
vignettes dont ils enrichissaient les manuscrits de leurs satans 
confrères ; ils sculptaient aussi des bijoux et des reliquaires à 
l’usage du culte auquel il devait l’existence. 

* IV. 

Ce (ut vers le treizième siècle que lea arts et les sciences com- 
mencèrent à sortir de l'état de léthargie, dans lequel l’avait plongé, 
d'une part, la barbarie de la secte des Iconoclastes, de l'autre la 
fureur de* Normands , et entin le lèle exagéré des croisés , aux- 
quels nous sommes cependant redevables de l'architecture sy- 
rienne , improprement appelée gothique. C’est alors que les 
voûtes ogives et «longées, soutenues parties faisceaux de col. unes 
élégantes et très-élevées, prirent dans notre architecture la place 
des ceintrcs surbaissés, et l’on vit, à l’imitation des mosquées, 
nos temples s’élever majestueusement dans les airs. L’intérieur des 
églises , chargé de dorures , de verroteries et peint de diverses cou- 
leurs, donnait à ces mon uni eus une parfaite ressemblance avec 
ceux de l'Asie que l'on a voulu copier. 

La France vit paraître, à celte époque, des littérateurs distin- 
gués , des médecins célèbres et des architectes habiles , et l'on 
sait qu'Alexandrc de Paris , quoiqu'il fut né à Berna v , en Nor- 
mandie , est considéré comme le fondateur de la pésîc française , 
et qu’il donna son nom aux vers alexandrins. 

Parmi les architectes de ce tems-là , nous ferons remarquer 
Hilduard qui bâtit, à Chartres, l’église Sainl-lVvrc; Robert de 


( l ) En passant à Metz , j'ai acquis d’un libraire une petite statue équestre 
en bronze, de Charles le Chauve, dont le dessin est d'un bon style , et ta 
«iieluie fort Utile ; cette pièce curieuse sera gratte dans la cullrcliun iu~4°. 
des Monuauuu français que je coxuptc donner iacesaanuucni au public. 
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Leosarcbe qui donna les plana de la cathédrale d’Amiens, dont on 
admire l'habileté de la construction , et Robert de Coucy qui LAtit 
l'église Sainl-Nicaisu de Reims, et qui donna seulement les dessins 
de la superbe cathédrale que uous admirons encore dans cette 
tille. Taudis que l'architecture flor Usait en France, la peinture 
et la sculpture restaient en urrière ; cependant c’est à ce siècle que 
nous sommes redevables do la peinture sur verre, qui fut considé- 
rablement perfectionnée dans lis siècles suivans , et que nos ar- 
tistes verriers du seizième siècle ont portée à la perfection. 

lia découverte que les peintres Hubert et Jean Tan-Eyck liront 
en 1S90, delà peinture à l’huile, parut favorable à l'art. Cette 
nouvelle manière de peindre, substituée à l'usage de la colle et 
dé l’eau d’œuf pour mélanger les couleurs, ayant été reconnue 
comme plus solide , cl comme présentant des avantages réels dans 
sa manutention , elle fut généralemeut adoptée des artistes. Jean 
Tan Eyck avant celte découverte importante , eut l’honneur de 
présenter au roi de Frauce Charles V , ou manuscrit dont il avait 
peint les miniatures, ce qui est constaté par une pièce de vers 
placée eu tète du volume. 

Charles TI , institua l'académie de Sl.-I.uc sous le simple titre 
de communuutè des peintres / le roi la dota , et lui accorda des 
privilèges. Gringoncur, inventeur des cartes à jouer, fut uu des 
premier* peintres qui* formèrent le noyau d'une société qui s'est 
distinguée même dans les tems modernes. Le célèbre loueur, 
dout uous admirons, dans la galerie du Luxembourg , la vie de 
Si. -Bruno qu’il avait peinte pour les Chartreux, et le fameux 
Lepaullre , auteur du beau groupe U’Enée , portant son père An- 
cliise , que l’on voit dans le jardin des Tuileries, étaient l'un et 
l’autre membres de cette association savante qui fut dissoute eu 
1776, par Pierre, lequel n’avait d’autre titre dans les arts, que sa 
qualité de premier peintre du roi. C’est encore au quatorzième 
siècle que nous sommes redevables de l'invention de la gravure , 
dont les premiers essais se iireul en Allemagne. Lucas de Lcydc , 
Albert Durer et leurs élèves, portèrent ce bel art au plus haut 
degré de perfection. 

$• V. 

Le quinzième siècle fut pour l'Italie la plusl>clle époque de l'art , 
cjiume le seizième le fut pour la Frauce. L’Italie nous avait de- 
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vancé de deux siècles dans la poésie comme dans les arts dépen- 
danl du dessin , lorsque les français, sous les règnes de Charles V 111 
el de Louis XII , occupèrent cette belle et riche contrée. vue 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité, celle des sublimes peintures 
que Home t Florence et Venise renfermaient dans leurs mors, ins- 
pira nécessairement le goût des arts aux Français voyageurs, ce 
sentiment, longtems resserré dans des bornes étroites, n'en devint 
que plus vif, el le désir de produire des tableaux et dts statues se 
fortifia naturellement par les fréquente* communications qui s'éta- 
blirent entre les deux nations Ce n’était rien encore , il fallait de 
l'élude, de la pratique, et par conséquent du teins pour retirer 
les arts de l’état dans lequel ils étaient alors en France, 

Il n'est que trop vrai , que les savante* productions de Léonard 
de Vinci, de Michel Ange et de Raphaël étonnaient l'Univers, 
lorsque nous étions réduits h ne posséder que de simples tableaux 
en miniature que l'on fabriquait dans les cloîtres. Enfin , nos 
architectes français construisaient encore à la manière des Sarra- 
sins, lorsqu’en Italie les papes Jules II et Léon X, par une con- 
naissance parfaite de l'antiquité , et par les nombreux travaux 
qu’ils ürent exécuter , retirèrent les arts de l'enfance et de la bar- 
barie , en ramenant eux-mêmes le* artistes aux principes du vrai 
et du brau. Bramante construisit le Vatican, Michel Ange et Jules 
Romaiu l'ornèrent de leur* productions. Les artistes français vou- 
lurent imiter le beau genre arabesque que Raphaël avait si sava- 
ment employé au Vatican; mais ces artisiestrop prompts à imiter 
le style d'une architecture qu’ils n'avaient pas assez méditée, et 
entraînés par la force irrésistible de l'habitude vers les principes 
qu'ils avaient reçus de leurs maîtres , mêlèrent dans la composi- 
tion de leurs bàtimens, le goût arabe au style simple et régulier 
delà belle architecture qu’ils avaient rue en Italie; ils établirent 
des monumens hermaphrodites surchargés d’arabesques dont on a 
raison d’admirer l'invention et la parfaite execution; mais qui 
n’ont cependant ni l’élégance de l'architecture arabe, ni la pureté 
des monumens romains. C’est bien là ce que présentent le beau tom- 
beau de Louis XII par Paul Ponce, les portiques et les colon- 
nades du château de Gaillon , restaurés dans le Musée impérial des 
monumrns français , ainsi que la plopart des monumens publics 
qui ont été construits à cette époque dans les principales villes de. 
la France. ( Voytt les n**. 9 \ el 558 (êb). 
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Tout dans les arts dépendant du dessin , était encore il faire 
pour la gloire de la nation française , lorsque François 1 *'. profi- 
tant des dispositions nationales , à lu vérité préparées d’avance par 
ses deux prédécesseurs , mit la dernière maiu à l’enseignement 
des beaux-arts , en appelant auprès de sa personne le plus grand 
maître de toute l’Italie. L’honneur d'enseigner à Paris les arts du 
dessin, était réservé à léonard de Vinci. Leroi le traitait avec 
une distinction toute particulière , lui rendait publiquement des 
honneurs , et le combla de scs bontés jusqu'au lit de mort. 

François l ft . , informé que Léonard de Vinci touchait au der» 
nier terme de la vie , se rendit chez lui ; le roi s’approcha de son 
lit , et le grand homme expira en tournant ses regards vers son 
maître , qui le tenait dans ses bras. Cette scène touchante a été 
parfaitement rendue par M. Meoageot , membre de la légion 
d’honneur, ancien directeur de l’académie de France à Rome , et 
tous les amateurs des arts oui admiré ce beau tableau qui fut exposé 
au salon de 1781. 

Ce fut après la mort de Léonard de Vinci , époque mémorable 
pour nos arts, que parut le célèbre Jean Cousin, dont le génie 
« brillant sut balancer celui de Jules Romain dans ses compositions , 

et rivaliser la grâce de Corrègc par le moelleux de son pinceau. 

Jean Cousin , surnommé le Michel Ange français, possédait 
éminemment tous 1rs arts dépendant du dessin; célèbre sculpteur 
comme célèbre peintre, savant anatomiste et habile graveur en 
médailles, il a produit des monumens parfaits dans les différons 
genres qu’il a exercés , et il nous a laissé un traité avec ligures , sur 
les proportions du corps humain , que nos maîtres de l’art mettent 
encore aujourd’hui dans les mains des élèves qui suivent la car- 
rière des arts. Jean Cousin, dans la sculpture, fui le rival de Jean 
Goujon, dont il se fil un ami , et pour lequel il avait les égards 
qu’un sentiment pur lui dictait. Jean Cousin considéré comme 
^ sculpteur , avait moins d’élégance dans le style , et moins de finesse 

' dans l’exécutiou que le savant auteur de la fontaine des innocens. 

Il voyait sans jalousie la supériorité de son contemporain dans un 
art qu’il aimait passionnément; modeste autant que juste, il entre- 
prit très -peu de sculpture ; s’adonna particulicrcmcut à la pciutur» 
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*ur verre, et rendit plu* rare, par celte raison, le* sculptures 
que nous avons de sa main, l<a statue (le l'amiral Chabot, que 1 on 
voit dans notre Muséum , porte un grand caractère j posée majes- 
tueusement et bien exécutée , elle représente parfaitement la 
structure physique et la force morale d'un guerrier qui eût le coir- 
rage de supporter les malheurs et les revers qu'il éprouva à la suite 
d'une fausse accusation. Le plus beau tableau peint à L'huile, de 
Jean Cousin, est son jugement dernier, que l'on voit au Musée 
Napoléon , et ses plus belles peintures sur verre font l’ornement 
de la*sal!e du seizième siècle de notre Musée. Jean Goujon a orné 
riidtel du Carnavalet , ainsi que le vieux Louvre , de ses savantes 
et belle* production*. 

Germain Pilon, autre sculpteur célèbre sou* le règne de 
Henri 11, servile imitateur du st)le de Pri malice, peintre ita- 
lien, appelé eu France, et ordonnateur des h&limrn* du roi, 
a introduit dan* sa sculpture, un genre chiffonné dans les dra- 
peries, qui sort des principe* de la sculpture; cependant on 
admire dan* scs ouvrages une grâce et un moelleux qui le 
distingue des autres artiste* de son siècle, genre de mérite 
parfaitement exprimé dans son groupe des trois Grâces. Celle 
sculpture est d'autant plus précieuse que Pilon a représenté sous 
les traits des compagnes assidues de Vénus, la reine Médicis , 
la duchesse d’Elampes et madame de V illeroy, lesquelles pas- 
saient pour les plus belles femmes de ce le ms-là. Elles sont 
vêtues, comme l'étaient les grâces décentes. La plupart des nu> 
numens antiques représentent les Grâces nues; ce qui nous au- 
torise & croire que c’était l'opinion généralement adoptée des 
anciens. Les vraies Grâces , disaient-ils, existent dans elles- 
mêmes , et sans emprunter aucun éclat extérieur . 

Pierre Lescol, Philibert de Lormc et Jean Huilant établirent 
des règles nouvelles dan* l'architecture , et formèrent entière- 
ment le goût des Français en se rapprochant des compositions 
aimables de Palladio. Pierre Leseot donna les dessins de la 
fontaine des Jnnoccns et ceux du vieux Louvre; Jean Huilant 
a bâti le château d’Ecoucn et la colonne du la balle aux blés; 
et Philibert de Lorme, le château d'Anet, le tombeau de Fran- 
çois I ,r , ainsi que la majeure partie des beaux palais que Uenri II 
et Catherine de Médicis tirent construire- 


HISTOIRE 


i4 

j. Vu- 

Henri IV’ protégea et récompensa noblement les artistes; il 
accorda à ceux qui te distinguèrent des Ingénions dans son pa- 
lais du Louvre; il disait qu'il tenait à houn eur de s'entourer 
des hommes qui se rendaient utiles à leur pays par l'industrie, 
et qn'il les estimait part icul-èrt ment. Le goût de Henri IV 
pour les kitimens lui lit augmenter considérablement les cm- 
bellissemens de la ville de Paris; il fit d’abord achever Hiô. ei- 
de- Ville que François I ,r avait fait commencer, recula les li- 
mites delà ville, fit construire de nouvelles portes , et ordonna 
rélargissement des rues; il fit relever les quais, et terminer le 
Pont-Neuf, par Androuet du Cerceau. 

Après la mort du roi Henri IV, Marie de Médicis trouva 
dans les arts un délassement propre à flatter son orgueil et son 
ambition. Elle fit construire des acqueducs, planter des prome- 
nades publiques, et elle ordonna la construction du Luxembourg 
sur le modèle du palais Pilti à Florence, qu'elle fit exécuter en 
ifit x, par Jacques de Brosse, le plus habile architecte de son lems. 
La reine fit venir à Paris Pierre-Paul Rub ns, célèbre peintre 
flamand, pour représenter, dans la galerie de ce palais, l'histoire 
de sa vie. Cette conduite de la reine semblait faire le procès 
aux peintres français de son Ictus; mais nous devons relever une 
erreur qui ne fut que celle d'un caprice, et nous dirons que 
Martin Freminel, qui virait encore, avait montré une grande 
célébrité dans les peintures dont ou l'avait chargé dans le châ- 
teau de Fontainebleau. 

$. Vil I. 

Si , avec raison , on admire les trente premières années 
de Louis XIV, on remarquera sans doute que la fin de sa vio 
n'a pas confirmé les espérances que Louis XIV jeune avait 
donné les premières année* de son règne. 

Cependant le grand Colbert, surnommé le Mécène de la 
France, employa toutes les ressources que lut donnait son mi- 
nistère, pour la prospérité des bel les-lei très et des beaux-arts. 
Aussi grand dans sa place que Louis XIV était étonnant à la 
tète de son royaume , il institua des académies » éleva des 
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manufactures , et répandit , arec une profusion vraiment 
digue de la grandeur et de la majesté du roi de France, des 
récompenses honorables et des pensions. 11 Ordonna de grands 
travaux ; on vit le commerce fleurir, et l'abondance couler & 
grands flots dans toutes les branches de son administration, 
t’est aux grands moyens de Colbert que la France doit tant 
d'hommes illustres dans les sciences et dans les lettres. 

Ce grand ministre s'était proposé aussi le perfectionnement 
des arts dépendant du dessin, et l'espoir de voir renaître le 
beau siècle de Médicis et de François 1" flattait sa louable ambi- 
tion. Mais comme dans les arts les rneouragemens et les travaux, 
même CB développant le germe des talens, ne font pas les ar- 
tistes; que cette perfection si désirable que nous voyons de plus 
en plus se réaliser sons le glorieux règne de Napoléon, vient 
plus encore de la nature du Gouvernement qui dirige les 
Peuples que de la volonté du souverain, les belles espérances 
de Colbert furent déçues ; car la distance qui existe mire l'état 
des lettres et celui des arts sous ce règne brillant, est immense. 

Les princes, les seigneurs, les financiers même, k l'imitation 
du roi, voulurent construire des palais, des châteaux, dresser 
des statues, et planter des parcs. Tant de luxe et tant de magni- 
ficence, au lieu de tourner à l'avantage des arts, ne tirent que 
les corrompre. Cependant ces grands travaux occupèrent un 
nombre considérable d’ai listes; mais l’envie d'amasser des tré- 
sors éloigna en eux ce sentiment de noblesse et de dignité qui 
mène k la véritable gloire; et les artistes, au lieu d’épurer 
leur style et leur dessin, s’adonnèrent à un genre de pratique 
qui devait nécessairement amener la décadence de l’art. Devenus 
mercenaires, on les vit s'attacher au char de Charles Lebrun 
que Louis XIV avait nommé son premier peintre. Courtisans, 
on les vil s’abaisser jusqu'à faire le sacrifice de leur génie et de 
leurs moypns pratiques, pour imiter le dessin et le coloris du 
premier peintre du roi. La liberté dans les arts peut seule diri- 
ger t art vers la perfection. Si on veut couoailrc la force de cette 
vérité, il nous suffira d'inviter nos lecteurs k examiner dans 
notre Muséum les monument qui décorent la salle du dix-sep- 
tième siècle; ils verront que tous les ruonumens qui v sont 
réunis portent la même physionomie; ils verront les expres- 
sions des figures se ressembler, le meme goût régner dans l’a- 
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ust^raeat des draperies; enùn, ils verront exoliiuvement le génie 
de Charles Lebrun , et jamais celui de l'artiste qui a exécuté le 
monument ou la statue qui se présente à la vue. 

La prépondérance que Simon Vouct avait prise dans les arts dé- 
pendant du dessin , vers le commencement du dix-septième siècle, 
a dû préparer cette décadence si remarquable. Ce peintre, doué 
d'une imagination fougueuse, incapable de vaincre un sentiment 
d'impatience qui, sans doute, lui était naturel, ne sut jamais se 
captiver assez pour rédiger les formes de son dessin , pour épurer 
•ou goût et façonner sa manière de peindre. Il introduit dans 
son école un genre de peinture heurté, tellement facile cl de 
convention, que les plu» grands tableaux, s'exécutaient au bout du 
pinceau, et même sons consulter la nature. Celte manière expédi- 
tive qui donne à la peinture beaucoup d’éclat , plut générale- 
ment ; elle fut saisie avec d'autant plus d'enthousiasme par les 
élèves de Vouct, qu’elle flattait leur paresse, et qu'elle levait bien 
des difficultés dans l'art: d’ailleurs on sait qu'Euslacbe Lesueuret 
Charles Lebruu ne quittèrent la manière de peindrç de leur 
maitre que lorsqu’ils furent entièrement livrés à eux mêmes. 

L’entier abandon du beau idéal et do l’étude de la belle nature, 
devint une mode dans les arts dépendant du dessin, et voilà com- 
ment s’oublièrent les leçons savantes que 1 Couard de Vinci avait 
déposées dans le sein de nos académies. Lesueur mourut jeune ; 
et le grand Poussin , mis en concurrence avec Vouel , parut alors 
comme un llamlx’jiu propre à ralumer le feu sacré des arts ; mais 
il fut repoussé. Poussin, par ses savantes productions, a prouvé 
que la conception fait seule le mérite d’un tableau ; que le pcintra 
doit tirer toutes ses ressources de son âme , s’il veut peindre les 
passions humaines, de manière à captiver tous les suffrages, et 
fiçer d’avance son immortalité. 

$ I X. 

Enfin, si nous voulons suivre dans ses détails les véritables 
causes de la décadence des arts en France dans le dernier siècle, 
nous les trouverons toutes dans les corporations établies par Col- 
bert , sous la dominai ion de Charles Lebrun. De ce moment on 
vit , dans toutes les productions des artistes , cette teinte uniforme , 
et cette même physionomie qui ne sc montre ordinoiremeut qu'en 
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l*ah*ence dti génè»; bientôt ce corps isolé # et distingué des autre* 
artiste», que l'on appelait orgueilleusement externes , devint tel- 
lement tyrannique , qu'il absorba tous le* talons. Voilà l'ori- 
gine de ce» peinture» è la fardas et sons conception , dont nous 
avons vu tapisser le* muraille* de nos salons, jusqu'au moment 
où un génie supérieur est descendu du midi de la France , avec la 
rapidité de l’aigle, pour arracher le voile épais qui cachait à no* 
yeux les plu» belles productions de l'antiquité , et restaurer, par 
ses leçons et ses modèles, toutes 1rs parties qui composent les art» 
dépendant du dessin; et comme on l'a fort judicieusement remar- 
qué sous le règne frivole de Louis XV , le* peintre* , les sculp- 
teurs et les architectes ont montré, dans leur* écoles, des sys- 
tèmes plus on moins faux qu'ils ont érigés en principes, et qu'ils 
ont fait adopter à leurs élève»: tous ont donc contribué d'un ac- 
cord commun , par l'enseignement d’un mauvais goût, à une dé- 
cadence générale. 

Les arts dépendant du drssîn n'ont pris un véritable accroisse- 
ment dans le» Empire» , que du moment où l’instruction s'ot gé- 
néralisée par l’exemple et par la bonne éducation. Fixons pour un 
moment notre pensée , sachons nous apprécier noos- mêmes ; arrê- 
tons nos regards sur le* productions de nos célèbres contempo- 
rains, et disons que le siècle que le grand Napoléon prépare, 
dans les sciences comme dans les arts, a déjà surpassé les au- 
tre* siècles dont la France s’honore. Disons que Joseph-Marie^ 
Vien , en combattant avec uue constance vraiment énergique 
le mauvais goût qui dominait noa académies sous un règne entiè- 
rement livré à la mollesse, parvint à régénérer entièrement le* 
arts par la force de ses productions, et par la paissance de se* 
leçons , en ramenant dans les écoles le style sévère et les formes 
pures des grands maîtres. Disons, encore, que cet artiste, na- 
guère» descendu dans la tombe, sage autant que modeste , mit un 
aoin particulier à l'éducation de ses jeunes élèves, autant pour 
l’honneur de son siècle que pour la gloire des siècles à venir; di- 
sons également qne les disciples devenu» ses émules , en sou- 
tenant les principe» du maître , ont donné aox beaux - arts 
sine impulsion toute nouvelle , et un éclat qui nous était en- 
core inconnu. Disons aussi que l'Immortel Souverain de la 
grapde Nation, juste appréciateur du vrai mérite, par l'en t re- 
mue de son directeur des arts , distribue de» récompenses liono- 
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râbles aux artistes de tous les genres. Disons enfui , dans l'enthou- 
siasme qui nous anime» que la reconnaissance publique encou- 
ragée par un exemple aussi touchant, roulant prendre part a ce 
grand triomphe de gloire, consacre, dans le silence, des couronnes 
aux professeurs, pour les déposer clic-mème aux pieds de leurs 
sa t an les et belles productions. 

CONSIDÉRATIONS GÉRER A LES SUR LES ARTS. 

Les arts comme les sciences sont le résultat du géoie et de 
l'étude, le génie est un don de la nature. H est le produit néces- 
saire de la perfection du l’un de nos organe , qui a en lui uue dis- 
position naturelle, mais plus active que les autres. Cette dispo- 
sition dirigée sur un seul point, nous (ait préférer l'objet qui lui 
est propre, al cette disposition essentielle augmente encore sa 
force en raison de l'impulsion qu'elle reçoit des autres organes qui 
composent l’ensemble de une facultés physique* et morales. Lors- 
que cette disposition particulière est mise eu mouvement par 
l'étude, ou par une tension continuelle qui la fixe sur l'objet pré- 
féré par le sentiment de la nature qui est en noos , cette disposition 
tort des bornes ordinaires , elle s'élance au delà des barrières 
communes , et il en résulte ce qu'on appelle invention ou Jccou- 
Vtfte\ c'est ainsi que les sciences et les arts prircut naissance. 

Les arts, considéré* comme le résnllal des dispositions naturelle* 
rl de l'étude , se divisent en deux genres, savoir en arts Cl inven- 
tion et en arts tl 'imitation. 

L'invention est le résultat du génie, et l'imitation, celui de l'étude 
et de la pratique. la poésie, la {teinture, la sculpture et la mu- 
sique réunissent les deux genres à 1a fois, et c'est pour cotte 
raison qu'ils ont reçu le nom de beaux-arts. 

Les sciences et les arts en général stimulent l'industrie » alimen- 
tent le commerce, et servent singulièrement la civilisation; on 
pourrait donc les comparer à un fleuve qui, se multipliant lui- 
même en roulant ses eaux dans divers canaux , féconde plusieurs 
provinces à la fois. 
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Parties constituantes rie V Architecturt , de la 
Peinture et de la Sculpture. 

Les arts dépendant du dessin sont au nombre des beaux-arts , et 
ils se composent, t*. de l'architecture; a*. de la peinture; 3*.dc 
la sculpture; 4*- de la gravure en pierres fines ; 5*. delà gravure en 
taille douce ou à l'eau forte. U première condition que l’on doit 
c*iger des boni met qui s'adonnent à l’élude des arts dépen Uni du 
dessin , est U connaissance de (.'histoire et colle de l’utifuiti 

De t Architecture. 

L'architecture est au nombre des beaux-arts. Cependant non» 
observerons que toutes les partie» dont elle se compose , appar- 
tiennent plu» aux sciences exacte» qu'aux art» libéraux; car il est 
reconnu que l'architecture est essn. licitement subordonnée a de» 
règles géométriques, et qu'elle nVrapruole rien de» autre» art». 

L'architecte invente et n'imile pas. In nature ne lui offre pour 
secours que des matières brutes, qu’il façonne à son gré et qu'il 
élève les unes sur les autres, lesquelles ne prennent réellement 
une forme tous u direction que par une savante combinaison de 
lignes artiste me ni opposées et adroitement placées dans une 
espocc quelconque. L'architecture, bornée dans «on origine au 
simple nécessaire , s’est singulièrement aggrandi par la civili- 
sation. 

!*•» sciences constituent principalement l'architecture ; elles 
sont au nombre de quatre; savoir : i*. l’art du deasin; la géomé- 
trie et la stéréotomie; 3*. la coupe de* pierres; 4** 1® connais- 
satire de» matières propre» à la construction , suivant les loca- 
lités. 

L’architecture, si utile à l'espèce humaine , st si imposante par 
les ma&srs qu'elle admet dans ses csm posi tient , frappe la vue des 
voyageur»; site imprime le respect , lait naître des sensation» 
douces ou pénibles, et elle peint , jusqu'à un certain point , la 
situation intérieure des Etats. L'homme >'éio«ne de lui-tuéme 1 
l'aspect de» beaux monetmens qui font l’ornement de la ville qu'il 
habite, et il *e livre à la honte , si sou pars, muet par l'ab* 
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•en ce des mouumcns d;s arts, n’excite pas l'Admiration de ceux 
qui viennent le visiter. 

Parties constituantes de la Peinture et de la 
Sculpture, 

Z) union de lu Peinture. 

On distingue deux genres de peintures ; la peinture monoebro- 
male ou camaveux , cl U peinture imitant le relief. Ce qui cons- 
titue l'art d'imiter le relief ou le* saillies , est apprit* clairentb scur. 
I je but principal du peintre est d'imiter la Nature, soit qu'il traite 
un sujet d’Hisioire ou d’invention , soit qu'il peigne un portrait 
ou des objet» inanimé*. 

Parties constituantes de la Peinture. 

La peinture se compose de trois choses essentiellement néces* 
•aires dans sa pratique: t*. de la conception ou do la composi- 
tion ; a". du dessin ; 5". de l'art de distribuer la lumière et les 
ombres; .j°. de la manutention ou de l'art de poser les couleurs.. 
C’est ce que nous allons examiner. 

La conception est le résultat du gémir et de la pensée ; elle est 
donc une conséquence de l'organisation physique et de l'éducation 
morale. Elle s'exprime: i*. par la situation, plus ou moins variée 
et plus ou moins frappante, dans laquelle le peintre place ses 
ligures; s', par la distribution, plus ou moins sentie de ses 
groupes ; 5*. par la force ou la douceur qu’il donne à ses exprès* 
lions. 

L’art du T)es*in ae compose de linéamens, d’une part; et de 
l'autre , de l'agrégation de plusieurs sciences doul la connaissance 
et même la pratique est indispensable au dessinateur. On entend 
par linéamens, l’art de rendre par on trait pur, ou par un seul 
contour, les formes intérieures et extérieures de tous les corps 
ou de fous les objets qui se présentent à U vus. Les sciences iden- 
tiques du l'essin, sont : » # . la phjsiologi*- ou la connaissait e du 
c rps humain; a*, l’art d'exprimer les passions de l'àme; 3*. l’ana- 
tomie;4*. I* perspective ; 5". l'architecture. On ajoute encore à 
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toute* ce* sciences la connaissance des costumes de tous les 
peuples et de tous les âges , dans chaque contrée de la terre. 

La pratique de la Peinture se compose : i * de la connaissance du 
clair-obscur, ou de l'art d'exprimer sur une surface plane, le 
relicfd une figure ou d’un corps quelconque; a* de la manutention 
du pinceau ; 3* de l'amalgame des couleurs et de leur compost* 
tion , soit naturelle ou factice. 


De la Gravure. 

La Gravure est un art d'imitation, qui ne peut être considéré 
que comme une des branches de l'art du Dessin , dont clic em- 
prunte tous ses mo) en* d’exécution. 

De la Sculpture .) 

Le sculpteur invente comme le peintre et l'architecte; il n'em- 
pruntc rien de ces deux arts; et ses moyens d’exécution sont dif- 
t'erens. lai sculpture a des règles qui lui sont propres, et elle a scs 
limites comme la peinture. 

La sculpture se compose : i® de l’art du dessin; par conséquent 
elle exige de la part du sculpteur, nonsculement la cODnais*- 
sancc , mais encore la pratique des élémens dont il se compose; 
a" de l’art de modeler des figures isolément, ce qu’on appcllo 
communément rond de boss*, et le bas relief. lui gravure en 
pierre fuie, soit en creux, soit en camée, peut être considérée 
comme un genre de sculpture. 

La beauté et le charme de la sculpture consiste , non seulement 
dans la pureté du dessin et dans le choix des formes que le sculp- 
teur découvre dans l’immense tableau que lui présente la nature 
mais encore dans l’harmonie qu’il a l’art d’introduire dans la réu- 
nion de ces mêmes formes. 

La sculpture, comme la peinture, ne peut être le résultat que' 
de l’étude et du génie ; car si l’artiste veut représenter un Diru ou 
une Dce'se , il doit élever son imagination au delà des bornes 
humaines , et fixer sur un seul point toutes les beauté*' qui sont 
éparses dans la nature. 

Lft pratique , ou plutôt l’exéculiou de 1a sculpture, consiste - . 
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dam l*art de tailler le marbre ou U pierre, d'après le modèle 
que Partiale a composé» Cette exécution se fuit ordinairement par 
des tuoyeoa géométriques. 

L'art tle graver l'intaille oo le canine conifmrlr , Hans son rxé- 
cut ion, le* mêmes principe» que celui de sculpter le marbre ou le» 
autre» matières. Le graveur en pierre fine commence par nicnlclrr 
son sujet, qu’il grave ensuite eu creux ou qu’il exécute en relief. 

Rapports généraux qui existent entre les Sciences 
et les Arts. 

) 


Conclusions générales. 

Les beaux-arts et les sciences en général ont des rapports di- 
rects. Le but que doivent se proposer ceux qui cultivent les beaux- 
arts est la représentation des beautés éparses de Li nature, qu’ils 
rapprochent don» un cadre qu’ils se font à lenr gré. 

l,e peintre et le statuaire sont soumis aux mêmes règles , 
chacun dans l'exécution particulière de leur art. Les principes 
généraux- qui constituent l’un et l’autre , sont absolument le* 
mêmes; savoir, conception, plan , exécution; et pour chaque àr- 
tisle , il ne peut y avoir de diflérence dans la pratique de leur art 
qur par la manipulation. 

i*. La conception embrasse l'invention générale du sujet que 
l’on veut traiter; a* le plan est l’ordre qui détermine la marche 
ou l’action générale du sujet; 5*. l’exécution comprend le dialogue, 


Les lettre», le» arts, soit d'invention, soit d'imitation , et le» 
sciences en général , sont essentiellement liés par de» rapports 
direct». L’étude particulière de chacune de* parties qui constituent 
le» sciences cl les beaux-aft», est également nécessaire i» suivre sé- 
parément, pour parvenir à la pratique de l’un ou de l’autre ; car il 
est impossible d’atteindre la perfection dans l’une ou dans l'autre 
des sciences dépendant du savoir ou de la manutention , ou dans ’e* 
arts, soit d'invention, soit d'imitation, sans la participation rt 
même sans la connaissance immédiate des principes dont chaque 
art ou chaque science sc compose. 
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le mouvement des passions et l'imitation particulière et générale 
de chacune de ces parties. 

L'imagination est une faculté qui 'appartient à la constitution in- 
dividuelle ; la mémoire est son principal aliment; et clic est éga- 
lement nécessaire à U pratique de la peinture ou de 1a sculpture. 
Lrs épisodes , les allégories , et eu général toute* les idées acces- 
soires qui embellissent uu sujet, l'égaient ou le rembrunissent, 
suivant les convenances, sont du ressort de l'imagination. L'ima- 
gination , dans la pratique dos arts, soit d’ invention , soit d'imita- 
tion, doit être réglée par la raison. Dans chacune des parties dont 
se composent les sciences et les arts, l'imagination trouve l'ali- 
ment qui lui est nécessaire. L'imagination enfin peal être considé- 
rée comme une partie des principes généraux qoi constituent vé- 
ritablement les beaux-arts. Elle est donc aussi tm de ces rap- 
ports directs qui les lient entre eux d’tme manière insrpanddr. 
Je dis inséparable , parce qu’il n'y aurait plus d'harmonie , plus 
d’unité et plus d'ensemble dans le tout , et par conséquent 
point de beauté parfaite, si l'nne de ces parties manquait dans 
un ouvrage. Je vais traiter malmenant des rapports qui existent 
entre les beaux-arts, et ce que chacun d’eux emprunte ou prèle à 
l'imagination. 

Rapports qui existent entre les beaux si ris , et ce 
que chacun deux emprunte ou prête à l imagi- 
nation. 

Le poète , comme le peintre, le sculpteur cl le musicien , avant 
d'écrire , de former tm trait cl de déterminer un son , fixe ordinai- 
rement ses idées sur un sujet qu’il puise dans la vie sociale ou 
qu’il tire des fastes des nations. D’abord il doit se recueillir, com- 
mencer par arrêter dans sa tôle lWlubls général du sujet qu’il 
veut traiter, et l’envisager sous tous les ponts de vue qu’il veut 
jtrésentor à sea auditeurs cm à ses spectateurs ; et s'il veut réus- 
sir dans son entreprise , son imagination doit lui retracer son su- 
jet, tel qu'il sera après son entière exécution. Ce n’<wt que par la 
réunion des partie* qui compétent les beaux-arts , qu’ils prennent 
une forme raisonnée. C’est donc par la liaison complète de ees 
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partiel entre elles, bien coordonnées et fortement combinées dam 
leurs principes, harmonieuses et nécessaires dans l’ensemble du 
sujet traité, que les productions des beaux-arts reçoivent la vie, 
qu'elles capii veut les sens, quelles fixent les idées, qu 'elles arrê- 
tent les regards, et qu'elles réveillent ('imagination des peuples. 
C'est avec des chants, des poème» et de» images que les prêtres, 
dans tous les tems, ont disposé les esprits à la superstition. 

Dans ses ouvrages, le poète dessine les hommes de toutes es- 
pèce.» et de toutes 1rs nations ; il met leurs passion* en nmuu-nn ni, 
il les combine , les rapproche suivant scs besoin»; il en foirae des 
scènes tendres , pathétiques, terribles ou cruelles; enfin, il trace 
aux jeux de ses lecteur» ou de se» auditeurs , de» tableaux de toua 
les genres, qui , quelquefois’, sont imités des peintres et de* sta- 
tuaires. Les mots et les express. ua> du langage sont les instrumena 
du poète , il» sont pour lui ce que les forme* du dessin et les cou- 
leurs sont pour le peintre; il module à son gré ses expressions, 
adoucit ou fortifie ses caractères; il emprunte aus&i dans ses vers 
la douce mélodie du chant; et le cjguc quelquefois caresse ni 
lyre. 

Le peintre d'histoire , à son tour , vent rivaliser avec le poète ; 
et c’est ordinairement dam le* ouvrage» de celui-ci, que le premier 
puise les sujets qu'il veut peindre. L'artiste (ixe d'abord son regard 
aur le point qui suspend ses facultés morale». Bientôt après, aon ima- 
gination s’entlamme; le génie de la peinture Agrandit ses idées * 
sa pensée sc développe, il en crée de nouvelles; sa main agît , il 
anime b toile, et Jcvient poète à son tour. I* poète lui même, 
inspiré par le chef-d'œuvre du peintre , qui a saisi un seul trait 
jparmi se» strophes, s'enflamme une seconde fois , et compose ua 
nouveau poème sur le tableau qu’il voit, et dont il a provoqué 
l'exécution. 

Comme nous l'avons remarqué plus haut, le sculpteur Rem- 
prunte rien du peintre. la poésie, l'art du dessin et la nature le 
dirigent seulement. Le charme et l'harmonie de la sculpture rési- 
dent dans l'accord parlait qui existe entre la beauté et la pureté, 
que le sculpteur introduit dans 1 «s formes, pour constituer l'en- 
semble de la statue qu'il veut produire. 

Ic musicien compositeur, soutenu par la poésie, jouit de* 
avantages du poète et du peintre ; l'un et l'autre à-la-fois , il su 
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rend maître de leur* moyens, et commence par mesurer les es» 
paers qu’il doit remplir et dans lesquels il doit circonscrire ses ef- 
fets. Il cl tanne les sens par des sons doux et mpeleux ; il trace en- 
suite des irait* énergiques et vigoureux, eu glissant avec art le 
trait chromatique» 

En modifiant srs inst rumens, le musicien peint la fureur , la ten- 
dresse, l'amour, les orages, le calme. I» chant de* oiseaux , la fraî- 
cheur que Ton respire dans les hoccages, le bonheur pur dont on 
jouit dans les Champs Elysée* , la rage ou ta fureur qui dévore les 
habitant des Enfers. C’est ainsi qu'il maîtrise les sens de ses audi- 
teurs ; c'est ainsi qu'il les captive, et qu'il leur fait éprouver les 
sensation» qu'il éprouve lui-même. Par cette courte analyse , j« 
crois avoir suffisamment fait connaître quels sont les rapports qt>i 
existent entre les beaux-arts. 

I. 'imagination est le résultat de toutes nos pensées , modi Bées 
plus ou moins par la raison, d'après nos différentes sensations , qui 
soûl ensuitn rapprochées par la mémoire , qui a la puissance toute 
particulière de les conserver, de les reproduire à rolooté , et par 
conséquent de h s communiquer aux autre*. La mémoire est une 
faculté qui a le pouvoir de recueillir et de conserver les noms it 
la forme des choses qui frappent nos sens extérieurs, ainsi que les 
impressions que recuit notre Âme dans les différentes .-eusations 
de la via L'imagination s’exhalte plus facilement dans las régions 
du Midi que dans celles du Nord. La nature y est plus active et fait 
sentir plus vivement s -s influences. C’rst par cette raison que 
l'Orient , dans son état de splendeur et de civilisation , a été véri- 
tablement la mère -patrie des sciences et des beaux-arts; 1rs 
peuples du Nord , plus calmes , perfectionnant ordinairement en 
qu.- ceux du Midi inventent. 

La mémoire et l'imagination sont des qualités essentiellement 
nécessaires à ceux qui pratiquent les beaux-arts. Le poète , le 
peintre , le sculpteur et le musicien saisissent ce qui se passe dans 
le monde pour le reporter ensuite dans un cadre plus r< «serré , 
soit avec des modifications, soit avec des additions, en eu faisant 
l'application convenable à son sujet. En général , le travail des 
hommes qui s'occupent des beaux-arts ne peut être qu'une réfrac- 
tion de cç qui se passe dans la société et de ce qui existe dans la 
nature, plus ou moins modifie $ c'est-à-dire» , que les traits et le* 
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Caractère» seront ennobli* p*r le poète et le musicien tragiques , 
ainique par. le peintre d'biitoire, lorsque le» auteurs comique» 
conserveront la gaîté et le* saillie», telles que la nature les re- 
présente. 

Iü grand Molicre faisait paraître tour à tour sur la scène 
française les hommes du momie et ceux de la cour qu’il rou- 
lât corriger , el il consultait sa servante sur la vérité des 
portraits. U poète Yadé fréquentait les halles de Paris pour eu 
saisir l’esprit ci le langage. Teniers composait ses beaux ta- 
bleaux dit os les villages de la Flandre; et Grouse, dont on 
admire les productions aimables, prenait ses sujets parmi les 
habitant de la campagne. Les « liants des bardas et des trou- 
badours étaient une imitation des accent tendres et mélodieux 
dont les pâtres, eu conduisant leurs troupeaux, font encore 
retentir nos plaines el nus montagnes. 

L'imagination se monte en raison des sensations que l’on 
éprouve à la lecture d'un livre, d’uoe pièce de théâtre, à la vue 
d'un tableau ou d'une statue. Si soi-mème on est auteur, peintre 
ou sculpteur, on ne recherche particulièrement dans ses études 
la manière de faire d’un grand maître; t* que parce qu’il nous 
a plus ému que le* antres par ses ouvrages, même a force égale; 
•%*. que parce que, ilaits ce cas-là, il y a des rapports directs 
entre les organes et les dispositions naturelles de l'auteur de 
l'ouvrage que l'on prend pour modèle , avec son admirateur. 
Il y a donc véritablement une attraction tacite dans les organes 
et dans l'imagination des différons sujets qui s’occupent de» 
beaux-arts, qui les portent naturellement à préférer un auteur 
à un autre ce qui lait aussi que les étudians s'attachent plutôt 
à un professeur qu’à tel autre, et que dans nos académies dos 
arts dépendant du dessin, nous voyons un élève suivre de pré- 
férence les leçons de tel peintre ou de tel statuaire , sans autre 
raisonnement que celui d’un mouvement naturel. 

Cest aussi la même raison qui fait que les beaux-arts pren- 
nent dans leurs exercices des nuances, des conleursqui varient 
autant qu’il y a d’individu* qui les pratiquent : c'est encore par 
cette différence qui existe daos les pensées, dans les idées et 
dans la manière de faire des hommes qui s’occupent des beAux- 
arts, qu’ils survivent et qu’ils se propagent; car on les verra it 
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bientôt s'anéantir ces arts, et devenir nuis, si toutes les pro- 
ductions du génie et de la manutention se ressemblaient dans 
leur ensemble comme dans leur* détails, lors même que Pou- 
trage serait parfait. Les Egyptiens, que L'autorité des prêtres 
avait soumis à des compositions uniformes et à une exécution 
mesurée dans les productions des arts, en sont un exemple. 
La liberté dont les Grecs jouissaient a fait au contraire en- 
fanter de* chefs-d'œuvre. 

L« génie invente , l'imagination embellît. 

L'imagination doit être réglée dans les ouvrages d'esprit 
comme dans le* production* des arts; dans cette circonstance, 
u conduite est essentiellement soumise à la raison. 

Le goût, ce sentiment lin et délicat qui embellit la raison 
elle-même , qui subjugue tous les êtres, doit être également 
considéré comme lu directeur de Pimagi nation. Dans aucun cas, 
elle ne peut être admise celle même imagination que lorsqu’elle 
est simple,, qu’elle s’arrête dans de justes limites, et qu’elle 
coïncide avec le sujet que l’on traite et avec la nature; aussitôt 
qu’elle s’élance au delà des bornes de la raison, elle prend le 
caractère de la. démence. 

Aiaudnnc la raiaon. Que 1011)00» roa écrit* , 

Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur pria. 

L'imagination sage et réglée dans un sujet qui s’exerce dans 
la carrière de» lettres, provoque celle de* autres hommes, leur 
donne la faculté de voir et de sentir au delà de ce qui est réel- 
lement. Dans les productions des arts, P imagination portée à 
Fexcès produit la satiété, présente la confusion, embarrassa In* 
idées, les sèche et brouille la vue; ainsi que l’a dit fort élé- 
gamment Nicolas Boileau : 

YajpiAe cm wimn l'abondance st/rile v 

Et ne vous charges point d'un detail inutile. 

Tout ce qu’on dît de trop ni fkde et rebutant, 

LVtprtl rumic le rejile à fiançant, 

La fougue de l'I m agination , dans. un ouvrage , séduit, plaît 
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i la multitude, emporte souvent le pria aur la sage et mo- 
deste raison; mais son règne n'est que momentané, et le vrai 
goût bientôt après en lait justice. Personne n’ignorc que le style 
ampoulé de Pradon lut préféré au langage éloquent et sublime 
de Racine; mais si on fut injuste un moment envers le grand 
homme, le lem* a mis chacun à sa place. 

Le célèbre peintre Jules Romain a souvent néglige la raison 
dans ses ouvrages pour s'abandonner à l'effervescence de l'ima- 
gination, et nous le voyons, cet artiste célèbre, dans la même 
composition, élever son sis le jusqu'au sublime, le ravaler ru- 
suite , et le rendre trivial et bas. t'est ce que nous présente 
parfaitement la galerie du Té à Mnntoue , dans laquelle il a 
peint le combat des Céans contre les Dieux. Ce peintre, maî- 
tre un inslaui de son exaltation , quand il a fallu peindre 
les Dieux quM avait à représenter , a bien saisi le caractère 
sublime et sur - horoain qui convient à la suprême divinité ; 
mais on le voit, comme le Dante, s’exalter an delà des bor- 
nes , et donner une libre carrière à son imagination. C’est 
dans cette espèce de maladie de l'esprit qu’il a enfanté des 
monstruosités sons nombre, de manière qu’en voyant son ta* 
bleao , on peut supposer qu'il étart dans un état parfait de 
raison lorsqu'il a peint les divinités, et qu'il était tombé en dé- 
mence lorsqu'il a peint les géans. 

Pierre-Paul Rubens avait aussi l'imagination bouillante et fé- 
conde ; il asouvent outrepassé, dans ses compositions , les bornes 
prescrites par la raison, pour sacriLier uniquement au gig*nte*4fue 
et à l'effet théâtral. Jamais Rubens ne connut les grâces; les 
formes de ses ligures sont lourdes; son style est négligé; son 
dessin savant, mais incorrect; cependant la couleur forte et 
bien prononcée de Rubens est poétique ; elle saisit le specta- 
teur et fixe son attention. ; 

Le beau et le vraisemblable sont seuls admissibles dans les 
productions des beaux-arts. Noua conviendrons cependant que 
ce n’est pas toujours une puissance invincible qui a conduit ers 
grands artistes à des écarts d'imagination, et nous dirons que , 
dominés par la chaleur de la passion, ils ont cédé au sentiment 
d'orgueil qui les dominait; car on voit clairement qu’ils n’ont 
ou d’autre volonté, dam ses exécutions exagérée», que cdl# de 
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produire des ouvrages extraordinaires, croyant se placer au- 
dessus des autres artistes. Je les comparerai donc à des so- 
phistes habiles qui abusent do raisonnement, et même de leur 
imagination pour prouver un paradoxe qu’ils auraient avancé. 

Il est reconnu que l'imagination, dans les productions des 
beaux-arts, doit se régler par ia raison; c'est ce que nous 
présentent les conceptions sublimes de Raphaël, le prince des 
peintres, ainsi que celles du sévère Poussin, le peintre des 
philosophes. I/un est exalté dans ses pensées comme dans son 
style, mais snn inspiration est sage et mesurée ; sou génie plane 
au dessus de l'hémisphère inférieur, et sa pensée, sans cesse tournée 
'vers les cieux, il ne voit plus que des divinités. I/autre , les yeux 
profondément attachés sur tool ce qui se passe ici bas, étudie 
la nature, sonde la profondeur des choies, et d'un coup d'œil 
voit les passions des hommes, il les saisit, et les commente 
avant de les fixer sur la toile. 

Homère, ce beau génie de l’antiquité , depuis plus de vingt 
siècles le modèle de ceux qui qnt suivi la même carrière, fut 
animé par les ouvrages des poète» qui l'avaient précédés. Avec 
quel art ce grand homme entre en matière; comme il gradue son 
imagination avec adresse! Tel on voit un écuyer habile diriger 
dans la plaine un coursier indompté , et triompher par une con- 
duite raisonnée , de la force naturelle et de l'indocilité de 
l’animal. 

A pelles, le peintre d'Alexandre , et rival de Protogène , sui- 
vant Pline , mettait beaucoup de modération et de sagesse dans la 
composition de ses tableaux ; son plus bel ouvrage est une Vénus 
anadyomène , et le portrait d'Alexandre, qu'il représenta la foudre 
à la main comme Jupiter, l^e même auteur ajoute que pendant 
que Protogène peignit son fameux tableau d'Ialjsus , il observa un 
régime très sévère, dans la crainte d’exalter son imagination au 
delà des bornes : Sophocle est énergique , rl sublime dans ses 
conceptions tragiques; son imagination exaltée et bouillante lui 
faisait enfanter 1rs scènes les plus terribles; celles d'Euripide, 
son cnntem|>orain , d'accord avec son cœnr, retraçait aux Athé- 
niens les sentimens les plus doux et les plus tendres ; tel "aris 
vit sous le beau siècle de Louis \1V , couronner le grand t’or- 
heille et l'illustre Racine. L'un grand , élevé , étonne l'esprit $ 


HISTOIRE 


5o 

l'autre , tendre et touchant , gagne le» court et fait verser dri 
la mil* ; l'un et l’autre ont été souient imité» , et «ont resté» nos 
», iiirea. Boileau, virement ému par la lecture des poésie* d’IIo- 
Voce, le choisit pour modèle ; il a souvent balancé ce grand 
homme, par la pureté dr se» ver» et le coloris de tes tableaux. 
Molière conduit , dan» son art , pur Plaute et Térencc , le» a sur* 
passé l’un et l'autre. Sbakes|»rar , malgré les eff orts de son ima* 
ginalion , est resté au dessous de Sophocle. 

l/imagination féconde et brillante des Grecs a singulière* 
ment embelli et augmenté le» poèmes sacrés des Chaldéens 
et des Egyptien». Fn donnant aux Astres des noms d’homme», 
de femmes et de» forme» humaines , ils ont animé les 
cieox. Saturne, Apollon, Pacchus, Adonis, Mars, Vénus, 
Minerve , Hercule , Jav>n , l’Amour même , sont autant d’em- 
blèmes astronomique» sur lesquels ils ont imaginé les fables les 
plu» aimables. Ces poèmes sacrés ont sirgnlièrement provoqué 
l’imagination des peuples , et dans tou» le» lems , les poète» , les 
peintre* ou le» sculpteurs , se sont plu à peindre , k sculpter on 
à chanter le» héros mythologique» d’une religion qui n’avait 
d’autre but que l'adoration de la nature, et celle de ses phé- 
nomènes (t). 

•"Nous voyons encore aujourd’hui l'imagination des Jioramci, 
qui recherchent les productions de* br«u\-arti , s'enflammer et 
s'animer h la vue des nombreux chefs-d’œuvre de l’autiquilé que 
ln souverain illustre qui gouverne la France, déposa dan» U 
centre de sa capitale, à la «ni te de scs conquêtes. Dan» ce Mu* 
séum consacré aux arts par l'immortel Napoléon, les artistes 
te croient transportés dau* l'Olympe; on lesvçilâ l’entri, sou» 
un directeur habile (a) chercher , cludier avidement le* con» 
tours sur-humain* de» belle* statues qu’il renferme. 

L'uu, le. (lambeau de l'romélbée k la main, voudrait animer 


(j),Voyex mon opxnmr, a*-» gravure, intitule : Nouvelle eapEerntian de» 
hyrroglyphn , ou de* figure» tjmboUque* et taerte» de» Egyptien» et de» 
Créé». 

(«) M. Denon , membre de l’Initi tut , a donne un avant ouvrage «ut 1a luu 
«lia Haute Ejypt*. 
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U Venus de Mcdicis; l'autre, li xé par le* fur* os miles de U 
belle statue d'UerCule filant pour Omphale ( désignée «oui le nom 
de Torse antûftte\ palpe les muscle* mommoni arrondis du 
vainqueur.de l'hydre de l^erne, et cherche avec sa mata 
qu'il promène sur toutes les parties de sou corps, à découvrir 
les secrets de l'art. Td on vit autrefois Michel-Ange avcug'e 
se faire porter auprès de ce chef-d'œuvre, et jouir, malgré sa 
Céciié , du plaisir de le toucher avant de descendre dam ht nuit 
du tombeau; mais ce qu'il y a de plus admirable encore dam 
ces monument de l'art , c'est leur ensemble , leur concep- 
tion générale, cl le sentiment profond qui les anime; toutes 
les parties qui les composent sont tellement en harmonie avec 
le tout, qu'elles provoquent l'imagination, au point qu'en le* 
voyant on se trouve transporte dans le séjour des cimix, et 
que l’on croit entendre les accords parfaits d’un mélodieux 
concert. L'Apollon du Belvédère n'est plus un marbre, c'«« 
nu dieu vainqueur qui dédaigne sou ennemi. A la vue nie ce 
prodige, dit Winehelmann , j'oublie l'univers entier ; je prends 
mot-meme une altitude pins noble pour le contempler thec di- 
guitè. , 

Laocoon, pénétré du sentiment le plus cruel, celui d'un 
père qui voit périr ses enfans sous ses yeux sans pouvoir les 
Veconrir, est attaqué lui-même par le monstre qui les dévore. 
La douleur la plus aiguë est ici mêlée de crainte, mais expri- 
mée avec noblesse; si les membres de Laocoon te ruidi&snit et 
Be cemtournent , c’est avec grâce. Ce malheureux pore cherche à 
se dé harasser du serpent affreux dont il est enlacé, et qui lève 
sa tète en triomphateur au dessus de celle de sa victime : Supe - 
Tant cerpite et ccnicibus a/tù. 

Celle statue, l'ouvrage de trois statuaires rhodiens, regardée 
comme la production la plus parfaite de l'art , fixe l'attention 
générale; devant elle le spectateur reste muet, interdit; il s'al- 
Uiulril pru à peu; sa raison sur lui p rd son empire; son ima- 
gination s'exalte; Laocoou pour lui respire; il entend ses cris et 
]<s gemissemeus de ses fils. Pline place ce chef-d'œuvre de l'an- 
tiquité au dessus de tout ce qui a clé produit dans les arts dé- 
pendant du dessin : O pu s omnibus , et piciura ci siatuarUa 
artis praponendum. 
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F.o lisant le célèbre ouvrage du plu# célèbre di poètes latins, 
on «c doute pas un instant que lea poèmes héroïques d’Homère 
n’aient inspiré l'Enéide à son auteur. Ce ‘merveilleux, ouvrage 
produisit lv plus grand efiet sur Octsvie, lorsque Virgile le lut, 
pour la piemière fois, devant l’empereur AuguUe. (/évanouis- 
sement de la princesse lorsque le grand homme prononça avec 
son éloquent emh msiasme :Tu Mascvclis sais ! est la preuve 1a 
plu» convaincante de la puissance de la poèti<t % et en général 
de» production» de» beaux-arts, sur le» êtres bien organisés. 

DE L’ARCHITECTURE ET FRANCE. 

On est naturellement porté » croire que les petites construction» 
de la prévoyante hirondelle et du laborieux castor , ont servi do 
modèles aux hommes , et que le travail de ce» animaux a donné 
le» première» idées de couslrucûons. Les besoins s’augmentent 
avec la civilisation ; on aime à trouver partout le» comme- 
dite» de la vie; C*e»t ainsi que fa rebi lecture a pria uaissauce, etquo 
s’est développé uu art qui , dau» l’origine, était borné au 
simple nocejspir*. 

L’architecte injrente et n'imile pa* : songeai? lui ç»t particu- 
lier , comme noq» l’avons démontré dans le commencement de 
ce discours. 

Par la construction et la composition de »e» édifice», l’architecte 
n’a nullement besoin du secours dr» autre» art» ; 1rs sciences exactes 
yenle» lui suffisent. Le peintre et le sculpteur, considérés, avec 
çaison, par l architecte , comme do» artiste» secondaires, lors- 
qu'il s’agit de c >n»iruir<- , v ienneul ensuite enrichir les muraille» 
par de* peintures agréables ou d s sculptures élégantes. Michcl- 
Angn et Kapbaèl ont décoré le Vatican , œuvre du célèbre Bra- 
mante. Giorgion , Titien et Paul Vérooiue ont couvert les murs do 
Venise de leur» savantes production». Ce qui nous reste des bains 
de Titus , de Livie et de la ville Hadrienne , prouve asse* que les ar- 
chitectes de l’antiquité sentaient , comme les modernes , le besoin 
d’appeler à leur secours les peintres et les sculpteurs , pour orner 
les palais des souverains , comme U demeure des particulier, et 
pour do .ne» aux temples la magniüccnce qui leur convient. Lca 
anciens ont embelli mewe leurs tombeaux, lis ont bâti des cha* 
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pelle* sépulcrale* , décorée» dan* leur intérieur de* plus riche* 
peinture.* et de* plus belles sculptures. Ces monumrns, l’asile do 
la mort , étaient donc considérés, par eut, comme le séjour bi*n~ 
henreu r. des corps que l’on y déposait , comme l’Elysée cuit le 
séjour de lame. 

Si nous suivons d’un œil observateur les arts chez le* anciens. 
Comme chez les modernes , nous verrons que tous les peuples , se- 
lon les degrés du voisinage et des rapports qu'il* oui eus , se sont 
réciproquement communiqués leurs inventions dans les arts; et 
nous reconnaîtrons même qu • souvent les pcupls vainqueurs sa 
sont assujëtis aux arts des peuples vaincu*. 

11 n’en est pas de l'architecture comme des autres beaux-arts. 
I.a peinture et la sculpture ont pour principe et pour objet l’imita* 
lion : l’architecture, fille du besoin , n’a point de type dans la na- 
ture. C*esl un art créé tout entier par 1rs hommes. 

Les Egyptiens, le* Chinois, les Perses et même les Grecs, ont 
imprimé à leur architecture un caractère particulier , qui la dis- 
tingue , d'une manière bien marquée, de celle des autres peuples 
de la terre. Le* Grecs ont amélioré et perfectionné l'architecture 
par l'invention des ordres, en les soumettant à des mesures calcu- 
lées entre elles , et basées d’après les belles proportions du corps 
humain,. qu’ils ont également soumis à des règles géométrique*. 
On leur doit , en général ,1a perfection des arts dans tous le» genre»; 
et nous remarquerons que l’enfance de Part, che* les Grecs, so 
rapproche beaucoup de l’art perfectionné des anciens Perse*. 

Les Romains , dans les arts dépendant du dessin , ont été seule- 
ment imitateurs, comme nous le sommes nous-mêmes. Cependant 
on leur doit l’invention de l’ordre Composite, comme on doit 
l’ordre Toscan aux Etrusque*, peuple sur l’origine duquel 1er opi- 
nion» sont partagées , mais que tous les monumrns portent à consi- 
dérer comme une colonie de Greos-Tyrrcniens. l/arc de Titu* est 
le monument le plus ancien que l'on connaisse, qui soit exécuté 
dans 1rs proportions de l’ordre Composite. 

On sait que les Romains employaient des artiste* Grecs pour 
l'exécution de leurs statues et de leurs monumrns ; ce qui nous au- 
torise à croire qu* c’est encore à des artistes Grecs que nous 
sommes redevables des ordres d’architecture dont nous venons de 
parler. Le* dernières victoires de Lucullus, de Pompée et ensuite 
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d’Auguste, dît Winckclmann, répandirent à Rome tm essaim 
de prisonniers , parmi lesquels il y avait beaucoup d’artistes , qui 
devinrent, par la suite» des affranchis, et qui exercèrent leurs 
talens dans cette ville. Ce ne furent pas toutefois les affranchis seuls 
qui pratiquèrent leurs arts à Rome; il y eut aussi de fameux, ar- 
- listes de la Grèce qui t'y rendirent. 

§• I". 

La conquête des Gaules par Jules -César nous a également donné 
l’architecture grecque dégénérée; ce qui est plus que prouvé par 
les ruines des anciens monumrns que les Romains ont élevés, pen- 
dant leur séjour dans nos contrées, et dont on découvre encore 
des restes dans les déparlemens de la France. 

I/empereur Justinien , qui régnait dans le sixième siècle, bâtit 
plusieurs villes et un certain nombre de basiliques, parmi les- 
quelles on admire, à Constantinople, la belle mosquée de Sainte- 
Sophie. 

Ce temple, construit et décoré par des artistes Grecs, passe 
pour un de» plu» magnifiques qu’il y ait. Nous le citons particu- 
lièrement, parce que son architecture sert d’intermédiaire, pour 
ainsi dire , entre l’architecture grecque et l’architecture orientale 
ou arabe, appelée .improprement gothique, dont noua aurons oc- 
casion de parler à l’époque de son introduction en France. 

I/église de Sainte-Sophie est la plu» ancienne, comme la plus 
intéressante de toutes les mosquées de Constantinople; elle parait 
avoir servi de modèle aux autres. Le» historiens de Brsance racon- 
tent d*-s choses incroyables de ce grand édifice. Les Grec» mo- 
dernes , s’abandonnant à leurs exagérations , regardent oc temple 
comme supérieur à tous les temples connu». 

Ce fut sous Justinien que les premiers fnndemens de l’église 
Sainte Sophie furent jetés. Trois cent vingt mille livres p*sant 
d'or ou d’argent (car le* anliqu tire» ne sont point d’accord sur cc 
point ) furent employées pour l'acquisition et le transpurt des ma- 
tériaux , et le paiement de» ouvriers. 

On parle du déme, comme d'une chose remarquable par la bar» 
dies*e de sa construction. L'intérieur de la voûte, au dessous des 
fenêtres, est incrusté en mosaïque, formée de petits dés d’une 
substance vitrifiée ressemblant à du verre, et appelée par Titrant 
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imaJtum. Fil** est en forme de cuhe d’environ an huitième de 
ponce, et parfaitement semblable aux fragmens qne nous avons 
placés dans la salle du troisième siècle, au Musée impérial des 
Monumrns français. 

Les mosaïques faites en France dans le douxième siècle , sont 
parfaitement semblables à celles du dôme de Sainte-Sophie ; elles 
peuvent servir à confirmer ce que nous avons avancé à cet égard , 
en parlant : t\ de l’emploi de certains artistes Grecs , pour la 
décoration des temples et des palais , dans les premier» lems de 
la monarchie française ; a* de l’introduction des formes asiatiques 
dans notre architecture, à la suite de nos fréquens voyages en 
Syrie. 

D’après celte courte description de l'église Sainte-Sophie, bâtie 
dans 1e sixième siècle, on remarquera aisément, à l’aide des 
gravures que nous avons de cet éditice , si on les compare svee 
les fragment des moimmens qui nous restent de ce tems-là. On 
remarquera que le style de l'architecture orientale avait déjà 
influencé le goût de nos artiste» , et l’on reconnaîtra que les mo- 
numens élevés en France , sous les rois de la première race, ne 
présentent, dans l'architecture, qu'un alliage informe du style 
grec et romain , avec des orne me ns imités de ceux, des Orientaux , 
et ajustés ensuite selon le goût des tenu barbares. 

$. IL 

L'architecture .comme tous les arts dépendant dtt dessin , est 
soumise aux lois qui règlent In destinée des Empires. Les évène- 
mens politiques détruisent ou élèvent les arts; et l'architecture, 
liée aux besoins de la vie, et aux usages domestiques, éprouve 
plus que tons les autre» arts, des variations marquées en raison 
des changera eus qui s’opèrent dans le Gouvernement pendant les 
révolutions des siècles. 

Sous l'Empereur Charlemagne, la civilisation , en France, 
prit une nouvelle face à la faveur des collèges, que ce grand mo- 
narque établit dans les principales villes de son Empire. Charle- 
magne < n chassant l’ignorance de» siècles qui l'avaient précédé, 
en travaillant à l’instruction des Français, par U fondation des 
Universités , porta son influence bienfaisante jusque» sur les arts , 
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et il sera facile de prouver qu’il épura l'architecture en introdui- 
sant , dans nos monumens » les formes lombardes. L’on sera 
bientôt convaincu de cette vérité , si l’on examine ; 1* les dessins 
d'une chapelle souterraine qui existait à Saint Denis ; i® une 
partie des bas côtés de l'Abbaye Saint-Gcrmain-des-Prés , et 
eniin l’ensemble générale de la belle abbaye de Cluny, dans le 
Maçonnais. 

En 794 , on essaya à rétablir f en France , le culte de* images , 
condamné à Constantinople par 1 rs empereurs d'Orient , égale- 
ment proscrit par le second concile de Nicéc , et si cruellement 
mis à cxéculiou par les Iconoclastes. Charlemagne ne voulut 
prendre aucune part à l'innovation que l'on cherchait à introduire 
dans le culte de ses Etats ; et conformément au concile de Franc- 
fort , cet empereur défendit , non seulement le culte des images , 
mais encore tout culte me. me relatif aux image r. Celte loi sage t 
en elle-même , faite pour éloigner toute espèce d'idolâtrie parti- 
culière, et propre à ramener les hommes au culte de la divinité , 
était , dans le fond , peu favorable aux arts ; mais le besoin 
d'animer l'architecture, par la sculpture, lit placer sur les por- 
tails et sur les frontispices des églises, les statues et les bas-reliefs 
qu’il était défendu de placer dans l'intérieur. Celle loi , sévèrement 
exécutée, donna lieu à l'introduction d'un genre de chapiteau, 
dont l'emploi cessa , pour ainsi dire , avec l'abrogation de la loi. 

C’est-à-dire que les chapiteaux, au lieu d'être composés de 
feuilles d'acanthe ou de toute autre plante, suivant l'usage 
adopté des anciens , sont formés par des bas-reliefs cylindriques , 
lesquels représentent ordinairement la vie du fondateur de 
l'église , ou celle du patron auquel on a dédié le temple. C'est 
ainsi que l’on a suppléé aux images et à la représentation des 
saints, qu'il était défendu de placer dans l’intérieur des églises. 
Ce qui eut très- remarquable par lj*s cliapiteaux , et la construction 
* de l’église souterraine de Saint Denis , doul l'architecture est 
toute lombarde. 

la** chapiteaux dont il s'agit, soutenaient de petites arcades 
formées par des ceint res circulaires ou parfaits. Sur l'un de ces 
momimrus, on voit le roi Pépin assis sur une espèce de trône, 
tenant son sceptre; il est représenté sons un portique, formé de 
plusieurs ceintres portes par des colonnes dessinées suivant le style 
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** le goût de l'architecture lombarde. Vis-à-vis , on voit l'empe- 
reur Charlemagne, également assis, mais sur une chaise curulo 
d ivoire , siège convenable à son caractère et à sa dignité. D'une 
main, il tient un sceptre, et de l'autre une boule, le symbole 
du Gouvernement dont il était le chef. 

Le style et l'architecture lombarde , dont nous venons de par- 
ler . sc propagèrent en France jusqu'au onzième siècle. Les ra- 
vages des Kormands nous ont laissé de loiblcs traces de cette belle 
architecture , imposante dans son ensemble , et noble dans scs 
détails. 

* III. 

Les croisades et les fréquena vojages que les Français firent en 
Svne, introduisirent, chez noos , l'architecture syrienne , ara- 
bel V“ ; architecture à laquelle «s i donné , ,ans 

réflexion , le nom de Gothique , et ce ne fut que vers le commen- 
cement du quinzième siècle, sous le règne de louis XII que l'on 
abandonna ce genre d'architecture dont nous voyons les plus 
beaux modrleS dans les monumens que l'on a consacrés au culte 

Les architectes français transportés en Italie à la suite de la 
Cour de Charles VIII, en rapportèrent le style et le goût des 
décorations, que les Grecs avaient eux-mêmes imités des Arabes 
et auxquelles on avait donné, par nnc suite de cette censé-* 
quence. le nom de décorations aralesqurs, mf tout simple- 
ment d' Arabesques. Il est évident que ce sont les belles pein- 
tures des bains de Tite, ainsi que celles dont la plupart des 
tombeaux antiques sont ornés dans leur intérieur, qui ont fait 
naître aux artistes du quinziéme siècle, l'idée de renouveler ce 
beau genre de décoration, dont on trouve aussi l'origine dans 
lc« monumens orientaux. 

Le grand Raphaël, employé à la décoration du Vatican par 
un pontife ami des arts, a su plier son génie à ce mode do 
peinture qu'il a rendue avec tant de supériorité, que ceux qui 
font encore aujourd'hui des arabesques, consultent et copient 
scs savantes compositions. C'est à ce* chefsd œuvre de l’art que 
nous somme* redevables de cette multitude de beaux ome- 
m>lts qui couvrent nos monumens publics du quinzième siècle 
dont on admire les principaux modèles dans le -Musée des mo- 
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numcni français , principalement dans le mausolée de Louis XII, 
dessiné et sculpté par Paul Ponce , et dans le château de Gai lion, 
bâti par Jean Joconde pour le cardinal Georges d’Amboise. 

Quelques satans du quinzième siècle, que differentes circons- 
tances avaient rassemblés à Rome, affligés de la barbarie qui s'é- 
tait répandue sur tous les arts, et environnés de monumens dont 
les ruines respirent encore la magnificence et la grandeur, formè- 
rent le projet de ranimer l’ancienne architecture. Tout ce qne 
sons avons eu depuis, de dessin , de ligures, de réflexions et d’ob- 
servations, non seulement sur l’architecture, mais sur tous les 
arts qui lui sont subordonnés, et dont elle doit être regardée 
comme la dominatrice ; c es savons hommes L’avaient embrassé 
dans lenr plan. 

Quel dommage que le projet de ces restaurateurs de l’archi- 
tecture n’ait jamais été rempli ! Que ne devait-on pas attendre des 
connaissances et des efforts réuuis des Yignoles, des Philanders , 
desToloméc, d'une société, enfin, qu’éclairait et échauffait le 
génie puissant et sublime de l’immortel Dnonaroiii ? 

Z) g P introduction en France de F architecture 
Arabe ou Sarrazine , appelée improprement 
gothique. 

L'architecture appelée gothique est véritablement une archi- 
tecture Arabe ou Sarrazine. I*cs palais , les mosquées , ainsi que 
les riches habitations drs Arabes et des Turcs , nous montrent en- 
core l’emploi de ce genre d’architecture , et nous ajouterons 
même , d’après l’histoire , qne les Goths se sont plus occupés de 
ravager les diverses provinces de la France, qne de l'étude de 
l'architecture , qui demande une telle science dans toutes les 
parties qui la composent, qu'elle ne saurait être pratiquée avec 
quelque succès , que par un peuple parfaitement civilisé. 

Les Goths ravagèrent la Grèce , et Céd renus , pour nous donner 
une. idée de l'ignorance de ce peuple barbare, nous apprend que 
les Goths, après avoir pillé Athènes , amassèrent une grande 
quantité de rouleaux et de manuscrits dans l'intention de le» 
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brûler ; mais qu ayant fait réflexion qu'il valait mieux laisser les 
Athéniens s'occuper de en Jouai, ils les leur rendirent. D’après 
cette conduite , on peut croire que les GotUs ne sont pas les in- 
venteurs de l'architecture appelée gothique, laquelle suppose, 
par son genre de construction , une grande connaissance de la 
géométrie , et une grande pratique du dmsin. 

Au tepnewte siècle, les Sarrasins , qui étaient des Arabes, 
s étant retirés en Syrie , après avoir embrassé la religion de Ma- 
homet , se nommèrent des rois, se rendirent puissans au point do 
ae taire redouter. Formés par troupes , ils couraient ainsi l'Afri- 
que, l'Asie et même l’Europe. L'Egypte, la Syrie et la Perse 
luisaient partie de leur empire; et ï'on sait que c'est contre ce 
peuple , que l'on qualifiait du nom i'infiJoU , qu'eùrent lieu les 
croisades. 

Ce uom seul V Infidèle enflamma le courage des Français au 
point que le plus grand nombre de la nation abandonna femmes 
en fa us , patrie, et l'on vit des hommes , vraiment animés d'un 
acle religieux, émigrer par troupe, le, arme, i la main, faire 
la conquête de la terre sainte. C'est aussi par une suite de la 
dé lotion qui faisait marcher les Français jusqu'au fond de la 
Syrie, que lea croisés, à leur retour en France, ont dé imiter 
“ construction des temples que leur valeur restitua au culte 
pour lequel ils araienl répandu leur sang. 

Louis JX nu saint Louis trait emmené rn Palesline le célèbre 
Montrcau, son principal architecte, et à son retour en France 
il lui ordonna de conalruire plusirut, basiliques sur le, 
deles de celle, qu'il arait rues en Asie. La sainte Chapelle de 
lans , crnec de « s vitraux magnifiques, de ses peinture, et de 
•es dorures antiques , était une imitation parfaite de, monu- 
mens arabes dont nuus parlons, et c'est cette imitation exacte 
que nous nuus sommes proposés d'exécuter su Musée des tuo 
numens français dan. les salles du treüiùtne et du uuatoniémo 
»icclea(i). 7 
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Qu'il nous toit permis de rapporter ici l'exclamation de l'Empe- 
reur Nnpoléon , qui» en entrant dans la talle du treizième siècle t 
frappé sans doute de la vérité de l'imitation , dit} j4h! je suit 
ici «h Syrie. 11 est certain qui; cette expression naturelle échap- 
pée à un prince aussi savant qu'érudit, qui avait examiné les 
originaux sur les lient, est bien plus forte dans cette circons- 
tance que toute* les autorités que nous pourrious citer en ùr* 
▼eur de notre opinion sur l'architecture gothique. 

Les Snrrazins, k leur tour, furent vaincus, comme on sait, par 
les Turcs qui les réduisirent au point d’en détruire le nom. 
Les Arabes donnent le nom de Sarrasins à ceux d’entre eux 
qui courent avidement au butin, comme ils appellent Maure s 
les gens de travail qui restent dans les villes. On voit encore 
en Sj rie les tombeaux des anciens rois de Jérusalem, bâti* 
par les Sarrasins, dont la construction et le «lyle sont parfaite* 
ment conformes à notre architecture gothique. 

L'architecture personne et syrienne nous présentent aussi les 
formes cl les détails de notre architecture gothique, dont on 
retrouve même les principaux ornement» dans l’architecture in- 
dienne et chinoise, ce qui serait facile à prouver en faisant le 
rapprochement des deux architectures. 

Les Sarrasins, devenus un peuple puissant et redoutable, après 
avoir fait la conquête de la Syrie et de la Perse, ont dû natu- 
rellement emprunter des Syriens, ainsi quo des Persans, leur 
manière de construire et de décorer. Vainqueurs et barbares , 


biaa , qui se manifesta «l'une manière très-sensible f tantôt k droite , tant Ai k 
gaiulic, AL volonté «lu constructeur , est fait pour repri-»en|cr i' inclinaison 
que prit L tète de J. (1. , au moment de Km expiration sur la croix. Je ne 
partage point cette opinion , je pense , moi , que toutes les églises cfcrr tiennes 
devant élit oriente** , I** architecte « , dans relies pour la «.-onslruction «les- 
quelles ils étaient gènes, soit par le terrain , soit par l'alignement «hume par la 
façade du portail ou de la porte d'enuée , ont (là nécessairement biaiser l'ex- 
trémité de la v né te , soit h droite , soit k gauche , pour aller chercher la 
point juste de l'orirot. Cela est si vrai , que les ruâtes des églises , pour 
ls construction desquelles l'on n'a point été gène par l'alignement , ne pré- 
sentent point ea biais , qui serait rigoureusement observe s'il tenait, 
comme un l'a dil , à la rcprcwnUUoD de ta tête pendue de Jiaua-Cbml 
fur L croix. 
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ils ont dû, pour 1 érection de leurs monumens, $e servir d’a- 
bord des architectes persans ou syriens , lesquels ont nécessai- 
rement formé des élèves à leur manière de bâtir, et auxquels 
ils ont communiqué le style et le goût nationaux ; et si on 
consulte dans le dépût sacré de la science dont nous avons 
déjà parlé, les célèbres palais d’Jspah&n, ainsi que ceux que 
Cha-Gcan lit bâtir à Delhi, sur les ruines de l'ancienne ville, 
pour en faire la capitale de l’indouslau, on retrouvera non seu- 
lement le style de notre architecture gothique, mais encore ce 
goût élégant qui la caractérise par ses oruemens, 

11 n’y a point de doute que cette architecture est arabesque 
on sarruiine , puisque c'est la même, et qu’elle a été intro- 
duite en France, ainsi que dans le nord et l’occident de l’Eu- 
rope, à la suite des croisades, comme elle avait été introduite 
en Espagne par les invasions et les conquêtes que les Sarrasins 
ou les Maures firent dans cette contrée. 

Hakem, roi des Arabes maures en F.spagne, qui régnait . 
dans le huitième siècle, avait bâti la mosquée de Cnrdoué, qui 
sert aujourd’hui d’église cathédrale. On lit, dans les recherches 
historiques par Chénier, que le culte des Maures était tout 
astronomique. « Le principal culte des Maures , dit- il , a dû se 
» borner à l'adoration du soleil, de la lune et des planètes, 

» qui, par leur bienfaisance et par la régularité de leur cours, 

» ont dû inspirer aux hommes les premières idées de la Di- 
ts vinité. » D’après cela , il ne faut donc pas noua étonner si 
nous retrouvons des zodiaques complets, et en général tous les 
emblèmes du culte du soleil, dans la plupart des orne mens et 
dans les sculptures qui décorent l'architecture arabe ou tnau* 

resque que nous avons improprement appelé goihi*fue y tels que * 

ceux que l’on peut voir sur les portails de nos église» chré- 
tiennes, bâties a la même époque, et comme on peut le vé- 
rifier au Musée sur les chapitaux du onzième siècle, que nous 
avons retirés de l'ancienne église Sainte -Geneviève. Ces mo- 
nuroens précieux représentent un zodiaque, et nous font voir 
des ornemeus et des détails parfaitement faits dans le goût 
de ceux que les Sarrasins employaient dans leur architecture. 

Les Arabes et les Maures, comme je l’ai dit plus haut, de- , 

venus maîtres de l’Asie et des eûtes septentrionales de l’Afrique, 
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passèrent ensuite en Europe , et se répandirent en Espagne dont 
ils firent la conquête. 11* J cooatruisireut des palais, des temples 
et des manu mena qui existent encore , sur lesquels ils ont im- 
primé le caractère ineffaçable du génie oriental et le cachet 
remarquable de leur goût; c'est es qne nous retrouvons tout 
entier dans noire prétendue architecture gothique. 

Or nous concilierons psr dire que la translation en Europe 
de l'architecture arabesque ou sarrazin e est plus que prouvée 
par les monumens même» ; car il suffirait d'iuviter nos lec- 
teurs, s’ils voulaient s'en convaincre, à jeter un coup d’œil sur 
les monumens que nous avons réunis dans notre Muséum , et à 
les comparer avec le palais de Cordouë, qui se trouve «Uns 
le voyage de M. de 1a Borde, et même avec U gravure d’une 
chapelle de l’église des grands carme» de Mets que nous avons 
enlevée et dessinée sur les lieux. O monument , construit dans 
le commencement du treizième siècle, nous fait voir les détails, 
et même les ornemens qui décorent le palais de Cordouë hÂli 
par les Arabes. Celte chapelle, construite en pierres, eut d'une 
légèreté telle que Louis XV % lors de sou séjours Melx, vou- 
lut voir ce monument. Il fut si surpris de la délicatesse du 
travail qu’il ne voulut pas croire que celait de la pierre, et 
pour s’assurer qu’il n’était point en Irais comme il le supposait , 
il monta, à l’aide d’uoe échelle, et eu fit lui-méme l’épreuve 
avec un instrument tn»ncl»ant qu'un lui avait donné ciprcs. 

Si on compare ensuite les chapiteaux du palais de Cordouë 
arec ceux de l’abbaye Saint-Germain-des-Frés que nous avons 
dessinés, rt si ou examine encore quelques oroemras de l’église 
de Saint-Denis, ceux d’un monument indien et d’un palais chi- 
nois dont on pourrait réunir le* dessins pour en faire un rap- 
prochement facile , nom o&ms croire que les doutes de nos 
lectrurs seraient bienlût éclaircis; et si l’on veut avoir une 
preuve certaine de ce que noos avançons , on peut voir dans 
notre Muséum deux colonnes en pierre provenant d’un portail 
que l’on a supprimé à Saint- Denis, lequel avait été construit 
par le* ordres de l’ablsé îsnger ; c'est-à-dire dans le douzième 
siècle. Ces colonnes renferment à elles seules les détails de 
l'architecture indienne , manresqu e et chinoise , dont nous 
venons de parler. Ai ou* ajouterons à celle colonne le modèle 
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d'tf* ornement ei% ivoire qoe nous irons moulé no ns-mèmes 
»ur un bol instrument indien que possède M. Jacob, ainsi que 
celui d’un des chapiteaux de Sainte - Geneviève , et la sotn- 
xbité d'une canne ou espèce de tau en ivoire, que nous avons 
/étiré de la main d‘un cadavre qui avait été enterré en l’an 
iûoo dans l'église Saint -Germain -des -prés. D'après toutes ces 
considérations, nous osons croire que l’on sera frappé de U 
vérité dr notre assertion à l'égard de l'architecture gothique, 
et que l'on reconnaîtra l'analogie de style, de goût et de com- 
position qui existe daus tous les monument dont nous venons 
de parler. 

De la construction et des caractères définitifs de 
t architecture arabe , appelée gothique. 

Cette architecture se distingue, t* par la forme ogive em- 
ployée dans ses voûtes ; x*. par la légèreté et l'élévation extraor- 
dinaire des colonnes multipliées à l'infini , et également fuselée* 
dans leur proportion; 3*. par des nervures sa ilia nies , simples 
ou multipliées, qui fixent les arrêtes des voûtes , lequel les descen- 
dent sur les colonnes, s’y terminent , ou reposent sur des consoles ; 
4*. par une prodigieuse quantité d'ornement sculptés en reliefs 
ou en creux , extrêmement varies dans leurs compositions, repré- 
sentant des plantes ou des animaux. 

L'ogive présente deux caractères dans son ensemble , qu'il 
ne faudrait pas confondre. Elle parut d'abord, sous la forme 
d'un ovale applati , orné seulement de trois boudins ou moulures 
saillantes aussi ovales Sa division intérieure pour les croisées 
ou pour tout autre détail de l’architecture, est coru po ce de 
trois parties égales entre elles, et on lui donnait ordinairement 
la forme d'une feuille de vigne, ou d*un trèfle découpe et percé 
à jour. Ce ne fut que vers la lin du troisième siècle, au retour 
de saiut Louis en France, que L'on commenta à développer 
d’avantage l'œuf, ou l’ovale dont l'ogive est formée; que l’on 
commença à multiplier, dans l’a rebi lecture appelée gothique, 
l’emploi des colonnes , cl que l'ou augmenta le nombre des ner- 
vures qui montent dans 1rs arrêtes des voùti s. Ce ne fut aussi qu’à 
celle époque que l’on vil paraître dans nos temples , les croisées 
parfaitement rondes sous le nom de roses. 
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L'architecture arabe fui encore perfectionnée, dan* le qua- 
torzième siècle, et le* architectes français, voulant surpasser 
les production* de* siècles qui les avaient précédés, animés 
par cette noble émulation qui produit les grands talrns . il* 
construisirent des mooumens d'une légèreté singulière et d’une, 
hauteur prodigieuse : on se rendra facilement compte de cette 
différence en comparant l’église Notre-Dame de Paris, bâtie 
dans le dousième siècle, avec celle de Saint -EusUcbe, qui fut 
construite deux siècles après. 

Malgré son extrême légèreté , cette construction offre cependant 
plu* de solidité dans son exécution que beaucoup d’autres. La 
multiplicité de* voûtes, celle des colonnes et des contre-forts 
dont elle se compose sont autant de poinfH d’appuis , qui , en 
répondant à des force* communes, mais dissimulées avec art 
par la réunion de plusieurs faisceaux de colonnes, consolident 
tellement l’ensemble des édifices , qu'il fout employer souvent 
le feu ou la poudre ii can>m, pour les détruire. 

ï*es artistes les plus célèbres qui ont élevé en France des 
édifices remarquables dans le goût des Arabes maures, sont y 
R umal de , architecte de Louis le délxwnaire, ce savant mathé- 
maticien a bâti l'église cathédrale de Reims en 87$; Ason f 
construisit celle de Séere en Normandie en to5o ; Uilduard, 
religieux de l'ordre de Saint-Benoît , celle de Saint-Père û Char- 
tres en 1170; Robert de Leurarche, éleva la célèbre cathédrale 
d'Amiens en um; et Chelles a terminé celle de Paris en ia57. 
Enfin , Montrcau passa en Sjrie avec Saint-Louis, et à son retour 
en France, cet architecte fit plusieurs bâtimens dans le goût de 
ceux qu’il avait vu et dessiné à Jérusalem. (Tels étaient la sainte 
chapelle de Paris , le réfectoire de l’abbaye Saint-Germain-dc*- 
Prés, et la belle aldtaye de Poissy ). 11 serait trop long peut- 
être, de rapporter ici tou* les noms des artistes qui se sont distin- 
gué» en France, dans ce genre d'architecture. Cependant avant de 
terminer ce discours , nous observerons que , loisque nous avons 
soutenu que c’était aux Arabes que nous devions l’architecture 
que l’on appelle gothique, nous n’ignorions pas que le* Alle- 
mands et même les Anglais, avaient la prétention de s’en at- 
tribuer l’invention. Nous croyons cependant avoir fait assez con- 
naître sa véritable origine, c’est à des homme* plu* instruit* 
que nous maintenant a décider la question. 
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Après avoir prouvé que l'architecture gothique était une archi- 
tecture arabe, puisque le Kilomètre et la place du Grand Caire 
sont construits en arcades ogives , ainsi que les palais d’Ispahan 
et de Delhi: nous terminerons nos observations générales sur l'art 
dont il s’agit .pour rappeler à nos lecteurs, i* que l'architec- 
ture qui se pratiquait en France daus Ifs premiers teins de 
la monarchie, n'était qu’une suite de l'architecture romaine du 
Bas-Empire , dont les formes se sont encore altérées en passant 
chez une nation qui n’était pas civilisée; a" que l'Empereur 
Charlemagne , opéra dans cet art important une grande révo- 
lution, en introduisant en France la manière de construire des 
Lombard»; 3* que l'architecture arabe produite rn France dès 
les premières croisades , succéda à l’architecture lombarde et 
qu’elle fut généralement pratiquée en Europe pendant près de 
cinq siècles; 4* qu’à la suite de celte architecture vraiment asia- 
tique, on vit paraître une architecture moitié lombarde et moitié 
arabesque, dont l’usage ne fut pas de longue durée; car sous 
le règne de François 1*'., le génie des artistes relevé pour ainsi 
dire parles écrits et par les constructions du célèbre Palladio, 
exécutèrent en France et même à Pari», des monumens dans le 
goût de ceux de cc grand maître. 

Cependant, Pierre Lescot , Philibert de Lorme et Jcau huilant * 
furent considérés comme les restaurateurs de l’architecture; et 
malgré les imperfections que nous montrent leurs monumens 
on ne peut se dissimuler que ce sont eux qui ont entendu le 
mieux le style et le genre de construction qui convient 4 nos 
usages et à nos climats» 

Sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII, 1rs succes- 
seurs de ces grands artistes conservèrent les belles proportions 
de l'architecture, en y introduisant cependant des innovations 
peu avantageuses à l'art, et nous ne citerons de bien remar- 
quable de ce lema là que le Pont-Neuf ci le Luxembourg. 

Dans le siècle suivant , les Lemercier, les Perrault , les 
Mansard et le» Blondel établirent de» règles nouvelles Han» 
l’architecture; il» changèrent totalement le goût qui régnait. 


> 


Digitized by Google 


4* HISTOIRE 

rendirent l'art plus pur en le simplifiant, et l’on cite encore 
parmi leurs cbefa d'oeuvre, le coteau de Richelieu en Poitou, U 
grande galerie du I suivre , les Invalides et la porte Saint-Denis» 

Eulin , l’ architecte Gabriel, sous. Louis XV, voulant enchérir 
lur se» prédécesseurs, introduisit, dans des ensembles ridicules 
et mal entendus, un nombre considérable de colifichets qu’il 
encadra dans des moulures informes; et l'architecture, ainsi aban- 
donnée a un mauvais genre, commençait a décliner, lorsqu* 
Vers le milieu du siècle dernier, elle fut entièrement relevée 
par les leçous publique* de nos professeurs : sous ces hommes 
habiles et sa va us, chargés de l'enseignement et de lu direction 
des écoles, on vit bienlûl s’élever la nouvelle église Sainte- 
Geneviève, la Monnaie, l'Ecole de Chirurgie, le Théâtre de la 
Comédie française, aujourd’hui appelé Ode on; celui des Ita- 
liens; la restauration de l’église Sainte-Croix, à Orléans; les 
barrières de Paris, si remarquables par leur caractère original , 
et la diversité des formes qu'elles présentent dans leurs composi- 
tions. On vit également construire beaucoup d'autres monuuirns 
faits pour honorer le dix-huitième siècle. 

Voilà enfin les différentes gradations par lesquelles l'archi- 
tecture a passé en France; cl comme nous venons de le dé- 
mout rer, nous comptons six styles différées dans notre archi- 
tecture française. Si on promène ses regards dans Paris, on 
jugera aisément dn l'étal actuel de cet art, et si on examine 
* avec attention les monumens anciens qui existent encore dans 
v celle capitale, on en suivra facilement l'histoire. 

DE LA SCULPTURE EN FRANCE. 

L.' Architecture peut être considérée comme le plus ancien d# 
tous 1rs arts. La nécessité de w préserver du soleil dans un 
climat brûlant, et celle de se garantir des frimais dans un 
pays glacé, a sans doute porté l'homme à la construction des 
cabanes et à l’emploi du chaume ou d’un feuillage sec pour 
couvrir sa demeure. L' boni me. dans le prrmirr état, ne cher- 
chant alors que le simple nécessaire, a coupé des arbres, 
taillé des madriers qu'il a dressé comme il convenait; et guidé 
seulement dans ce travail par son intelligence, il s’est formé 
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une retraite pour sa famille. Peu k peu l’architecture s’est 
développée; l’idée du beau a suivi le nécessaire; et cet art, 
simple à sa naissance , a été porté au plus haut degré de la 
perfection par la suite des teins. 

L’homme, devenu artiste, se propose, en cherchant le beau, 
de construire des temples, d'élever des palais et de dresser des 
statues; il y a donc lieu de croire que l’invention de la sculp- 
ture a suivi de près celle de l’architecture; et quoique l'ori- 
gine de cet art nous soit absolument inconnue, nous diroua 
cependant que partout où il y a eu des horanie3 , il y a eu dos 
sculpteurs. Pour modeler il audit d’avoir la simple idée d’une 
chose, a dit Winltelmann; et pour dessiner, il faut avoir une 
infinité d’autres connaissances. Il parait donc certain que 
l’homme, avant d’èlre un sculpteur parfait, a commencé par 
fabriquer des modèles en terre cuite, ou par tailler une ma- 
tière tendre avec le secoers d’sin instrument tranchant , comme 
on voit les enfant tirer mie figure d’un maron qu’ils sculptent 
avec la pointe d’un canif, ou donner une certaine forme à 
une petite niasse de cire qu’ils pétrissent sous leurs doigts. De 
même les peuples sauvages, sans avoir aucune notion de l’art 
du dessin, sculptent eux- mêmes leurs fétiches. 

L’origine des arts est partout la même. ( hex les Egyptiens, 
chéries Grecs, comme cher les peuples modernes, la sculpture 
a commencé par une extrême simplicité, et les auteurs an- 
ciens nous font connaître qu’avant cette découverte impor- 
tante on a élevé, en l’honneur des dieux, des colonnes brutes 
et des pierres cubiques, selon l’antique usage des Arabes; et 
que ce ne fut que longtema après celle première invention , 
que l’un imagina de placer une masse ronde au dessus de ces 
momunens de la piété antique pour figurer une tête; et qu’en- 
suile on traça , vers le milieu de ces colonnes , un signe psrti- 
culii r pour désigner le sexe de la divinité n laquelle on avait 
érigé le monument : tels étaient les trente pierres élevées eu 
Arcadie dont parle Paussnias. Que de tems se sont écoulés 
entre l'exécution de ©r$ essais de l’art imaginés par la snpers- 
liliou «les premiers Arabes et l'érection des monutucii* les 
plus imposans et les plus somptueux dr l'Egypte et de la 
Grèce l il serait trop long de rapporter le» divers degrés par 
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lesquel» les arts ont successivement passas cher lel peuples de 
l'antiquité avant d’arriver à l'état de perfection où ils étaient 
dans la Grèce , sous le gouvernement de Péricles, Mous fatigue- 
rions en vain nos lecteurs sur des observations qu’ils ont sans 
douLe déjà faites d'rui mêmes. Mais si nous avons hasardé ce 
trait de l'histoire de l'art relatif aux anciens peuples de l'Asie, 
ce n’est que p »ur nous préparer à l’examen de 1a sculpture 
français* dans les leras barbares, pour arriver au dix-huitième 
siècle, ensuivant, par les luouunn-ns mêmes, les d'vers styles 
et les dift’éren» genres d'execuliou que nous montre la sculpture 
fronça. se. 

f r% 

Cependant les Celtes, avant d’avoir des notions sur les arts 
dépendant du desain , ont élevé à leurs dieux et aux mânes do 
leurs valeureux guéri iers des peu/van et des dolmen , cl ce 
ne fut qu'à la suite des conquêtes de Jules César, que les Ro- 
main* permirent dans les Gaules l'accès de quelques pauvres 
sculpteurs grecs Voyageurs, qui fabriquèrent des bas-reliefs 
médiocres et des mauvaises statues. 

Le» peu Ivan ou colonne, s finîtes et \n dolmen ou tombeaux gros» 
*ièrj<*jCe/rer,onlunrapportsingulier avec les colonnes de pierre 
élevées en Arcadie , dont parle Pausaoias. Le peulvan n'est qu'une 
masse de pierre informe, d'un seul bloc et d’une hauteur prodi- 
gieuse, ressemblant asses à un obélisque. Les dolmen , considérés , 
par les uns, comme des autels sur lesquels les Druides faisaient 
leurs sanglons sacrifices, et par d'autres comme des tombeaux , se 
composent de plusieurs pierres brutes, servant de consoles, les- 
quelles supportent ordinairement une pierre considérable d’un 
seul morceau. Les opinions sont encore partagées sur l’usage de ces 
momimen» singuliers des Celtes; et malgré les nombreux écrits des 
homme» les plus célèbres, sur l'usage que l'ou doit attribuer au 
fameux monument Je Carnac , la question est restée indécise. Mais 
nous remarquerons que *i les Celte» s’exerçaient peu dans les art» 
dépendant du dessin , ils avaient au moins une grande connaissance 
de la mécanique; car, sans cette supposition, on aurait peine k 
concevoir comment ils seraient parvenus à lever de terre , et è 
dresser , sur leurs bases , des masse» aussi considérable» sans cm* 1 
ployer les secours de l’»rt. 
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Si ensuite nous suivons les monumens «le lu sculpture française , 
nous trouverons des nuances bien tranchées entre 1rs raonuntens 
élev« : s k Jupiter et à Mars» par les Parisiens, sous le règne «le 
l’empire de Tibère ; le bas-relief que nous avons retiré «les ruines 
de l'église de Saint-Marc«d de Paris, lequel représente le boeuf 
équinoxial du zodiaque; la figure sculptée eu relief , de la déesse 
Nehalcnnia , et 1rs statues de Clovis et de Clotilde, découvertes 
dans l'un des faubourgs de Paris. 

On remarquera que les monumen* gaulois , dont il s’agit , dé- 
couverts en i*ti , dans une fouille faite à Notre-Dame pour la 
fondation du maître autel qui existe encore, semblent allt'Ster 
qu’il y avait , dans ce lieu, un temple en l’honneur de Jupiter. 
Ce» pierres sont couvertes de bas-reliefs , «lont l'invention est 
•impie, et cette sculpture , encore au berceau, ne nous fait voir 
que des formes imparfaites, uri stvlr indécis , quoiquYniprunté , 
une exécution incertaine, et à peine ébauchée. I.’intcription latine, 
dont le monument est chargé , peut se traduire de celle manière! 
Sons Tibère y César- A ttguste , les comme rc an s Parisiens navi- 
guant sur la Seine, ont publiquement posé ce monument à Jupiter 
très-bon et très grand. El le genre du travail de la pierre , comme 
le goût de dessin qui y règne, tout sert * prouver que , non *cu^ 
leucnt les Romains introduisirent, dans les Gaules , leurs usages, 
mais encore l’art de la sculpture. 

Le bas-relief de Saint-Marcel , représentant un bœuf couché, 
nous parait être , scion toutes les apparences , le fragment d’un 
monument plus considérable, puisqu’il fait voir encore des cas- 
sures anciennes dans sa partie supérieure , comme dans sa partie 
latérale du côté droit. C’est une espèce de demi -relief un peu 
saillant , grossièrement sculpté , à la manière des autels dont nous 
venons de parler, et également pris dans un seul bloc de piurre 
de Saint-Leu y personne n’ignorc que les Celles avaient adopté le 
cnlte du taureau qui s’est conservé en France jusqu’au cin- 
quième siècle environ, puisque plusieurs tètes, de cet animal, 
ciselées et fondues en or, ont été trouvées dans le tombeau du 
roi de France, Childcric l* r . , mort en 481 , dont la découverte 
se fit à Tournai en *655. Nous pensous donc que le bas-relief que 
nous avons sous les jeux , représente le taureau céleste, ou l’image 
du printems , figuré par ce signe, 
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On ne peut douter que ce monument, vraiment solaire , qui 
ornait la paroisse Saint-Marcel, où il était ajusté sur une des 
laces de la tour de l'église, n'ait étc retiré d'un édifice beau- 
coup plus ancien , et que lors de la construction de cette tour, 
h uelle. n’existe plus, et qui ne datait véritablement que du on* 
sicnic siècle, suivant les auteur» qui ont traité des antiquités de 
Paris, il n’ait été appliqué à cette ntème tour, où on le voyait 
encore avant la révolution. Par une suite de Celle conséquence , 
l'abbé Lebœuf Convient que ce bas relief représente une figure 
symbolique des mystères du paganisme; cependant ne voulant 
rien hasarder sur l'explication de cemunumrnt curieux que nous 
considérons comme un ouvrage gaulois, il continu de rappeler 
ici les fables que nous avons recueillies à ce sujet, lesquelles 
se débiteot encore aujourd'hui dans le faubourg Saint-Marcel. On 
dit que ce bas-relief a clé placé à la lourde l'église par les mar- 
chands boucliers de Paris, comme les arme» parlantes de leur état , 
cl pour laisser à la postérité un souvenir authentique des fraisqu'iU 
avaient faits pour la construction de la tour de l'église Saint- 
Marcel, que l'on dit avoir été bâtie à leurs dépens. 

Une autre tradition dit qu'un jour, parmi un grand nombre 
de boeufs que l'on conduisait à la boucherie, uu d'entre eux 
s'échappa , et devint tellement furieux qu’il tua plusieurs per- 
sonne»; que dans sa fureur, il courait dios les rues de Paris, 
ravageant tout ce qui se trouvait sur son passage, sans que 
personne pùt l'arrêter. Dans leur extrême frayeur, les Pari- 
siens eurent recours à saint Marcel , qui était alors leur 
évêque (i). Ce prélat, suivant la tradition, sc rendit en habits 
pontificaux au lieu où était l'animal indompté; et marchant 
droit à lui, il lui présrut.i le ImiuL de son étolc, et parvint à 
le réduire au point que l'animal, de son propre mouvement, 
se mit à genoux devant lut; que là, le saint évêque lui passa 
son élole autour du cou , lui fil ainsi traverser les rues de 
Paris au milieu des acclamations du peuple, et le remit dans 
les mains des bouchers qui ont du cuustater cet événement par 
un monunirul public. Voilà les fables que l'un débite encore 
à Paris, sur ce boeuf sculpté, lequel n'est autre chose qu'un 


( i ) Samt -Martel muni ut dans Ir commencement du cinquième siècle. 
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monument de l'ancien culte des Parisiens; et nous retrouvons 
dans l'exécution de ce monument le môme caractère de dessin/ 
et le mènic travail que dans ceux que l’on a découverts à 
Notre-Dame, portant le* figures de Jupiter, de Mars, de Mer- 
cure et de Vénus; nous le considérerons donc tomme une 
sculpture du môme teins. 

Après les autels druidiques, dont nous venons de parler, suit 
on monument gaulois ou gallo-romain de la déesse Rèhalennia. 
Ce monument représente une femme assise, ayant sur ses ge- 
noux, et à sa gauche, un panier rempli de fruits, et un chien 
à sa droite. 

Comme beaucoup d’antiquaires, nous avons considéré cette 
déesse comme la nouvelle lune, et nous avons fait dériver son 
nom de N chilien ni a , du grec nra scient*, nouvelle lune ; mais 
cette opinion n’est pas généralement adoptée. 

Il parait certain que le culte de cette divinité est plus ancien 
qu'on ne le croit, et qu’il ne se bornait pas srulemeul aux con- 
trées du nord où elle était particulièrement adorée, puisque l'un 
connaît une mosaïque antique trouvée à Nisraes , qui représente 
Hehalennia sur le. bord de la mer avec scs attributs ordinaires, 
ayant un petit chien à ses pieds, et une torclie allumée qui est 
posée un peu plus loin, près la base du tableau. 

Plusieurs savons de la Belgique s'accordent ù dire que les 
monupiens de la déesse Kehalennia , et notamment celui qui est, 
dans ce moment , l'objet de nos observations , lequel a été donné, 
il y a environ vingt ans , à l'académie de Bruxelles , par un savant 
Zé landais , furent trouvés près le village de Hambourg (non 
d'Oëshonrf , comme \e dit Mont faucon' , dans l'ile de Valcberen t 
où l'on conserve encore aujourd'hui , dans la sacristie de l 'église t 
des statues , des urnes , des vases, des médailles de Vitcllius , de 
Tétricus, reconnu empereur des fistules en aG8 ; cc qui a donné 
lieu de croire qu'il y avait là des édifices ou des temples qui 
avaient été bâtis sous l’un et l’autre empereur. Ces moiiuratns 
furent laissés à sec sur le rivage de la mer , le 5 janvier >6(7. 

Nous ne faisons ici le rapprochement de ces divers monument 
gaulois , fabriqués ]i«r des peuplades éloignées les unes des autres , 
que pour arriver à prouver qu'il existe une telle ressemblance dans 
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leur invention comme il an» leur exécution, que l’on pourrait 
croire qu’il» auraient été sculpté» par la même main. 

Le caractère que porte généralement la sculpture chez les 
peuples qui en font usage , est ordinairement assez, prononcé pour 
reconnaître le peuple auquel elle appartient, ainsi que le tum» 
où elle a été faite. 

Si on admet l'influence du climat sur la configuration de» 
hommes, et si on reconnaît les nations aux formes extérieures du 
corps, on sentira bientôt que celle influence, en rejaillissant sur 
les productions du génie , doit donner , à ta sculpture , un carac- 
tère national , qui la fait nécessairement distinguer. Cet art n’est 
qu'une imitation de la figure de l'homme, et l'expériencé nous a 
démontré que l’âme et le caractère des Nations sont, pour ainsi 
dire, exprimés par les physionomies des individus. 

Chez quelques Nations civilisées, la sculpture éprouve de» va- 
riation» dans son style ; I* parce que les déplacement volontaire» 
ou forcés du peuple, en changeant leurs habitudes et leur ma- 
nière de voir, les portent naturellement à imiter ce qu’ils ont vu 
clic* les autre* peuples : les Egyptiens constamment renfermés 
dans leurs villes , conservèrent toujours le même style dans la 
sculpture, et nous voyons encore les Chinois, qui ne voyagent 
point , donner à leurs magots les formes qu’ils avaient adoptées 
dès l’origine' do l’art ; u 0 la variété que nous remarquons encore 
dans le style de la sculpture, vient souvent de la faveur particu- 
lière que le souverain accorde quelquefois à un artiste. L'influence 
que prend, dans le monde, cet individu, devient d’autant plu» 
forte dam les arts, que les autre» artistes, pour satisfaire au goût du 
moment, sacrifient leurs moyens personnels et s’empressent do 
copier la manière du peintre on du sculpteur, qu'un caprice ou 
qu’une intrigue aura mis à la mode. Voilà ordinairement com- 
ment le» diflércus styles s'introduisent dans les arts. 

La science de l’art, fondée sur des règles certaine» et sur de» 
mesures données, a nécessairement précédé la beauté, qui ne 
peut être sentie qu’à la suite d'un long exercice. Les mesures don- 
nées, une fois admises, le dessin a pu être correct et arrêté , mais 
dénué de grâce , de cette concordance dans le» formes qui em- 
bellit l’art; enfin de cette harmonie enchanteresse qui constitue 
la beauté. 
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Nous dirons que l'invention comme l’exécution des monument 
de* arts qui nous restent de* premières époques de la monarchie, 
*e ressentent de l’âpreté des moeurs du te ms. Le dessin dont cette 
sculpture se compose est très-développé , mais il est incorrect. Le* 
forme* extérieure* du corps sont arrondies et sans connaissance 
aucune de l’anatomie. Les draperies, quoique longues et tirées 
«ns grâce et sans goût, présentent néanmoins un caractère de 
noblesse , semblable au genre grec ; et on ne saurait douter que 
la sculpture, cultivée avec soin dans ce système, se serait néces* 
sa i rement perfectionnée si les rois de France , pins tranquilles dans 
leor intérieur, eussent conservé des communications plus suivies 
avec les souverains de l’Orient. Mais que pouvait le peuple? 
11 était livré d’une part aux dissections politiques, et de l’autre k 
la férocité de scs chef». Cependant l’histoire noos apprend , que 
les Français, sous le règne de Clovis, habitués au luxe des orieu*. 
taux , avaient introduit dans leurs décorations des sculptures et 
des ornemens ma g i Tiques. 

Les deux sLatucs de six pieds de proportion , et èn pied , dé 
Clovis 1". , et de la reine ( lot ilde, conservées dans noire Muséum 
( Voyez n*. 9 bis.) méritent de tenir une place remarquable parmi 
le* monumens français qu’il renferme. La ligure du roi , posée de- 
bout, Lcscheveux Üottaossur les épaules, et barbue ( la chevelure 
lougue était alors le signe caractéristique de la liberté et de la no* 
blesse), est vêtue de la tunique longue et d’un manteau parfaitement 
semblable aux vètemeus que l’on remarque dans les statues de Club 
debert et de Hugues Capet , et des autres figures des roi* de la 
première * de la seconde et de la ‘troisième race , qui *ont con- 
servées dans ce Musée. Les costumes ont généralement peu varié 
depuis le commencement de la monarchie, jusqu’au ta', siècle 
comme on le verra par la suite. 

Cette première figure tient, de la main droite, un livre qui 
indique, suivant Montfaucon, la fondation d’une église; de la 
main gauche , elle tient un bâton fleuri ou sceptre >urmonté d’un 
feuillage, qui sc termine par une grappe en corymbr. La forme 
du sceptre a beaucoup varié dans ces te ms-là : celui de Pliaramo» 
était une espèce de règle plate, surmontée d’un fer de lance orné 
de deux crochets; celui de Clovis était surmonté d'un aigle, et 
celui de Childebert, que l’on voyait au portail de l'Abbaye Saint* 
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Germain-des-Préa , suivant Montfaucon , «(tait orné de feuillage, 
et d'une ponini»? dr pin qui en relevait l'extrémité, «Ions le goût 
de celui de la statue de Clovis dont nu us parlou*. Ceux de Louis le 
débonnaire , et de I<ouis le jeune, uiiunl le même auteur qui les 
a publiés , sont à peu près de même. 

Mais ce qui rend le» statues de Cl or U et de Clolilde extrê- 
mement précieuses, c'est le limbe ou cercle lumineux, c'est 
l 'auréolé jaerje , sur lequel leurs lite* paraissent appliquées, 
ou plutôt se reposer. Munllaucon dît que l’usage de placer le 
limbe sur la tète des statues des rois de France, se hante, 
en deçà du Hliin, à la première race, et qu’il ne passa point 
dans la second;. Eu effet, si on examine, dans le Musée des 
monument français, les statues des rois de la troisième race, 
sculptées dans le onzième siècle, lesquelles décoraient le portail 
de l'abbaye de Saint-Denis, on verra qu’elles sont sans limbe. 
Ce limbe sc plaçait rarement sur la tète drs statue», et on ne 
le voit ordinairement qu’aux représentation» de Jésus-Christ , 
de la sainte Vierge, des Saints, ou de DOS premiers rois chré- 
tiens, auxquels on accordait les honneurs de l’apotltéosé apres 
la mort. 

la plupart des allégories que l’on voit encore dan» nos 
vieilles églises, y sont déplacées aujourd’hui; niais reportons- 
nous au Lcms de l’inlroduclion du christianisme dans les 
Gaules, et nou» serons convaincus que les premier» sectateurs 
de ce culte qui s’e>t établi au milieu de l'idolâtrie, ont du com- 
poser, pour ainsi dire , a?ec celui qu’ils voulaient remplacer. 

Voilà pourquoi nous avons été forcés quelquefois de recourir 
à l’ancienne mythologie, pour expliquer une mythologie plus 
moderne; mais qui a euipunlé presque tous ses symboles à 
l'ancienne, ainsi que nous le remarquerons, lorsque nous par- 
lerons des chapiteaux tirés de l’église de SaitiUnGriicviève , re- 
présentant un zodiaque. Le limbe ou l’auréole des » ta IMS dont 
nous venons de parler, en est un exemple; car il est incontes- 
table que, par ce limbe mystérieux et allégorique, on a voulu 
peindre l’apothéose d'un roi de France. On lui a mis dm* la 
main un bâton fleuri ou sceptre, qui lui-mème présente deux 
symboles à 1a fois; sa tige inférieure est une simple verge qui 
désigne le commandement ou la puissance qu’il exerçait sur la 
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terre; le feuillage et le fruit dont il est «.monté, I, p„ mm<s 
de pin dans celui de Childcbert, dont parle MonUaucon, et 
le corjmbe dans celui-ci, sont reconnus pour être dca attri- 
bu,a de Bacchua, .'image de 1. reproduc, ion annuelle . m" 
nous voyons la tète décrite statue enveloppée ou absorbée par le’ 
d.sque du soleil, autrement dit le limLc, caractère e«„tielle- 
meu. consacré aux personnages auxquels „„ accordai, les l,o„. 
ncurs de I apothéose , ou que 1 on déifiait. C'était donc la manière 
de ce lems-la de peindre la résurrection ou l'immoralité. 

La ligure de la reine Clotildc n'est pas moins t.ia 
que celle de Clovis, l.'ovale de son visage est bien dZiTé* 

17 T PrU,, ' ll “- * atatues anZ«’ 

ont la forme d une amanite. Cette princesse a reçu les honneurâ 
du imbe, comme on le donnait à la sainte Vierge, « „ ou! De 
doutons point que ce ne soit une reine de France de la première 
race , que 1 on « distinguée des autres. P ® 

Tout , dans cette circonstance, sert à fixer l’énrvriioda. 
de CCI deux sutucs ; d'abord , noos voyons le iiiübe intact «lien 
conserve qui caractérise essentiellement la première race Si 
considérons ensuite le style du dessin , et le coin „ • ■ ' S 7 
cette sculpture , nous y ret ono.itrun, les formes , le'iralfiîV iê! 
eonrenauces du tenu, (te, statues sont longue., minces r t 
serrec., servant de colonnes ou de sunnon ’ Ct 

statues des premiers siècles; telle, enlin qu'on en ««iiliwt'l* 
révdution ,ux portail. de l'Abbaye de Lin, Denis , de Sainte 
Ayoult de Provins, de. églises cathédrales de Chartres de 
Montreau , de 1 Abbaye de Saint-G«m.in«les Prés , à P, ri , ’ clc 

comme sou, toutes’ celIes^ii^tenUe ‘limbe’ qui ^ 
ne craignons pu d'.llirmer que CC s deux «.tues son, Z!Z’. u“ 

*vi; tr;::r‘;rr 

sonne n ignore que l’origine de, églises curiales en France T' 
du moment , « Clovis, à | , aolhcitat.un de la reine ClôtiWe 
abandonna l'.riauisme, et ,*rmit Ic libr , exercice du cul t’ 
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tholique dam s ev Etats. Clovis , dès ce moment , fot donc comU' 
<Jéré comme le fondateur de Ions les temples , dans lequel oa 
exerçait librement le nouveau culte ; aussi le voyons-nous ici 
fvec un livre à la mmn , le signe caractéristique de la fondation. 

Il ne faut pas attribuer , à l'ignorance du statuaire , la longueur 
disproportionnée de ces statue* , puisque ce manque d'ensemble 
n'a pas lieu dans les ligures « dont les bas-reliefs , du même tenu t 
sont composés; mais celles-ci étant employées aux portes des 
églises, a la place des colonnes, qui devaient les décorer , on a 
dû leurs donner la hauteur d'une colonne poué conserver à l'ar- 
chitecture la proportion convenable. Celle observation est d’autant 
plus exacte , que la plupart des ligures , ‘dont nous parlons , étaient 
couronnées par un chapiteau , et supportées par une base, comme 
le sont ordinairement lrscoloni.es qu'elles remplacent dans cette 
circonstance. Ainsi, la sculpture commença par des formes aus- 
tères, éloignées de la beauté : tel on voit un état naissant com- 
mencer par dos lois sévères t et s’élever peu i peu ou grand et au 
Sublime. * 

Si , ensuite, nous examinons les figures qui ornent encore le 
frontispice de l'église de Montmorillun , que l'on a vu et décrit 
comme uue construction du tems des Druides, mais qui n'est 
réellement qu'une simple basilique bâtie dans le ouxième siècle; 
nous retrouverons, dans ces ligures, ainsi que dans celle de Clovis 
et de la reine Ctolildc, le même style dans le dessin, la même 
allure dans les attitudes, la même ondulation dans les cheveux et 
dans la barbe , ainsi que In même manière de travailler la pierre 
et l’emploi de la gradine, pour parfaire le travail ; elles ont donc 
tous les caractères qui distinguent la sculpture des premiers 
tems de la monarchie. 

Si nous examinons ensuite les sujets que représentent les 
Statues, nous ne serons point de l'avis de ceux qui riy voient 
que des saints, puisqu'aucun altribuL ne les caractérise. Nous 

f ensons donc que le sculpteur avait des motifs différent dans 
exécution de ces monument dont on a cherché souvent Ica 
explications. D’abord on ne peut nier que les deux figures 
nues ne soient allégoriques et isolées des autres, tandis qu’au 
contraire les figures drapées paraissent avoir une coïncidence 
entre elles. Ainsi noos pensons que ces sulplures sont beaucoup 
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pim anciennes que l’église où on 1rs voit maintenant ; d’où nous 
concluons définitivement quVlles étaient placées isolément , et 
qu’elles tenaient les places que l’oo accordait alors aux rois, 
aux reines et aux princes ou aux fondateurs des édifices pu- 
blics; et nous voyons un des personnages porter un livre ou 
des tablettes^ ce qui caractérise nécessairement le fondateur du 
temple dont il s'agit. Nous voyons le droit de chasse , qui ap- 
partenait exclusivement à la haute noblesse, exprimé par des 
gants que l’on a mis dans la main de l’une des figures. 11 
était d'usage dans les cérémonies- publiques du porter un fau- 
con sur le poing avec une main gantée. Nous pensons égale- 
ment que les figures nues de ce monument sont pli s anciennes 
que celles qui sont drapées, parce qu’en général, à compter 
du huitième siècle, jusqu’au quinzième, on a représenté très- 
peu de figures nues, et les allégories qu’elles nous présentent, 
motivent notre opinion à cet égard, l.’une de ces figures est 
accompagnée de deux serpens dont elle est enlacée, lesquelles 
sc dressent pour arriver aux bouts des seins de celte femme, 
et en sucer le lait, l’autre figure tient dans chaque main un 
crabe ou cancer également occupé à téter sa mère nourrice. 

D’après toutes ces observations, nous sommes autorisés à 
croire que le temple de Montmorillon, tel qu’il existe aujour- 
d'hui , et bâti bien certainement dans le douzième siècle , n’est 
qu’une restauration ou une réédification ; et qu’il aura été re- 
construit à la même place ou sur les fondations de l’ancien 
é4>fice. 

Comme nous l’avons déjà observé , le» Français accoutumés 
au luxe asiatique, jouissaient, dans l’intérieur de leurs maisons, 
des choses les plus recherchées, soit en décorations, soit eu 
meubles, soit dans les choses les plus cummunes aux usages do- 
mestiques. L’espèce de cliaiiw curule en fer ciselé, dumasquiné, 
sculpté et doré, déposée à la bibliothèque impériale, connue 
sous le nom de fauteuil du roi Dagobert, peut donner une idée 
parfaite des meubles en usage sous les rois de la première et de 
la seconde race , ainsi que du genre de décoration employé non 
peulemeot à l’usage des meubles, mais encore à l’usage des dé- 
corations des apparlcmrus. 

Nous ne présentons point le sceptre de l’empereur Charte- 
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magne que l'on conservait au trésor de Saint-Denis, et publié 
par Montfaucon, comme un ouvrage d'orfèvrerie du te ms de ce 
grand monoqque, parce que celte pièce curieuse, fabriquée dans 
le quinzième siècle, u’est véritablement qu'une imitation bien 
fai’.e du style et du goût que le» orfèvres et les ciseleurs avaient 
adoptés dans le neuvième siècle. 

Après la mort de Charlemagne, les Normands que ce roi 
avait soumis, renouvelèrent leurs ravages dans toute la France, 
et ils ruinèrent la plus grande partie des temples que ce roi 
avait fait construire. Ces destructions des édifices publics anéan- 
t irrut toutes les anciennes sculptures; et la plupart de celles 
que nous possédons aujourd'hui du teins de Charlemagne , on 
des règnes antérieurs au sien, ne nous ont été conservées que 
par les applications qui en ont été faites dans les restaurations 
ou dans les nouvelles constructions. C'est ainsi que les Romains 
employèrent à la construction du Panthéon , les belles colonnes 
de porphyre , de granit , de rouge et de jaune antique qu'ils 
avaient enlevées de la Grèce. 

Avant d'arriver au douzième siècle, époque à laquelle la sculp» 
turc française éprouva un degré d’avancement, nous filerons ut 
moment l'attention de nos lecteurs sur les chapiteaux que noua 
avons tires de l’église Sainte-Geneviève, ainsi que sur plusieurs 
autres monument d ce neuvième t dixième et onzième siècles. 

i. h . 

I.'usoge de la sculpture, interdite pour ainsi dire, par la loi 
rigoureuse que Charlemagne rendit contre le culte des images, 
causa une dégradation sensible dans l’art. Ainsi, la sculpture 
affaiblie par l'inaction des sculpteurs, perdit la sévérité de son 
style; ainsi disparut totalement le grandiose que noua avons 
admiré dans les statues des premiers siècles. On n'employait 
alors la sculpture que rarement a l'embellissement intérieur des 
palais ou des maisons; tout le luxe, dans ce genre, était con- 
sacré à l'ornement extérieur. L'uttaiblissemetil de la sculpture , 
dont nous parlons, est bien sensible par l’examen, dans notre 
Muséum, d'une statue de Childcbert faite dans le onzième 
siècle, ainsi que par celles de la nièni • époque, de Hugues 
Capet, de Henri I", de Philippe 1". et de JLouis-lc-Jeune. 
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Si nous cnuiitlérons ensuite lesivleel le travail de U sculpture 
des chapiteaux de Sainifi-G^nefiî're , nous en fiions l'eicca- 
tion à la même époque; nous y votons le même art cl le 
même desaiu(i). 


(i ) Si Ton eo croit le» anciennes chioniqucs, cette ég1i*e renf«rrm»il U** sar- 
cophage* rtn rni Qnrii , de la reine (IlotiMr , rem de Throblld et île (Jn«- 
Iran , •«■» fil». La démolition de cet rdiflcc étant projetée pnnr P Ottrerlnre 
d’une me. M. le cnnmôller d'État Froekot , prtTet du d« partrmmt rie la Seine , 
a ordonne qu'il orrait fait «le» fouille* dar» l'église avant «te la livre* h la «lentrru^- 
lion. Messieurs Rondelet , membre «te l'inatitirt , et Bourla , architecte «le» 
domaine» , ont clé nommés ConmMMirei poac surveiller eea fouille*. J’ai été 
appelé pour let auittrr. Il résulte de no» recherche», commencée* le to mai 
tfrç , que |\w « découvert ver» l'extrémité du rlwnir , au pied du niaftro- 
•otel , environ qui nue sarcophage* placé* irrégnlÜRflMnt le* rm* sur le* «Mire», 
comme pourrait le faire un bouleversement de Icitc. Quatre «le ce» sarcophage* 
en forme (Taupe*, fermé* d’un couvercle en dowIWne , et orné* aux exirérai- 
té», suivant l'usage , de plusieurs petites Croix sculpti es en rdirf, disséminée» 
an ha*ard et *at»* goftt , *ont rn belle pierre fianche , d’un grain très-tin et sem- 
blable S relie qu’on tirait encore, dans le douzième tiède , d>*« carrière* de la 
rue d’F.nfer , qui produisaient aussi une pierre de liai* superflue, avee laquelle 
le célèbre Montreuil , architecte du roi Louis IX , s fait conttruire le* beaux 
édifice* de la Sainte-Chapelle , de la chapelle de la Vierge de Saint-Germain» 
des-Prr* , (dont j’ai transporté le portail dan» ee Musée). Le* antre* sarcophage* 
•ont simplement en pierre tendre, dite lambourde , et « plAtre. Non» avons 
remarqué que ce» tombeaux , recouvert» en partie par de* fondation» ou de* 
constructions faite» SfdiHVrcntrs époque», avaient été oiivcrlael par conséquent 
•polit». Je ne aérai» pas éloigné «le penser que le» quatre principaux tombeaux 
en pierre , dont je rien» «le parler, ne soient véritablement ceux «Uni lesquels 
on avait originairement enfermé le emp» du fondateur dePt-iliflcc et ceux de ses 
enfans. Mai* comment ar permettre de l'assurer , puisque rien «l'authentique 
n’est resté pour le constater ? Il r*t errtain que le* re»tes de Clovis et ceux de la 
reine Clolilde furent religieusement recueillis et retirés de leurs t«mibraux après 
le pillage que le» Normands firent de celle église , et «pi’ils furent dépotés, 
▼et* l’an i ton , lors de la restauiation de ce temple par le rai de France , Robert 
le Pieux , «Un» le sarcophage que l’on avait élerc dans le eh mur , et sur lequel 
on avait sculpté en relief, sur une forte pierre «le liais , l'image «lu roi Qori» , 
que Ton voit aujourd'hui dan* la Musée des Monumena français , salie du 
treiaième siècle , n«. to. 

U était d’usage de construire les sarcophage» en plâtre en pleine terre , c'est- 
à-dire , dan» la fosae même eieu*ée exprès pour reettroir le corps. Cependant 
nous en avons remarqué plusieurs dans les fouilles de Saints-Geneviève , qni 
ont été fabriqués d’avance et apporte» ensuite sur Ica lieux , te qui prouve qu'il 
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Le premier de ce* monument , de forme circulaire , e>t com- 
posé de deux faces, dont les sujets sont tellement remarquables 
qu’ils représentent, dans leur ensemble , les images parfaites de 
la sphère, en la montant selon l’état du ciel, et en plaçant les 


y avait dn fabrique» de ce» soitc» de cercueil* en pirrre et en plâtre, comme 
U» Romain* en avaient de mat lue , de terre cuite ou de toute matière, comme 
•ou» avons no» fa!»icaii» qui le» fout en bois. On trouve assez commun, imnt 
dans ers sortes de tombeaux de» pois de terre ou de ptè» cv»a i pu Ir liant. Ce* 
pot» , ou vues , dont on a tonglriu* ignore I nsage , ne sont , selon moi , que 
de simplet CMoIrtirr , clan» lesquelle» , à l'aide du charbon allume que l'on J 
déposait , on brûlait de l'alo*» ou de l 1 encra* pour neutraliser la mauvaise 
odeur que pouvait r.pumlre le corps du défunt pendant la dune de* obtvqurs. 
Le» corps se «Imposaient alors vélus et 4 découvert dans la tombe qui riait pré- 
parée pour les recevoir ; 14 on leur rendait le» liouncurs funèbre» et le» der- 
niers devoit». C'est après les cérémonie» religieuse» qu’on fermait la tombe de 
son couvercle, sans m retirer les pois ou le» cassolette» dont il s’agit, parce 
qn 'elles avaient été bénies par le ptéire officiant , et qo’on les considérait , en 
conséquence, comme un préservatif des malins esprits : r*r« pour celle raison 
qn’on a teonvé une certaine quantité de ce» vases dans le» fuuillr» que l'on vient 
de faire don» l'église Sainle-f it-nrviéve. Ce» vase» on petit» pi>u ftinébrr» , dont 
î'aè vu et dveouvrrt un grand nombre dans diffirrrn» tombeaux placés tl.ui* divers 
beux , sont toujours «le la même forme et compote» «le la même tnanièrr , ce qui 
continue l'opinion où je suis que l'usage en était c. uéialrnwnt consacré , et qu'il 
y en avait des utanu facture» comme «l’une marchandise d’un débit assure. Il y a 
tout lien de croire que l'ukagc d’iuhnnirr le» uiort» 4 drcousert rient de rr que 
l’on ne tenait point de registre mortuaire, et que cVtail 1a manière de eonstuter 
publiquement le décès. C'était donc une etpèce «b* confrontation publique qui 
attestait le genre de mot t du personnage ainsi exposé. C'est encore l'usage ca 
Italie de porter 4 l'egliae les mort» 4 visage dt rouvert. CVst au defaut des <-nrc- 
gistremeu» moi tuait rs , ai utile» aux familles , que l'on y a suppléé par le» épi- 
laphea cl le* longue» inscription» dont on avait couvert le» mur» de nu» égincs 
et tir mn cimetière». Lorsqu'on a ouvert qurlqur»Min» «le ce» ancien» tnmlseaux , 
on a remarqué que Ut squelette» qu'il» n-uferoiaient avaient conter»» leur forme 
naturelle , mai» qu'il» étaient couvert» d'une superficie de sulfate de chaux en 
effioresrrnre , mêle d'une grandi- quantité de petit* nÎMaux. Ce genre «le «lé- 
r «imposition , assez ex tram (limite , a rcnilu li-» o* tellement friable» qu’en les 
touchant ils se sont mi» eu poudre. Le» os de doit de ce» aqurlcttr» étaient 
teint» , drpuis le» cAte» jusqu'à la moitié de» jambes , d'une couleur violette 
trèa-foncée , phénomène qui n’a pu être puxluit «pie par l'inlroduriion d'un 
COTp» teignant ; «ne qui m'a «Inniie lien «le croire que ce* mtr» rtaient ceux de 
quelqnes abbé» eom mandataires «pie l’on avait inhumé» , suivant l'usage , avec 
kur» 1 1 1 lenteur , que ce» u'urneu» étaient violet* , et que l'humide , occa»ionné 
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pôles où ils étaient lors de l'invention des allégories sacrées 
qui y sont sculptées; c’est-à-dire, suivant le système adopté 
d'après la précession des équinoxes. Le chapiteau suivant re- 
présente un zodiaque complet. 

Cea deux raonumens nous présentent une image complète de 
l’année. D’abord, nous voyons, dans le premier, les deux sols- 
tices et les deux équiuoxes exprimés allégoriquement. Dans le 
second, nous voyons les douze divisions de l'année, ou lea 
mois dont elle se compose, représentés par lea douze signes 
du zodiaque. 

La figure qui se présente d'abord à la vue sur le premier 
chapiteau, c'est l’image du bélier céleste, ou le signe dans le* 
quel le soleil fixait alors l'équinoxe du printems. I jc second 
bas-relief représente la création de l’homme et de la femme. 


par la décomposition mélangée du corps et de l' étoffé clk-méme , s’étai I infiltré 
lentement dans le» ni , prépares S le recevoir par leur propre décomposition. 
MM. Fourcroy et Vaiujuclin , membres de l'institut , auxquels j'ai donne ries 
fragmens de ce squelette , n'ont pas vn sans étonnement ce phénomène 5 mais 
ils pensait , d'après l'expcricnee qu’ils en ont , que la matière colorante , qui 
s’est épnnchée ici mit les os du mort , est un résultat de la drcoin position mémo 
du corps , au lieu d'être celui d’un corps etranger , comme je l'ai pense. 

M. Vanquelin qui a donné i l’institut un mémoire h cc sujet , a tiré de cca 
os une conteur ronge aussi belle que celle que produit la cocbemllr. 

L’église Sainte-Geneviève , fondée par Clovis l #r . , l'an 5 oo , Sons l'invoca- 
tion de St. Pierre et de St. Paul, fut bâtie sur une construction beaucoup plus 
ancienne , que l’on croit être encore ce que l’on a p pèle aujourd'hui iVplise liasse. 
D n'y a dans tout cela «lé véritablement antique , que les hase» sur Icsquellea 
repose l'édifice ; et je ne partage point l'opinion de ceux «fui voient dans l'tglisA 
bosse de Sainlr-GrnrTiève , telle quYUe existait , l’antique basilique sur laquelle 
le premier roi chrétien a fait construire son église. J'ai examiné sa construction 
et le style de son architecture, et j’ai reconnu qu'elle n'était pas mémv du trips 
de Clovis j mais que c'était une ancienne construction restaurée , d’abord sers 
le onzième siècle , qui a été reprise ensuite dons «h-s teins plus modernes. Cette 
chapelle renfermait trois tombeaux fort anciens , révérés «lr* âmes pieuses. L'an , 
composé d'une espère «le grès gris , extraordinairement chargé de mira , nommé 
pierre de J\>un , il passait pnnr être le sarcophage dans lequel on avait apporté 
de cette ville, le corps de la reine Clotilde qui y mourut l'an 548 ; l'autre formé 
en pierre tendre, dite lambourde , de Nanlrrrr , parce qu’on la lire dan* Ica 
environs de ce village , passait pour être celui de Samie-Gcncvièvc. 
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Dans le troisième, oa voit l'introduction du mal dans le 
moude, cornu dans le quatrième ou voit Adam et Ere chassé* 
du paradis terres' rc, Le cinquième représ, nie îü-ié, le cooser- 
valeur du genre humain pendant le déluge, comme le sixième 
nous lait soir Safu-ou uu Uercule , le» diRveui épars, (clas- 
sant un lion. U r il est évident pour nous (pie c'est le cum- 
in iicenieiii d’un cycle ou d'une période solaire, sous le Signe 
du bélier, doui on .• lise le poil t de départ à l'cqu n xe d'au- 
tomne, époque a laijuelle les anciens ont fait conmi.-ucer 
l’auiiée qu'ils considéraient comme eniièrement résolue, lorsque 
le soleil, après le repos du solstice d’éié, commençait a des- 
cendra dans les situes intérieurs , et à taire décroître le* 
jour*. 

(L’année égyptienne commençait à l’équinoxe d’automne, ce 
qui correspond au ou au 29 d’août de l'année julienne insti- 
tuée par Jules César, et par conséquent elle était usitée à 
Rome. L’année grecque commençait à la piemièrr lune qui 
suit a. t le solstice d’été, ce qui la lise également à l'équinoxe 
d’automne, et le commencement de l'année juive moderne est 
aussi fixée à U même époque. ) 

Nous voyons, 1* que pour désigner le commencement de 
l’année , on a sculpté sur ce monument la création de l'homme 
et celle de la femme; a* Pour peindre l'équinoxe d’automne, 
on a reptésrnlé le péché d’Adam et le triompha du serpent 
d’Eve; les annonces de l'hiver ou 1 rs approches du soLtice iulé- 
rieur sont figurés par l'expulsion d'Adam et Eve, du paradis 
terrestre, du séjour de bonheur ou du jardin qui produit l’a- 
blindante. Vient ensuite l’image du solstice d’hiver, très-bien 
exprimé sur le monument par la figure de Noé , le construc- 
teur de l’arche ou dn raûjeau sauvé de l'immersion des eaux 
que le Verseau répand sur la terre; enfin nous voyons l'équi- 
taoxe du printems désigné par le bélier céleste, comme nous 
voyons que ■ pour exprimer d’une manière sensible le terme 
de la révolution annuelle du soleil, on a sculpté Hercule mile 
et vigoureux déployant toute sa force pour vaincre le* fureurs du 
lion solsticial, dans lequel l'astre du jour prend alors son domicile. 

Ce n’est pas le seul monument Je celle nature qui existe, 
car nous voyons, dans les figures nues de l'église de Mont- 
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morillon, dont nous avons parle* plus haut, les emblèmes de 
l 'été et de 1 'hiver, ou la représentation du bien et du mai. L'une 
de ces figures, enveloppée de deux énormes serpens qu’elle 
nourrît de son lait , parait agitée et dans une position doulou- 
reuse. L'autre, au contraire, dans une attitude calme, tient 
dans ses mains deux cancers ou crabes qu'elle nourrit de même* 
Le cancer est le premier signe dans lequel le soleil entre pouf 
arriver au solstice d'été; de même le serpent d'Eve ou d'isia 
monte avec la vierge céleste, lorsque le soleil établit l'équinoxe 
d'automne. 

La plupart des figures emblématiques qui décorent les por- 
tails de nos anciennes églises, sont du même genre; nous les 
considérons comme des espèces d'hvérogli plies semblables à ceux 
des Egytiens. Le portail de l'église Noire-Dame de Paris est 
couvert d'un aodiaque, ainsi que celui de l'abbaye de Saint-Denis, 
et toutes les figures qui décorent la totalité de ces deux monu- 
ment , se rapportent au sujet principal quoiqu'elles en soient 
souvent séparées. On chercherait en vain l'explication de ces 
figures dans la science hermétique ou dans l'alchimie, ainsi 
qu'on en avait attribué la connaissance à Nicolas Famel; car 
elles ne sont véritablement que des emblèmes astronomiques, 
représentant, sous des formes cachées, 1rs phénomènes de la 
nature. Il est bon de remarquer encore que l’on a quelquefois sur- 
chargé les tableaux dont il s'agit, de la représentation des 
vices communs à l'espèce humaine, par des formes hideuses 
et repoussantes, pour inspirer au peuple l'horreur du mal. 
Dans ce cas là, il faut séparer les sujets, et ne pas les con- 
fondre. 

D'ailleurs, où ces sujets si importa» pow la morale publique, 
faits pour agrandir les idées de l'homme, et pour frapper son 
imagination, seraient-ils mieux placés, si ce n'est à la décora- 
tion des temples élevés en l'honneur de la suprême Divinité, 
créatrice du ciel cl de la terre? C’est aussi pour celle raison 
que l’on a sculpté à côté des signes célestes, la ligure ou la 
représentation des travaux agricoles de chaque mois de l'an- 
née. Ces tableaux sont donc l’image du ciel et de la terre, 
sur lesquels Dieu étend sa toute-puissance; car il est loujour» 
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représenté dans le fronton du temple, et figuré ans!» sur un 
trûnâ de gloire, et entouré d’uo cortège d'anges de chérubins, 

fin. 

Les arts pr'rent on nourri essor à la suite des croisades, 
comme nous l’avons déjà lait remarquer ; 1rs artistes, à leur re- 
tour en France, cherchèrent V imiter le style cl le goût des 
mon urne ns sarrasins, changèrent totalement les firmes de Far- 
ci». lecture et celles de la sculpture. Il est généralement re- 
connu que 1rs hommes habiles dans les arts dépendant du 
dessin, dirigent le goût do la société, et que les formes qu’ils 
présentent, sout ordinairement adoptées. Dans celte circonstance, 
le style et le goût une fois admis, ils se généralisent l’un et 
l’autre, se répandent tellement dans toutes les branches qui 
tiennent au» arts, que les décorations intérieures, les meubles, 
les ustensiles propres aux usages domestiques, et même les 
choses les plus simples prennent à uu lel point l'empreinic du 
siècle qui les a produites, qu’il est impossible de s’y mé- 
prendre, même à la première inspection. 

I.a matière la plus ordinairement employée par les sculpteurs 
français, c'est la pierre tenJre ou dure que l’on tirait de nos 
carrières; ces sculpteurs ont également employé le bronze, le 
bois de poirier, le buis et l’ivoire. Le marbre ne fut employé 
que vers la fin du treizième siècle. 

Tout nous porte à croire que les sculpteurs ont travaillé le 
bois avant de sculpter la pierre ou le marbre; cette opiuion 
est fondée sur la facilité où l’on est de se procurer la matière 
première, et nous ajouterons que cette matière étant plus tendre, 
elle offre nécessairement plus do facilité dans le travail. Les 
Egyptiens taillaient de* figures en bois de sycomore. Suivant 
l’iine, les Grecs préféraient le buis de figuier à cause de sa 
molesse, et ce savant parle à ce sujet de plusieurs statues fort 
belles de Junon, d’Apollon et des Muscs qui se trouvaient à 
Mégalopolis en Arcadie. Les anciens travaillaient aussi l'ivoire, 
et Homère fait mention de p liguées et de foureaux d’épées, de 
lits , de chaises et d’une infinité d’autres choses propres aux 
usages domestiques, faites ou sculptées en ivoire. 
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Lea Français, k l’imitation des anciens, ont également sculpté 
le bois, le buis et l'ivoire. I.a partie supérieure du bâton pas- 
toral de l’abbé Morard, mort eu 990 , mentionné à l’article tom- 
beau de l'abbé Morard , dans cet ouvrage. La crosse, également 
en ivoire, de la collection de Al. de Cambry, le lau en buis 
ou l'espèce de télé de béquille en buis que nous avons gravés 
dans notre ouvrage in-S*. et in 4“. , dont le travail et la compost* 
lion sont supérieurs à tout ce que l’on peut voir dans ce genre, 
sont des preuves convaincantes de ce que nous avançons ; voici 
comment se compose ce monument précieux. 

Un lion, debout sur ses quatre pattes, sert de poignée k 
cette canne faite k l’usage d’un vieillard, l'animal est posé 
sor une espèce de socle daus lequel sont incri siés plusieurs 
petits médaillons en ivoire. Mus bas, ou voit le pape, accom- 
pagné de trois évêques à genoux , sculptés eu relief cl en 
ivoire, placés sous quatre petits portails d’église parfaitement 
bien d«*iné* : le «oui est posé sur une base circulaire, ornée 
de dix masques d’un grand style , pris dans la même masse , 
et chargée des inscriptions suivantes, également sculptées en relief. 
Dans la partie supérieure on lit : Lex dei vera est omne mall- 
gnum ; et daps la parité inférieure : Per orucU hoc signumfu • 
giat omne malignum De petites incrustations en verre de cou- 
leur placées avec art, et comme autant de pierres précieuses, 
augmentent prodigieusement la richesse de ce petit monument. 
En monumens de la même époque, nous possédons des crosses 
d’évêques en brome , des diptyques sculptés en buis ou en ivoire 
et des peignes dont le travail est également précieux. 

Le tombeau de Dagobert que l’on voit dans notre Muséum , 
n* 5 et construit par l'abbé Suger, nous fait voir, dans quel- 
ques figures, une perfection bien remarquable. Les formes en sont 
simples et naïves, et les draperies sont si bien ajustée; qu'elles 
furent imitées dan; la suite par les meilleurs maitres de l’art ; 
car le Christ qui orne le fronton du monument, ainsi que les 
figures de Clovis 11 et de la reine Nunlilde, qui accompagnent 
la figure couchée du roi, et les anges que l’on voit dans la partie 
circulaire de l’ogive, toutes ces ligures sont si bien drapées, 
qu’elles peuvent s'assimiler pour le style comme pour le goût, 
aux belles inventions de Raphaël. Ces détails remarquables et k 
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l'avantage de la sculpture Ho douzième siècle, ae retrouvent en- 
core Han» les apôtres sculptés en pierre, que l'on voit dans notre 
AI osée, à l'entrée Ho quatorzième siècle. 

Si ensuite ou fixe ses regards sur les raonumens du quator- 
zième siècle, on verra la sculpture française dégénérer tout à 
coup, tandis que l'architecture se fortifiait de plus en plus par 
les études continuelle» que les architectes faisaient en suivant las 
Croisés dans leurs voyages d'ontre-mer. Celte dégradation dans 
l'art es; très-sensible , non seulement dans le Musée des monumeas 
français, où l'on peut facilement comparer 1rs productions d'un 
siècle avec celles d'un autre; mais elle existe réellement dans 
toutes les productions en acnlptnre de la même époque. Déjà on 
remarque tnoius de chaleur dans U conception générale des sujets, 
plus de timidité dans le style, et moins de fermeté dans l'exécu- 
tion. L’on s'aperçoit aisément que l'artiste peu exercé t&lonnait, 
même qu'il hésitait en voulant parfaire son ouvrage. 

L'art de modeler des figures en cire, et de les colorier en- 
suite comme le naturel, à la manière de celles de M. Curtius, 
comme nous en avons vu pendant un teins à Paris sur les bou- 
levards, était déjà connu. Les jongleurs de ce tems-là, actifs 
autant que les nôtres dans l'art de tromper, s'emparèrent de ce 
genre de sculpture pour duper quelques esprits crédules ; voici 
un trait qui mérite d'être rapporté. 

Le roi I^ouis X , dit If- Il min , dont l'esprit était faible, sentant 
approcher sa fin, fut tourmenté par les remords que lui donnaient 
la condamnation d’Knguerrand de lVlarigDy,à laquelle il avait prêté 
les mains. On lui en faisait continuellement des reproches; ce qui 
aggravait sans cesse sou mal : mais ce qui contribua plus particuliè- 
rement à avancer art jours, ce fut te désespoir d'un nommé Paviot, 
qui , pour s'épargner le supplice du feu , auquel il se croyait ré- 
servé, s’étrangla lui-même de ses propres mains. Il fut accusé de 
magie , et d’avoir voulu prêter son art à 1a femme et à la sœur 
d’Kngucrrand , pour faire mourir le roi et le comte de \ alois, par 
le moyen des figure* de ces princes qu’elles lui avaient fait faire 
en cire : c’était alors une erreur commune de croire qu’en poignar- 
dant ou en faisant fondre les figures, on pouvait douner la mort 
aux person nés qu'elles représentaient. 

Les règnes suivans, livrés à des princes faibles et peu habiles 
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tU*i l'art de gouverner , ne forent pas avantageux aux progrès des 
Aiis. Cependant Charles V, par «ne sage administration, parvint 
a relever les finances de l'état, sam surcharger le peuple par des 
impôts. Occupé du bonheur géuéral , il disait souvent ; Je suis 
heureux ) parce que j’ai le pouvoir de. faire, du bien. Ce roi mo- 
deste sut, en peu de lems, réparer les maux que son père avait 
fait à la France. Il protégea les lettres; et malgré 1 rs soi us qu'il 
prit pour faire naître le goût de la sculpture et celui de la pein- 
ture dans ses étals , il n’eut pas la satisfaction de les voir prospérer 
b son gré. Il jeta les premiers fondemens de notre Bibliothèque 
impériale, qu'il institua dans l'une des tours du Louvre , où il de- 
meurait; on appella celte t*>ur, la Tour de la Librairie ; enfin 
ce riche et bei établissement commença par le dépôt de cinq vo- 
lumes. On doit encore à Charles V, l'institution de l'Académie de 
Saint-Luc , qui ne fut définitivement organisée que par son fils, est 
l‘an 1391. 

Des figures sculptées sur les tombeaux. 

Avant de terminer 00s observations sur la sculpture du qua- 
torzième siècle , cl même des siècles antérieur», nous remarque- 
rons qu'en général, on sculptait peu de figure* ronde-de-bosse. 
On ne les employait qu’à la décoration des églises et à celle des 
tombeaux; et l'on était parvenu, par des signes particuliers, à 
faire reconnaître les qualitésdistinctives du personnage représenté, 
ainsi que l'état dans lequel il était lorsqu'il avait cessé de vivre. 
Ainsi, en voyant un monument funèbre, on apprenait, par un 
simple ooup-d'sil , le degré de noblesse dont jouissait le person- 
nage; on voyait s'il était mort à la guerre , dans son lit ou en 
prison. 

Toutes ces figures sont représentées couchée», ayant les mains 
jointes , en habits séculiers ou militaires , et avec un lion on deux 
• ■ chiens sous les pieds, découverts ou enveloppés d’une cage ou 
d’une grille de fer. Comme ces emblèmes sont significatifs, nous 
allons les faire connaître. 

Le marbre était rare en France; et Ton ordonna, pour conser- 
ver la distinction des rangs , même après la mort , que les rois , les 
princes du sang , les princes et les princesses seraient sculptés en- 
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librement en marbre; que la simple noblesse le serait en pierre 
avec les pieds et les mains en marbre , et que Les simples rotu- 
riers le seraient seulement en pierre. 

On ne sait rien de positif sur 1 rs animaux que l'on voit aux pieds 
des statues , couchés sur les anciens tombeaux. M, Milliu, membre 
de rirtstitut de France , prétend que ce sont des animaux que les 
personnages affectionnaient davantage de leur vivant , ou ceux de 
leur blason que l'on plaçait ainsi. I^»s chevaliers morts dans leur 
lit, dit Sainte-Foix, étaient représentés , sur leurs tombeaux , sans 
épée, la cotte d'arme sans ceinture , les yeux fermés, et les pieds 
appuyés sur le dos d’un lévrier; an lieu que l'on représentait les 
chevaliers, tués dans une bataille, l'épée nue à la main , le bouclier 
au bras gauche, le casque en tète et la visière abattue , la cotte 
d'armes ceinte sur l'arraures avec un écharpeou une ceinture et un 
lion li leurs pieds. Ce que dit Sainte Foix n’a pas toujours été ob- 
servé ; car presqu’à toutes les statues des rois ou des autres person- 
nifies historiques, qui sont placés dans notre Musée , on voit de* 
lions sous leurs pieds t et même on en voit à celles de leurs an- 
fans (i). On y voit aussi des chiens, que l’on dit être le symbole du 
droit de chasse , qui alors appartenait exclusivement à la grande 
noblesse ; et ce qui nous autorise à ne point partager l'opiniou de 
Sainte-Foix , c'est que fort peu de rois de France sont morts dan* 
les combats. 

On mettait quelquefois des grilles autour des tombeaux pour 
empêcher de les loucher et de les gâter; mais outre ces grilles , 
on en mettait une autre qui couvrait entièrement le tombeau, si 
c'était un prince ou un chevalier mort prisonnier. Philippe d’Ar- 
tois, connétable de France, ayant été pris par les Turcs à la ba- 
taille de Nicopolis, en 1S99, aon tombes n , que nous avons vn 
dans l’église de Notre-Dame de la ville d’Eu, fut couvert, dès 
l'origine , d'une grille ; cl le héros est enferme dans une espèce de 
cage de fer, pour marquer qu'il était mort en prison. 


( » ) Veyet «on* le n*. ai , la tombe de Lonitde France , GU de Louis IX , 
miorl , ipc d'un an en ia36, et sou» le n*. 4 1 • < rllr du petit roi Jeu , fila 
posthume de («nuis X , mort <n i3)6 , huit jours après sa naissance, ('es deux 
princes sont irprcscute» ayant des lions sou» leurs pieds. 
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On a commencé par représenter couchées lea figures que l’on 
mettait sur les tombeaux. Dans la suite, on les fit à genoux; puis à 
demie couchées , et enfin on osa les sculpter de bout. Le» tombeaux 
des rois de la première race, depuis Clovis, ne consistaient que 
dans une grande pierre, profondément creusée, et couverte d’une 
autre pierre en forme de voûte. On ne voyait sur ces pierres ni 
figures, ni épitaphe; c'était en dedans qu’on gravait quelqu’ins- 
cription, et qu’on prodiguaitla magui licence. ;t 11 parait que l’on ne 
» commença à mettre des épitaphes sur les tombeaux de nos rois , 
» que sous la seconde race. Charlemagne fut inhume assis. On des- 
»> cendit son corps dans uu caveau, après l’avoir embaumé ; on 
>» l’assit sur un trône d’or. Il était vêtu de ses habits impériaux, 
a Par dessus uncilice, on lui avait ceint sa joyeuse (c’était le 
» nom de son épée ). Sa tête était ornée d’une chaîne d’or en 
» forme de diadème : il avait uu globe d'or dans une main; l’autre 
»> main était posée sur le livre des Evangiles, qu’on avait placé sur 
» ses genoux. Son sceptre d’or et son bouclier étaient appendus , 
m devant lui , il la muraille. On ferma et on scella le caveaa , après 
» l’avoir rempli de parfums, d’aromates et de beaucoup de ri- 
» c liesses ♦» 

Les tombeaux que Saint-Louis avait fait ériger à ses prédéces- 
seurs, dans l’Abbaye de Saint- Denis , ne sont que des cénotaphes; 
car il est certain qu'antérieuremenl à ce prince, on plaçait Ici 
corps des rais dans une grande pierre , creusée en forme d’auge , 
recouverte ensuite par une autre pierre en dos-d’àne ; et lorsqu’il 
y avait une inscription , on la plaçait dedans le sarcophage, pour 
empêcher de reconnaître le personnage qu’il renfermait, afin de 
le soustraire , comme le dit Felibien , aux brigands qui violaient 
les sépulcres, et tjui fouillaient dans les tombeaux pour dépouiller 
le* morts de leurs bijoux ou de leurs vèlemens, avec lesquels on 
était dans l’usage de les inhumer. L’article II de la loi salique, 
publiée par Clovis, interdit le feu et l’eau à ceux qui violaient les 
sépultures; il défend d’avoir aucun commerce avec eux, jusqu’à 
ce que, suivant la coutume de la nation, ils aient satisfait à la 
famille du défunt. Suivant Tacite , les Germains couvraient leurs 
tombeaux de gazons; et les ancieus Francs y formaient une espèce 
de toiture, simplement fabriquée de planches, que les personnes 
riches couvraient de tapis plus ou moins précieux. 
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5 IV. 

Après avoir essayé quelques traita sur l'état de la sculpture dans 
le quatorzième siècle , ai noua portons un «il observateur sur les 
monumens du siècle suivant , nous verrons les efforts que les 
premiers artistes français tirent pour atteindre à la perfection. 
Dious remarquerons dans les formes des s Ut tues , et plus en- 
core dans celles des bas-reliefs, les savons principes que Jean 
Goujon a développé* , avec tant d’avantage , dans ses belles pro- 
ducti »m. Mais si on découvre des formes lourdes et an style em- 
barrassé dans le» statues, on trouve une grâce naturelle, une élé- 
gance extraordinaire, et même du génie, dans l’exécution des ara- 
besque» Les sculpteur» du quinzième siècle ont employé l'arabes- 
que avec une profusion affectée dans le* monumens d'architecture; 
et nous ne doutons pas que ces artistes n'aient été provoqués à s'a- 
donner particulièrement k ce genre de décoration , par la vue des 
beaux arabesques qui décorent le Vatican ; et pnr un penchant or- 
dinaire à l’homme, qui le pousse naturellement à répéter ce qu'il 
sait le mieux , comme ce qu’il fait le moins mal , les sculpteurs 
firent uu si graml abus de l'emploi des arabesques, qu’il est im- 
possible, à la première inspection d'un édifice du quinzième siècle, 
d’embrasser d’un coup-d’util tout les détails dont il est surchargé ; 
ce qui est évidemment prouvé par le tombeau en marbre de 
Louis XJI , que l'on voit dam notre Muséum, sous len*g$, 
ainsi que les principales façades du chAiran de Gaillovt, dans le- 
quel le cardinal Georges d’Amboise faisait habituellement sa 
résidence , transportées et restaurées dans le même Musée. ( Elles 
sont décrites et gravés, sous les n** 558 et 558 bis. ) 

Ce qu’il y a «le remarquable encore dans le nombre considé- 
rable des arabesques qui convrent les murailles des palais bâtis 
dans le quinzième siècle, c'est qu'aucun des dessins ne se répète; 
ce «psi nous autorise à croire qne l'architecte, dans la construc- 
tion, disposait seulement les places où il voulait qu'il y eût des 
oraeroena , et qu'ensuitr les sculpteurs exécutaient au bout du 
ciseau tout ce qui leur était suggéré per l'imagination ; car il au- 
rait fallu passer plusieurs années pour en faire seulement les des- 
sins. Parmi le» sculpteur» d’arabesque» du quinzième siècle, on 
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cite François Gentil , de Troje* « et Jean Jatte, lequel, suivant 
Sauvai , a sculpté les arabetquct du mausolée dé Louis XII. 

Le goût d'orner les maison* de sculptures, fut général. En Nor- 
mandie , par exemple, où la plupart des constructions se Dont 
encore en bois, comme elles se faisaient partout dans les 
siècles antérieurs à celui dont il s'agit; toutes les pièces de 
bois apparentes, sont chargées de sculptures très -curieuse*. A 
fi ou en , on en voit de fort belles pour l'exécution , et même pour 
la composition. Les construction*, on bois datent de la plus haute 
antiquité; car Poftyfee nous apprend que les palais des rois de 
Mcdic étaient en bois. 


$• V. 

Après avoir successivement examiné les quatre première* 
époques de la sculpture en France , nous sommes arrivés à ce 
siècle si universellement connu dans les arts dépendant dudesaiu, 
aous la dénomination remarquable de siècle de- lu renuis tance. 
Si ensuite nous suivons avec attention les divers mouumrns qui 
s’élevèrent sons le règne de François l* T , nous ne pouvons partager 
l'avis du roi de Prusse, qui donne assez légèrement la préférence au 
siècle de Louis XIV , en s’exprimant ainsi dans son Mémoire, in- 
titulé : Histoire de Brandebourg. « François 1 er , dit le grand Fré- 
y> déric, avait essayé vainement d’attirer en France les braux- 
» arts. Louis XIV les y établit : ta protection fut éclatante.» Il 
suffirait , pour combattre l’opinion du roi de Prusse , de décrire ici 
les nombreux monuranis élevés, dans toute la France, par les 
ordres de François I" ; mais il suflira , sans doute, de rappeler à , 
nos lecteurs que ce roi , autant instruit qu’il était brave, recher- 
chant la société des hommes de lettres, ainsi que celle des artistes, 
eut l’avantage de perièctionner les arts, en appelant près de sa per- 
sonne l-éouard de Viaci et Primatice. Il établit des écoles, des 
manufactures, dont il confia la directions ces hommes supérieurs, 
fil mouler et couler en bronze les plus belles statues de l'antiquité, 
dont il avait fait orner son palais de Fontainebleau. Ces bronzes, 
placés maintenant au jardin des Tuileries, sont d'autant plus re- 
marquables, que le boueux sculpteur Gellini fut chargé d'en diri- 
ger la fonte, et que, pour éviter los retouches des ciseleurs , col 
habile sculpteur le* fit couler sur des modèles eu cire. 
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Ainsi les sculpteurs , renforcé* dans leurs études par les modèles 
de l'antiquité * c o&oragés par les bornés du roi , firent des efïoris 
surnaturels. L'instruction, dans les arts comme dans le» sciences , 
développe le géuie, (ait naître la perfection et éloigne nécessaire* 
ment la barbarie. 

Dans la sculpture comme dans la peinture, la grâce et la sou- 
plesse. dans le» formes remplacèrent la sécheresse et la dureté qui 
existaient dans les conlouis; et la uoblcssc dans le style fui mise à 
1 j place des invenlio s gaucties et maladroites dont les arts étaient 
encore empreints. I.a grâce, lille de l'harmonie', anime la sculp- 
ture; elle l'échauffe et lui donne ce charme agaçant , prélérable k 
la beauté froide : la noblesse dans la sculpture consiste dau» l’alti- 
tude , dan* le port et dans le choix des formes, 

Paul Ponce , dont on admire la science anatomique dans les sta- 
tues de Louis XII et d’Anne de Bretagne , fut remplacé parle 
célèbre Jean Goujon. Que de grâces , que d'elégunce et de noblesse 
dans les dessins de Jean Goujon ! Que de beautés dans Sun exécu- 
lion ! Peu de sculpteurs otn senti aussi bien que ce grand artiste 
les règles de l’optique ; il a*ail l’art de modeler un corps peu sail- 
lant, et méplat % rie façon à lui donner une rondeur, par sa ma- 
nière d’y attirer la lumière ou de la faire seulement glisser, suivant 
le besoin qu'il cû avait, pour l’effet qu’il desirait produire. 

Jean Goujon a (ait très-peu de statues ; cependant on voit de sa 
main, dans notre Muséum (sous le n* 467), la duchesse de Valcnli- 
nois , maîtresse de Henri II , représentée en Diaue, ainsi que la 
belle statue de François 1 " , nue et couchée sur son tombeau. ( Voy • 
les n*" 99 et 448 ).On voit aussi de ce grand sculpteur, au château de 
la Malmaison, une Diane chasseresse , posée debout , tenant son arc 
à la mainetdans l’altitude de s’élancer sur un animal. Dans la pre- 
mière , ou admire surtout la grâce de l’invention cl la nohlesacdu 
dessin ; <la ns la seconde , une science réelle de l’anatomie; et dans 
la dernière , une finesse singulière dans la pose , une souplesse na- 
turelle dans les membres, et upe légèreté extraordinaire dans les 
draperies. Pour l’exécution de ce savant ouvrage, Jean Goujon 
s’est pénétré de l’idée que les anciens voulaient que l'on «ùl de la 
chaste soeur du Dieu du Jourel des Arts. t« Diane, disaient-ils, a, 
plus que toutes les autres Déesses supérieures , la forme et l’air 
» d’une vierge. Douée de tou» les attraits de son sexe, elle paraît 
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h ignorer qu'elle est belle : mais ses regards un sont point baisses 
>» comme ceux dePallas; ses yeux pleins d'allégresse sont dirigés 
» sur l’objet de ses plaisirs , la chasse. >* 

Jean Goujon a surpassé les anciens dans l’art de sculpter les 
bas reliefs, et aucun sculpteur n’a su marier avec autant d'intelli- 
gence, la sculpture à l’arcbitccture ; et si l’on vcuL s’en convain- 
cre , il suffit d'examiner la belle fontaine des Innoccns, qu'il exé- 
cuta avec Pierre Lescot, son ami , ainsi qu’une partie du vieux 
Louvre, où il finit son illustre carrière, ( Voyez les n**. 564 * *3? 
107.) Ce grand homme, victime du fanatisme , tomba sous les 
coups d’un assassin, le 34 août 157 a. Il était protestant (t). 

C’est à l’Italie que nous devons la grande impulsion donnée 
aux arts , sous le règne de François 1". Déjà les noms de Léonard 
de Vinci, de Michel Ange et de Raphaël étaient fameux, lors- 
que nos arts, encore au berceau, comptaient à peine un peintre 
et un sculpteur. Michel Ange, ce génie terrible et vigoureux , 
posa , sur les arts dépendant du dessin, l’empreinte de sa force et 
de sou énergique fécondité. Aussi grand sculpteur qu'il était 
peintre habile et savant dessinateur, il fit en marbre, pour le 
tombeau du pape Jules H, deux esclaves et une statua de Moïse, 
que l'on considère , avec raison , comme des chefs-d’œuvre. Une 
statue de Moïse parut à Michel Ange un sujet propre à faire res- 
sortir tousses moyens d'invention et d'execution; il a rempli sou 
but. 

Le législateur des Juifs est représenté assis, mais avec noblesse; 
il a bien le caractère d'un sage et d'un politique profondément 
occupé de la conduite d'un grand peuple. Sa télé élevée et son 
regard assuré inspirent la terreur; sa bouche, quoique fermée, 
est pleine d’Ame et de feu ; on lit , sur son front , la liste de ses ex- 
ploits; les terribles décrets d'un Dieu de gloire y paraissent gra- 
vés en caractères ineffaçables. Son bras droit est appuyé sur les 
tables de la loi ; et de la main, il relève l’extrémité de la longue 
barbe qui pend de son menton, et dont les ondulations descendent 


(1 ) M. Bjltard, architecte et dominateur tiatiile , a gravé le* principaux ou- 
vrage* de Jean Goujon , que l'on voilà Pari». {Voyfi »on ouvrage intitule' ; 
Paris et scs Monument, 
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en se déroutant jusqu'au ta» de l'ahdomen. Se* bras •entament 
sont nus; le reste du corps est savamment drapé. 

Celle longue barbe , que Michel Ange a donné à ta statue de 
Moïse , peint l'antiquité de son culle ; et sa forte stature annonce 
aux spectateurs so.i étemelle durée. Il porte sur son front les deux 
rayons de tau du Dieu de lumière dont il fut environné «or le mont 
Né ho f le j iur de son apothéose ; enfin , tout dans ce chef-d'œuvre 
est art , science et talent; c'est la statue U plus étonnante qui ait 
parue chez les modernes. 

I.e génie de Michel Ange avait tait , dans tas arts , une im- 
pression telle qi.e tous les sculpteurs voulurent imiter sa grande 
manière, aussi ce grand-maître a-t-il singulièrement influencé 
nos arts. 

Jean Cousin , surnommé le M-chel Ange français, lié d'amitié 
avec Jean Goujon, pos-édait éminemment loua les arts. Célèbre 
sculpteur, comme célèbre peintre, sav.int anatomiste et habile 
graveur en médailles, il n >ui a laissé des tnonumem parfaits dan* 
les différent genres qu’il a exercés. Les inventions de Jean Cousin ne 
sont pas moins gracieuses que celles de Jeao Goujon; mais elles 
sont ra >ins sages et plus maniérées. l a statue de l'amiral Chabot , 
que l'on voit dans notre Musée, sous le n°. 98, porte le carac- 
tère d'un ouvrage de Michel Ange; elle est posée majestueuse" 
ment , e t d'une grande force d’exécution. 

Jean Cousin excellait dans l'art de composer des figures fantas- 
tiques , des nu c irons et îles chimère*. Le génie sait foire valoir 
tout ce qu'il produit , et nous «dm rons encore dans tas ma*|ucs 
«1 ' A r l*q nia et de Poitcftirusl , la touche savante de Michel Ange , 
qui les inventa pour le théâtre italien. 

Jean Cousin composait avec goût et dessinait agréablement 
sur le papier (nous disons sur le papier, parce qu'il est des peintres 
et des sculpteur» qui dess nent parfaitement sur ta toile, ou avec 
Fébauchoirc; mai' il* n’o il pas l’habitude de dessiner correcte- 
ment sur le papitr . On connaît, à Paris, un beau manuscrit do 
Jean Cousin, composé de soixante dess us et d’aulaul de car- 
touches, représentant les diverses positions de la fortune pen- 
dant ta duree de ta vie humaine, prise dans Imites tas classes de 
la société : les cartouches, analogues à chaque dessin, également 
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dessinés par Jean Cousin, contiennent en vers français l’explica- 
tion du sujet représenté, et devant lequel il est en regard. 

Entre autres sujets de ce beau manuscrit, on remarque une 
jeune tille nouvellement fiancée, qui se présente devant la fortune 
pour U consulter sur ton sort futur. La fortune deliout, là ba- 
guette magique à la main, et placée devant une table garnie des 
ustensiles d’un faiseur de tours, renverse d’un coup de baguette 
ses gobelets mystérieux, du dessous desquels on voit sortir plu- 
sieurs petits Amours; la finesse est peinte dans les Yeux de la ma> 
gicicnoc, et la joie se manifeste sur le visage de U jeune fille. Ce 
dessin élégant, rempli de grâce et de gentillesse, n’est pas un des 
moindres de ceux qui composent ce beau recueil, cl tous les 
amis des arts font des vaux pour voir passev.ee beau manuscrit 
a la bibliothèque impériale, après la mort du propriétaire qui est 
plut que septuagénaire. 

Dans un autre dessin, on voit un roi placé au sommet de la 
roue du destin que la fortune, représentée les jeux couverts d’un 
voile, agite cl tourne : lui fièrement assis, son sceptre en main, 
et la couronne sur la tète, triompha de plusieurs autres souve- 
rains placés dans la partie inléricure de la roue , où on les voit 
culbutés, et retenir leurs couronnes, qui s'échappent de leurs 
tètes. 

Pierre Bontems, sculpteur, né à Paris, employé par le roi 
Henri II , à la décoration du mausolée de son père , était in- 
connu jusqu’au moment où je trouvai son nom dans les archives 
de ta Chambre des Comptes; il est qualifié de bourgeois de 
Paris , ce qui était alors un titre honorable. Ou ignore ta date 
de la naissance et de la mort de Pierre Bontems, ainsi que le 
nom du sculpteur dont il fut l’élève. Il était le contemporain de 
Jean Goujon, de Jean Cousin et du Germain Pilon, et ils tra- 
vaillèrent ensemble au tombeau de François 1**, ( Voy. le u\ gq. ) 
11 est difficile d’assigner l’école dans laquelle Pierre Bontems a 
étudié sou art; ses compositions sont naturelles, ainsi que ses ex- 
pressions; sa sculpture est simple, et d’une finesse si recherchée 
dans les détails , que ks tètes des bas-reliefs égaient les plus 
beaux camées antiques, 

Germain Pilon mérite d’ètre distingué parmi les sculpteurs du 
setxicme siècle. Le nombre de morceaux précieux que cesculp- 
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tour a fait pour l’église de Solesme , sa pairie, ainsi que ceux qu® 
nous avons réunis au Musée des roomimens français, sont très- 
considérables. Le Musée contient vingt-deux bas-reliefs, doute 
statues, tant en marbre qu’en brome et en bois, le beau groupe 
des trois Grâces et trois bustes. Germain Pilon, l'ami particulier 
de Primatice, ordonnateur des bàlimens du roi, pour plaire à 
son ami, avait introduit dans ju-.s ouvrages le go6t et la manière de 
faire de ce peintre. Ce genre léger et papilloté était peu conve- 
nable à la sculpture ; mais Germain Pilon a su le rendre si 
agréable, et l'exécuter avec tant de finesse et de légèreté que ces 
productions plaisrnt, et qu'elles ont été généralement L’écueil de 
tous ceux qui ont voulu les imiter. 

Le célèbre. Franc lie ville, élève, de Jean de Bologne, parut im- 
médiatement après Germain Pilon. Il floriasait sous le règne du 
roi Henri IV ; il demeura longtems à Florence, ou il prit la 
manière de modeler, et le style des élèves de Michel-Ange; il *« 
distingua dans ses modèles par un caractère vigoureusement pro- 
noncé dans le dessin , et par des mouvement grandioses dans les 
formes. Frauchcville fat chargé de l'exécution des quatre esclaves 
de la sta ne de Henri IV, que l’on voyait sur le Pont-Neuf. Guil- 
laume Dupré, autre sculpteur français, modela la statue du roi, 
et Jean de Bologne fit le cheval. 

Dupré, dont nous venons de parler , était fort habile dans l’art 
de graver les médailles, et nous avons de lui un nombre co nsi dé- 
dêrable de moment bronzes et de grands médaillons que l'on consi- 
dère comme autant de chefs-dVruvre. Les portraits de ce graveur 
sont corrects, bien modelé» et d’un travail soigne. 

Avant de terminer nos observations sur l’étal de la sculpture dans 
le seizième siècle, nous dirons que les artistes de cette belle époque 
de l’art mettaient non seulement un goût exquis dans les orne- 
mens qu’ils composaient pour les décorât ions intérieures, ainsi que 
pour les meublescl les autres objets employés aux usages domesti- 
ques, niais nota remarquerons encore le travail de» armures. Ils 
avaient l’art de repousser le fer et de le ciseler avec tant de dex- 
térité , que les casques et les cuirasses qui sortaient de leur» 
main», pouvaient rivaliser avec le» plus belles pièce* d ortévrrrie. 
Nous invitons les amis Je* arts, s’ils veulent se convaincre de celte 
vérité, à examiner les belle» armure» do dépôt de la guerre, rue 
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du Bac, dont 1 a conservation est confiée À M. Résilier, mécanicien 
habile et trcs-commuuicatif. 

En parlant de la recherche singulière que l'on portait sous les 
règnes des rois de France François I ,r . et Henri II , dans les mo- 
nument» , comme dans les atneublemens , nous n'oublierons pas 
d'entretenir nos lecteurs d'un taleut unique dans son genre. Ber- 
nard Palissv , dont les productions précieuses sont parvenues jus- 
qu a noua , était né dans la pauvreté, mais ce grand homme, 
poussé par l’impulsion naturelle de sou génie, sut bientôt se 
placer parmi les personnages les plus célcbfes dans les aciences 
comme dans les arts. 

Palissv, peintre, sculpteur et hydrolicien , imagina un genre 
de faieocc orné de peintures et de sculptures coloriées, qu’il eut 
l’art d’approprier aux décorations intérieures cl extérieures , ainsi 
qu'à ceux des vases les plus usuels. Ces Caù-nces sont extrêmement 
.variées et très-agréables. F.LIes sont repoussées en relief ou colo- 
riées; peintes seulement en camaycux, ou ornées des couleurs 
analogues au snjet qu'elles représentent, précisément comme le 
serait uu tableau. Le château de Madrid que l’on avait construit 
dans le bois de Boulogne, par les ordres de François 1 er . , était 
orné extérieurement des plus belles faïences de l’alissy. I a grande 
cour du château de Saint -Germain- en-La je , ainsi que la chapelle 
d'Ecouen, renfermaient des tableaux de la même nature et de la 
même fabrique. ( Voytt les n*\ 4^5 et 4-"»^ bit ). Bernard l’alissy 
jouissait de la meilleure estime , il fut longtcnis employé au ser- 
vice d’Anne de Montmorency ,en qualité de sculpteur H de décora- 
teur particulier. Il était protesiaut, et ue put se sauver du mas- 
sacre de la Saint-Barthélemy , qu’à la faveur de Charte* IX, qui 
le prit sous sa protection immédiute , ainsi que son méilcciu Am- 
broise Paré. 

V V. 

Les artistes du dix-septième siècle, peuvent «e glorifier d’avoir 
succédé au siècle brillant île la renaissance des arts, et le .ériie 
de leurs pères ne les avait pas entièrement abandonnés lorsqu’ils 
exécutèrent les nombreux chefs- l'oeuvre que l'on d it a la muni- 
ficence de Louis XIV, Cependant , nous trouvons dans tes statues 
deGirardon , servile imitateur des dessins de Lebrun, un ma«- 
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* jis goèi de draperie , un style arrondi f efféminé et une execu- 
tion molle, quoique très-soignée. Coisevox, l'émule de G iranien, 
doué d'un génie plu» ardent, avait l'art d'animer 1a matière, cl 
la comparaison peut s'établir luciLemcnl entre ce* deux Ummet 
célèbres; car ou voit an Musée impérial dos Mouuraeo» français , 
d’un côté le mausolée du eardiual de Richelieu, et de l'autre , 
Celui de Mazaria. ( Voyaz les u* 4 . 174*1 1S7). Un admire encore 
aui Tuilerie» les deux chevaux de Coaevox , l'un moulé parla lie- 
nommée, et l'autre par Mercure. Girard an s'est singulièrement 
distingué dans les ligures des bains d'Apollon , qui ornent le parc 
de Versailles , ainsi quittas la statue équeslie et eu bronze de 
loOuU XIV, que l'on voyait a la place Vendôme, et dont le -mo- 
delé se trouve dans notre Musée. ( Voyez b; u*. nu ). Ccisevo» 
avait fait ausai une belle statue de brome en pied , du nacme mo- 
narque, pour l^èt«Ufl-ViUs de Paris. 

Le célèbre l*uget , malgré les grandes wfgltgmres que Ion re- 
marque dans sur rtvle et dans son dessin , captive l 'admiration de 
spectateur par la facilité et la perfection de son ciaran. Puget 
émeut lame, par des attitudes vraies qu'il a rendu pour ainsi dire 
mobiles , et par de* expression* énergiques. La statue de MÜon de 
Crotcme et le bas-relief, représentant Alexandre devant Diogène* , 
en font loi, et ce» grands ouvrages que l’on voit à V «saille» , sont 
de la première force. 

Michel Angnier et Jacques Sarrasin , exécoièrent plasieurs 
chefe-d’reuvre qni excitent encore l’admiration des connaisseurs. 
Les frères Angnier , unis par le talent autant que par les liens du 
sang , sculptèrent , en concnrrence , les portes Saint-Denis et 
Saint-Martin. IU travaillèrmt aussi aux portes Sitnt-Bernard et 
Saint Antoine, lesquelles «'existent plus. Ou voit également, 
de» deux frères Anguirr, au M usée des Monumena français, le» 
uiausoléses de la famille Longueville , de Jacques- Auguste de 
Thou , et celui de Jacque» Souvré , commandant de Malte. 
( Voyez les u* 4 . 107, it *5 et 191 ). Ce» ouvrages rempli* de caractère 
et de beauté , per la pureté du travail et U vérité des expression*, 
méritent d'ètre distingué» des autres productions du dix-septième 
siècle. . 

Jacques Sarrasin , dont j'ai parlé plus haut, d'une constitution 
moins animée que le précédent , mettait moins «l'enthousiasme 
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dans sps inventions ; la nature seule fut son guide. Mais Sarrasin 
sut se faire rcinprqorr parmi les autres sculpteurs de son ira s, 
par des compositions mesurées , et par une exécution pure et sa- 
vante. Toutes ces qualités si imposantes à la beauté de 1 art , que 
Ton retrouve dans les stature de Sarrasin, ainsi que daus ses bas- 
reliefs, sont parfaitement fl primées dans le maint tire en bronze 
de Henri deCondé, que Ton voit au Muséum fraudais, n*. igtJ. 

Parmi les sculpteurs célèbres du divse plient e siècle , nous ne 
négligerons point (le parler de F)e* jardin» qui entreprit Part de la 
sculpture dans un Age fort avancé. Cet bouillie d’in.» génie c rira or- 
dinaire , ftt des progrès si rapides, qu’aonout de quelques années 
d'étude , il fut chargé de l'exécution entière de la statue de 
Louis XIV t qui ornait la place des Victoires, cl Ton observera, 
que de tous les monument de sculpture du siècle de Louis le 
Grand , celui de Deajardin* est le seul que l’on voudrait citer, s'il 
était question de rendre compte de l'heureux emploi que Ion peut 
faire des arts , pour peindre la puissance et ta ma j eue du trône. 
C» grand et noble ouvrage , digne du siècle qui l'enhmt* , le plua 
bel ornement de 1a capitale, a été détruit sous nus yeux* Cependant 
les quatre esclaves de bronze déposés obi invalides, et le» bas- 
reliefs des piédestaux que l'on voit dans noire muséum, en 
donnant des regrets sur la perte de l'ensemble do monument , 
servent au moins A juger de la science de Des jardins, du carac- 
tère qu’il donnait à ses figures, et du style élevé qu'il mettait dans 
ses compositions. ( Voyez le n*. ao8 )• 

Le fameux. Lepaultre, mérite aussi d’ètre nommé parmi le* 
célèbres sculpteurs français On ne saurait voir, sans éprouver un 
sentiment d’admiration profondément senti , le» deux groupe* de 
ee grand homme, lesquels décorent le jardin des Tuilerie». Que 
de vigueur, que d’énergie et qu ■ d’expression dans celui , □ l’on 
voit Lucrèce se poignarder en présence de Collatin , pour venger 
sa pudicité violée par le jeune Tarquin ! Qoe de scieuce , que d'art 
et que de sensibilité dan* b composition du groupe rvprésea.aot 
la Piété filiale , où Éaée emportant son père Aucbiàe «t se* 
dieux î 


« 


8o 


HISTOIRE 


Des contre/, irons en sculpture Hans M ij*. siècle. 

Le roi Louis \IV fit copier un grand nombre des plus belles 
statues antiques, pour orner les jardins de Paris, de Mark et de 
Versailles. Les sculpteurs les plus habiles furent employés à ce 
genre de travail ; très- peu réussirent. Legros fut celui qui obtint 
le plus de succès dans Limitation des statues antiques. Oii voit, 
dan< le parc de Versailles, beaucoup de contrefaçons de sa maio v 
dans lesquelles il s’est laissé entraîner au goût du siècle, en es- 
sayant à corriger les modèles , et en voulant leur donucr ce que 
l'on appelait alors, dans l’école française , de la grâce et de U 
jiiimnt ' \ Ainsi Legros s’est éloigné , dans ses traductions, du grand 
caractère et du beau idéal que lui présentaient les originaux. Ce- 
pendant on admire avec raison sa belle copie de la Mncmo>jne 
antique , qui est placée au bout de la grande allée dcsTuilrries, 
du coté de l'ancienne Orangerie ; il a eu l’art de kica traduire la 
noblesse de l’atrilude , le repos dans le geste , et celle sorte 2e 
sagesse palpable , qui constitue la dignité. 

De tous les tems , dans la pratique des arts , on a eu un goût 
particulier pour l’imitation des choses ancienne. 1 . Personne 
n’ignorc qu’il y avait à Pergame une fabrique de statues qui n’é- 
taient que des copies 'des ouvrages des plus célèbres sculpteurs de 
In Grèce. WincLclniann, daus son histoire de l'art, parle de 
plusieurs copies du satyre de Praxitèle , de celles de deux Silènes , 
de plusieurs f^enus , d* Apollon s de la fabrique de Pergame. 
Notre belle manufacture de statues de marbre établie à Carrare , 
est du genre de celle qu'un excessif amour de l’art avait fait naître 
dans la Grèce. 

J. V L 

Nous avons prouvé, dans notre discours préliminaire , que les 
arts, sous le règne de Louis XV , livrés à l’empire de la mode , et 
mu caprices frivoles des gens do la cour , àe dégradèrent insensi- 
blement. Le genre mesquin prit la place du bon style , et le mau- 
vais goût éloigna bientôt la véritable grâce.* 

Au milieu de celte décadence absolue de la scupllure française , 
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Bouchardon parut comme le restaurateur du dessin , et Von admira 
U fontaine de Grenelle , ainsi que son Amour se taillant un arc de 
la massue d’Hercule : mais cc notait encore que l'aurore du mieux , 
lorsque des artistes plus habiles firent paraître des ouvrages im- 
mortels. Ou vil d'abord une statue de Morphée , dans laquelle la 
grâce de la pose est unie à la souplesse des chairs , et la beauté 
des formes k la correction du dessin. Les connaisseurs attirés par 
ce chef-d'œuvre , se rendirent en foule À la bibliothèque du roi , 
où il était exposé. L'auteur de ce bel ouvrage lit plus, passant 
du travail U> plus agréable k l’étude la plus sérieuse, et ne craignant 
pas d'approfondir une science dont les recherches sont pénibles, 
et ne présentent que des images hideuses, il donna aux écoles le 
modèle d'un écorché parfait, lequel fut présenté aux élèves comme 
la principale règle du dessin. Ce bienfait a donc contribué k la 
restauration de l’art. Les chefs-d'œuvre suivans parurent immé- 
diatement après celui-ci ; ils excitèrent un juste enthousiasme : 
savoir , la statue de Pascal, de Bossuet , de Condé , de Tourville , 
de Duguesclin , un gladiateur mourant, uue baigneuse, un beau 
groupe d’Ajax , et les belles statues en pied de Napoléon le Grand. 
A la suite de ces beaux ouvrages en sculpture t ou vit «uccessive- 
ment paraître les statues de Péris, du berger Cyparis , du mi- 
nistre Colbert; celles de Sully , de l'Hépital, de Daguesseau et 
de la Pudeur ; un groupe composé des trois frères lloracc , 
et une statue en pied et en bronze de Jeanne d'Arc que Von a posé 
dans la principale place d'Orléans. Nous remarquerons epeore 
dans le nombre des productions modernes, les nouveaux bar» 
reliefs du Louvre, et ceux du bel arc de triomphe de la place 
du Carousel , lesquels méritent une place distinguée parmi les 
chefs d'oeuvre de l’art du dix-neuvième siècle. 

Nous conclurons par dire qu’il est cerlaiu que, si on embrasse 
d’un coup-d'œil les différons âges de la sculpture française, en 
remontant jusqu’aux premières époques de la monarchie, nous 
trouverons des progrès plus que sensibles dans les productions de 
nos contemporÿms, si nous les comparons avec les sculptures qui 
se firent aous le règne de Louis XV ; comme nous trouverons une 
décadence marquée entre les statues de Lemojrnc, de Bouchardon 
et de Pigalle , si nous les mettons k côté de celles de Puget, d’ A fi- 
guier et de le Paullre. 
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Telle est U marche ordinaire qui s'observe sans cesse daru Tel 
«rts. Les hommes qui 1rs pratiquent veulent atteindre , sans doute* 
la perfection ; mais ils août souvent repoussés avant d’y arriver; 
car si on oublie un montent les monument des art» du siècle bril- 
lant de Louis XIV , pour examiner ceux du lents de la renaissance 
ou du règne de François 1" , on ie marque une différence singu- 
lière* non seulement dans la conception générale des sculpture» 
de ces deux époques , mais on trouvera encore dans le strie * 
comme dans le goût des a|u*U-meiis et dans le caractère du des- 
sin » un sentiment particulier , facile à reconnaître * en placan' les 
ouvrages <le Jean Goujon auprès de ceux de Girardon ou de C 01 - 
xevox. 

Ce* nuances si tranchées qui existent entre les tnonumms des 
art» des seizième* dix septième et dix huitième siècles* dont 
nous venons de parler * seront eiyeore bien remarquables , si , en 
les observant U u jours , on remonte d’âge en âge * jusqu’au teins de 
Clovis* où nous avons va en France l'introduction du dernier «vie 
grec * de même que nous avons vu , dans le commencement de 
notre ère * celui des Romains* adopté par les Gaulois , et l’art des 
Celtes , ressembler aux colonnes bruira et aux pierres cubique» 
élevées daus l'Arcadie, suivant Pausaoias. 

DELA PEINTURE EN FRANCE. 


L'origine de la pointure se perd .tans la nuit de* Ictus. Los Egyp- 
tiens, les Grecs et Tes Romains avaient des peintres célèbres dont 
les noms noos sont parvenus; l’histoire cl les ni on uni eu» eu font 
foi. 

Si l'on place la peinture parmi 1rs choses parement agréables* 
puisque cet art n’a aucun rapport avec requi r*t nécessaire aux be- 
soins de la vie, il serait naturel de penser que l'homme , émerveillé 
de tout ce qui l'entoucr et de t'-nt ce qui frappe ses sens dans la na- 
ture , a trouvé du charme dans l'imitation des nbjels qui lui don- 
nent de véritables jouissance». 

La peinture saisit l’âme par le secourt desserts; elle trompe 
nos jeux* par cr'te magie enchanteresse qui nous fait jouir de 
la présence des objet» éloignés ou qui ne sont plus. La fille de f>u- 
butade * après avoir tracé l’ombre tle son bien-aimé , eut recours 
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a «on pore pour en conserver l'image «ou* ses yeux. Inspirée par 
l’amour, celte jeune Grecque voulut , «an» doute, par ce moyen 
que la nature lui offrait, consacrer à jamais le portrait de celui 
qui avait toutes «es affrétions. Tria sont le* avantage» précieux du 
peintre, du sculpteur, du graveur en pierres fines et même do 
graveur en médaille. Voici In fa h le que l'on raconte à ce sujet ; 
<* Dibutade était potier de terre à Svcione. On ignore le tems dans 
» lequel il vivait. Cest k lui qu'on attribue le premier essai que la 

* Grèce a vu de l’art de mouler en terre les objets. On rapporte 
*♦ que sa fille, vivement éprise d'un amant dont elle allait être sé- 
M paréo pour quelque tems, cherchait les moyens d'adoucir la 

* rigueur de cette absence. Occupée de ce soin , elle remarqua 
»' sur une muraille l’ombre de son amant, dessinée par la lumière 
» d une lampe : l'idée de se ménager cette image chérie lui fut 
»> inspirée par l’amour ; elle priLun stylet et en traça exactement 
» le contour, qu’elle grava aaee* profondément. Dibutade , ayant 
» considéré l’ouvrage de sa fille, imagina d’appliquer de l’argile 
J* sur ces traits, en observant le» contours quYlle avait dessinés. 
»> 11 fit, par ce moyen, un profil de terre qu'il enleva et qu'il 
» mit cuire ensuite dam un fourneau. » Que cctic tradition toit 
fausse ou vraie , il est au moins ingénieux d'avoir attribué à 
1 amour l'invention d’un art fait pour charmer tous les insu ns de 
la vie. 

Dans une galerie uniquement destinée à recevoir les images des 
hommes et des femmes illustres d'une grande nation, on fait un 
cours d'histoire , de morale et même de politique. Qui ne se sent 
pas ému d’un sentiment quelconque k la vue du portrait d’un 
homme ou d’une femme dont l'histoire a consacré pour toujours U 
célébrité? L’Âme ne s'entretient-elle pas avec elle-même? Elle 
s'échauffe , s’attendrit ou s’indigne. On approuve ou on blâme la 
conduite du personnage qui frappe les yeux; et c’est ainsi qu« 
l’histoire de< siècles passés se déroule, pour ainsi dire, devant 
noua. C'est précisément ce que nous présente notre collection des 
Monumcxu français. 

JDc la peinture en France , depuis le sixième siècle , 
jusqu* au treizième siècle inclusivement. 

Les Français, comme les Grecs et les Romains, ont eu des 
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peintre», dot le commencement de leur gouvernement ; et si non* 
examinons les peintures des premiers teins de leur monarchie, 
nous y trouverons tous les caractères du génie oriental. C'est ce 
que prouvent évidemment pl sîcuts peinture» conservées dans le 
Cabinet des Antiques, à la Bibliothèque impériale, ainsi que les 
monorarnsque nous avons recueillis pour le Mus ’e des Monument 
français, tels que les statues de-Clovis, de la reine Clolilde, gra- 
vées et décrites dan i cet ouvrage , la figure en bois de la Vierge , 
décrite dans l'article précédent , ainsi qve le beau tableau peint h 
l'eau d'eruf. ( foret le n Q . 8. ) Cette peinture sol nie , à l'épreuve 
de l’eau, s’établit sur une pâle de céruse, finement brodée, pon- 
cée , et dont la préparation parait être la même qu’oLservrnt Jes 
doreurs en bois, lorsqu’ils préparent leurs pièces à recevoir l’or. 
Ce tableau curieux représente la Vierge , tenant le petit Jésus dans 
ses bras. On croit qu’il a été peint à Smolcnslo , en Russie , par des 
peintres Grecs. 11 fut apporté en France par Casimir V, roi de 
Pologne, qui mourut à Nrvrrs, en Cette production inté- 

ressante confirme ce que nous avons dit dustvle, du dessin des 
monumrns français, sous le règne de Clovis ; et la preuve de ce que 
nous avançons sera facile, puisqu’on peut comparer, dai s notre mu- 
séum, le tableau dont il s'agit avec les statues ci-dessus citées ; 
et l'histoire , en venant s notre secours , nous apprend que le luxe 
des Français rivalisait alors avec le faste des peuples de l’Orient. 
Déjà les palais et les temples se décoraient de peintures magni- 
fiques , exécutées sur des fonds d'or et d’asur, se revétissaient de 
draperies t issues d’or et de pourpre : on y voyait des meubles fort 
riches, de» vases d'or et d’argent de la plus grande beauté. Ce 
qu'il nous importera t de connaître pour l'histoire de nos arts , se- 
rait de va voir si 1rs artistes, employés s la construction comme à la 
décoration des temples et des palais que 1rs souverains faisaient 
bâtir en France, ét ieni Françis, ou si on les faisait venir de 
l'Orient; Grégoire de Tours, le seul écrivain qui aurait pu nous 
eu ii«aa cuire, n'en dit rien. 

ChilJeberl mit tant de luxe et de magnificence dans les pein- 
t turcs et d.ms les donnes de l'église Saint-Germain-des-Prés, 

que l’on donna à son église le surnom de Saint- Germaùi* le- 
Doré. Nous avons reconnu que cette peiniure n’était qu’un 
mélange que l’on faisait des couleurs avec de l’eau et des œufs, 
posées à plat , sur lesquelles on revenait avec des oxides de fer 
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pour te* ombrer, selon U minière des peintures monochromstes 
des anciens. Personne n'ignore qn'antérieurement k Hubert et 
Iran "Van-Ejch, frères, les peintres n’empltyaient les couleurs 
qu'arec de la colle ou de l’eau d'ceuf; qui ne sait pas que ces 
artistes liégeois ne démunirent que les couleurs se mêlaient plut 
parfaitement area l'huile, qu'en i3<p>? Il existait, dans plusieurs 
maisons religieuses, des peintures à fresque cl à l'eau d'œuf, les- 
quelles axaient cl* exécutées dans le duusic me siècle. Ces peintures 
que nous arons rues, et que la révolution a détruites, méritaient 
d'ètre conservé, s pour l'histoire de nos arts. F.llos représentaient les 
personnages les plus distingués ptnui 1s noblesse de ce tems-là, 
▼élu» selon leurs dignités. 

Aux Céleatins, dans une chapelle nommée Chapell* d'Orléans , 
parce quelle lut fondée en tagS, par Louiv d’Orléans, frère 
puîné de Charles YJ, toute cette famille y était représentée en 
habits de cérémonie. 

Aux Carmes de la place Maubert, on voyait dans le cloître, 
des peintures exécutées sous Philippe-le»Long et Jeanne, sa 
femme, qui avait fondé cette maison en 1317. On y remarquait 
aussi la famille de Louis IX (1) en habits de cour. Si, à l'époque de 
ces destructions , no» pouvoirs n’eussent pas été limités , nous 
aurions , sans doute, conservé beaucoup d autorités précieuses pour 
l'histoire de l’art français, soit en faisant enlever quelques portions 
de ces peintures, soit en les faisant simplement dessiner. Mais il ne 
nous reste plus que le triste souvenir de ces curiosités. Environné 
alors d’iconoclastes, il nous a été impossible, malgré nos sollici* 
tâtions , de les arracher des mains des destructeurs. Dans l'église 
des Carmes, un monument en cuivre, érigé à Marguerite «le 
Bourgogne, tille de Jean Sans-Peur, et femme de Louis de France, 
duc de Guyenne et dauphin de Viennois, mariée en secondes 
noces à Artus, fils du duc de Bretagne, comte de Ricbemont, 
connétable de France, a été impitoyablement fondu. 


( t ) Saint-Loui» avait amené ce* religieux de la Palestine j il* claient («pré* 
aeatc» sur les tableaux arec des manteaux rsjt» de blanc et de brus. 
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La peinture ne Ht aucun progrès sons le règne de Charlemagne , 
et comme nous l'avons déjà remarqué, à l'égard des autres aria 
dépendant du dessin, le culte des images était proscrit; les 
princes et les seigneurs peu instruits, et par conséquiul, inca- 
pables de saisir les jouissances aimables que les arit procurent 
généralement à la société, iUne faisaient point travailler les ar- 
tistes. Ainsi la peinture passa dans les cloîtres, et là, elle fut 
cultivée en silence par les religieux. Ce fut donc dans des asiles 
pieux que l'on entretint, pour ainsi dire , l'existence de» arts dé- 
pendant du dessin, et qu'on sut nous en conserver le goût. On y 
suclplait des bijoux, des reliquaires, et on y peignait des minia- 
tures, dont on enrichissait les manuscrits ; c'est ce que nous avons 
déjà fait remarquer dans les autres article relatifs aux arts. Ces mi- 
niatures sont délicates, à la vérité, mais elles manquent par le 
dessin , et elles sont sans fou d'imagination et sans intérêt. 

L'architecture s'embellit par la peinture et par U sculpture; 
ornée des productions «le ccs deux arts, elle prend un caractère 
de beauté qui, en parlant aux yeux «le tout le monde, annonce 
le génie et l'opulence du Gouvernement. A cette occasion, nous 
dirons un mot de la belle coupole de l'abbaye de Cl uni , que nous 
avons vue et dessinée, laquelle est parfaitement dans le style et dans 
le goût de celle de Sainte-Sophie, à Constantinople. Cette peinture, 
unique en Europe, faite en l'an tooo envirou , est de La plus 
grande conservation et du plus beau style, et les couleurs en sont 
tellement fraîches qu'elle* semblent sortir du pinceau de l'artiste. 

On voit Jésus-Christ, représenté de dix pieds de proportion, 
assis sur des nuages, ayaut une main posée sur l'apocalypse, tandis 
que de l'autre, tl désigne le ciel comme le trône de sa toute- 
puissaocc. Les quatre point» cardinaux du ciel, exprimés par 
le bœuf, le lion, l’aigle et l'homme arrêtent 1rs angles de cette 
composition gigantesque, laquelle se détache sur un fond d'or, 
orné de losanges, en forme de mosaïque. 

I.es c roi sailcs ont introduit dans le.s arts dépendaut du dessin, 
le goût des Arabes maures , comme nous l'avons prouvé dans 
notre discours sur l’architecture appelée gothùfii/i , et nous no 
voyons dans certaines statues, comme dans certains bas-reliefs 
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et dan» quelque* tableaux, qu’une imitation servile des orne- 
mens et des meubles que nos artistes avaient vus en Syrie. C’est 
pourquoi on ne doit pas être surpris de trouver dans les morcoaux 
que nos sculpteurs et nos peintres étaient obligés d’inventer, un 
caractère de naïveté, et même de niaiserie qui distingue leurs 
ouvrages de ceux des artistes précédent; comme on peut facile- 
ment le remarquer dans les statues de la sainte Vierge, et dans 
celles des saints apôtres que nous possédons , qui ont été peintes ou 
sculptées dans les douze , treize et quatorzième siècles, ce qu’on 
ne retrouve pas dans les statues des premiers têtus de la monarchie. 
Ce caractère d’idiotisme , dont nous parlons , est notamnicut 
particulier aux objet» d’invention; car on ne le retrouve plus 
dans les orne mens et dans les détails du ressort de la sculpture qui 
accompagnent l’architecture, que le-s sculpteurs ou les tailleurs 
de pierre exécutaient alors dans la perfection, parce qu'ils avaient 
eu sous les veux des modèles à suivre. Pour alimenter celte 
bonhommic, ou plutôt la crédulité du peupla de ce tems-là, 
on a eu soin de taire représenter dans nos église» une grande 
quantité de diables et de vices personui liés dans toutes sortes de 
p jsturrs, sous des couleurs rembrunies et sous des forme» hi- 
deuses ou monstrueuses, comme on fait dan» les contes des lées, 
ou quand on parle de loups-garoux ou de revenans aux enfant 
dont ou veut ébrauler i’iruagination, pour les iulimider cl le» 
rendre dociles. 

Il est reconnu que 1a nation française, tout à la fois guerrière 
et pieuse , *c plut à retrouver dans les temples consacrés h 
sou Dieu, la représentai ion des mvstèrcs sacrés : on déc ira alors 
les vitres des églises de dessins magnifiques , enrichi» des couleurs 
les plu» vives : les métaux le» plus rares furent employé» à la 
composition de ces couleurs. Nous pouvons considérer la peinture 
sur verre, inventée, dit-on en France, comme une espèce d’é- 
criture, au moyen de laquelle on nous a conservé des faits his- 
toriques, des portraits de» personnages le» plus célèbres, et de» 
costumes qui auraient été pprdus peur non», puisqu’on n’é. rivait 
pas , ou du moins très-peu, si la piété n’eiu provoqué l'invention 
de ce l*;l art doul il Sara parlé particulièrement. 


* 


Digitized by Google 


88 


HISTOIRE 


S II. 

Le goût de la peinture se renouvela en Italie vers le dixième 
siècle Les Italiens modernes attirèrent dans leurs villes des 
peintres grecs, dont tout le mérite se bornait à faire de simples 
camaïeux ; car l'art du clair obscur était encore ignoré. Titien et 
Cor rège passent pour avoir imaginé les premiers celte partie de 
l'art, laquelle constitue la beauté de la peinture, et détermine 
son illusion (i). 

Peu de tems après parut Ciroabué, que l'on peut considérer 
comme le restaurateur de la peinture cbes les peuples modernes. 

Cimabué apprit son art de deux peintres grecs appelés k Flo- 
rence pour peindre la chapelle des Gondis. Cimabué , lié d'a- 
mitié avec les poètes les plus oélèbres de son tems, aidé de 
leur instruction, il ne tarda guère k perfectionner son talent, 
et k répandre la lumière dans toutes les parties des beaux-arts. 
Les peintures de Cimabué ne nous présentent encore qu'un 
dessin aride d’un style sévère, d'un goût noble et élevé; la cou- 
leur en est froide et plate , et les contours se détachent sur un 
fond bleu, vert ou jaune clair, suivant l’effet qu’U voulait rendre. 
Cette manière de peindre donne l’idée la plus exacte des pein- 
tures grecques. On sait que la peinture des anciens n’était que 
d'une seule teinte, et que leurs figures n'étaient formées que par 
des lignes d'une seule couleur, qui était ordinairement le rouge 
brun, le cinabre ou le minium. Au lieu du rouge, on employait 
quelquefois le blanc, et les historiens s'accordent k dire que Zeuxis 
peignait des camaïeux en blanc. Ce genre de peinture , couche or- 
dinairement k plat sur des fonds violet uni, brun foncé on noir,s*ap- 
pelait monochrome on d'une seule couleur. Les anciens peignaient 
aussi des camaïeux de couleur rouge sur des fonds noirs, sem- 
blables aux peintures des vases grecs, vulgairement appelés vases 
(frusques. Cependant, parmi les antiquités de la ûlalmaison , 
cm voit les neuf muscs , peintes sur un enduit calcaire fort épais , 
semblable k notre ciment. Elles sont de plusieurs teintes, k peu 


(i) Titien, ne en <477* mourut en i5^6, et Corrègt, né en >494* 
non en 1 534 . 
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près comme nos tableaux; mais les couleurs couohces à pial ne 
sont point fondues, et il ri y a dans ces morceaux curieux, que 
l’on a découverts à Herculanum , ni intelligence du clair-obscur, 
ni science dans la manutention du pinceau : le dessin même n'cu 
est ni beau ni régulier; mais le style des draperies rappelle celui 
des bas-reliefs antiques. D’après ces observations, nous serions 
donc autorisés & croire que ce que l’on raconte de Zeuxis (i) , 
célcbre peintre grec, n’est qu’une amplification faite à plaisir, 
pour exprimer la force de son talent. On rapporte que Zeuxis 
avait représenté un jeune homme qui portail upe corbeille rem- 
plie de raisins, et que les oiseaux, trompés par la ressemblance 
très-naturelle de ce fruit, vinrent les becqueter. Ce conte nous 
rappelle naturellement celui que l’on débile encore sur Michel 
Ange, que L’on accuse d'avoir poignardé an modèle, d’après le- 
quel il peignait un chrhr, afin de mieux saisir l'expression d’un 
homme expirant d'une mort violente. On concevra bientôt , même 
sans autre explication, que l'affaiblissement naturel et l'éiat convul- 
sif des muscles d’un sujet que l'on (ait mourir de cette manière, ne 
conviennent nullement à l'expression de Jésus-t’brisi mourant # 
dont les souffrances sont impassibles , et doivent être exprimées 
par le sentiment noble de la résignation , et pon par l’expression 
de la douleur aiguë ou commune : d’où nous concluons que Mi- 
chel Ange p’a point commis le meurtre dont on l'accuse , tel 
passionné qu’il ait pu être pour sop sujet. 

Etat de la peinture en France, dans les quatorzième 
et quinzième siècles. 

Noos avons parlé dans notre discours sur la sculpture d’une 
académie de peinture élevée sous les auspices des rois Charles V 
et Charles VI; nous dirons que celte hejtreuse et nouvelle insti- 
tution pouvait être considérée comme une aurore favorable anx 
arts , mais nous n'avons conservé des premières époques de la 
fondation de cette compagnie , que la date de son institution , 1rs 
poms des fondateurs , celui de gringoneur , l'un de ses membres , 


(l) Zeoxiv, peintre pec, natif d’Hiradie, mourut dut la Macédoine, il 
ileruMil vers k’au du monde i3fcf , 
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auquel on attribue 1* 1 n éga t ion do» carte» i jouer , et ceux de plu- 
sieurs peintres sur Terre , lesquel» reçurent de* privilège* et dr* 
marques tfe distinction de ees même» rois de France. 

Nous possédons dan» notre Muséum les portraits d'Isabelle de 
Bavière * de Charles Vfl , de la pu Ce Ile d'Orléans, du chevalier 
Bavard et de Ixmis XI, ton» peint» d’apre* nature; mais nous 
ignorons 1rs noms des auteurs de ces ouvrages , et nous n’osons pas 
même affirmer qu*îl$ sont peints à limite, quoiqu’un manuscrit de 
Théophile le Prêtre , écrit au plus tard dans le omième siècle, 
nous fournisse un passage qui prouve que la peinture k Y futile 
riait connue plus de quatre cents ans avant la prétendue décou- 
verte qu'en fil Jean Van-Eyck. Voici ce que dit cet auteur sur la 
peinture 1 limite , chap , intitulé tic Colorié h s oleo et 
gummi è..~ ... u Toutes sortes de couleurs ppuvent se broyer avec 
la même sorte d*buile , et sYm ployer' IG r les ourr*ge* eo bois, 
seulement dans les choses qui peinent se manier facilement, et 
par conséquent sc sécher au soleil, pan e que toutes les fois que 
tous aven appliqué nne couleur, tou» ne pouvez en mettre une 
autre pardessus que la première ne soit bien «échec: procédé qui , 
dans les ouvrages sur toile , est long et trop ennuyuMt ». Voici ce 
que le même auteur rapporte sur In composition de la peinture à 
la gomme : t« Si vous voulez hâter votre traTail , prene* de la 
gomme qui coule du cerisier ou du prunier , et après l’avoir coa- 
péc bien menue, met t ex -la dans un vase d'argile, verse* beau- 
coup dVau dessus; exposez-la au soleil en été , et sur des charbon* 
en hiver, jusqu'à ce que la gomme «oit devenue liquide; a yen 
soin de bien la mêler avec un bâton rond ; ensuite passez-la par un 
linge , et après broyez les couleurs et mettez de cette eau gommée 
dedans. Toute» les couleurs peuvent se broyer et s'employer avec 
cette gomme, excepté cependant le vermillon , la cèrnso *rt le 
carmin y qu’il faut broyer et employer avec du blanc d ' a?»/»». 


s- i" 

Nous possédons , dans notre Muséum , deux tableaux français 
peints sur bois, que nous attribuons à des peintres de Tacadémic 
«le Saint laïc; dont nous avons parlé plus haut. Le premier , re- 
présente la nombreuse famille des Ursin» , à la tête de laquelle 
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on voit Jean Juvenel îles Ursins, chevalieket baron de Traisnel, 
conseiller du roi, et Michelle de Vilri , Mitaine; suivent leurs 
enfuis , qui sont tous à genoux ayant les ma As jointes. Ce tableau, 
d’une couleur plaie, et d’un dessiu médiocre , pourrait être de ce 
même Gringoneur dont nous avons parlé plu» haut ; car il y a des 
rapports singuliers dans le dessin et dans la couleur plate de ce la» 
bleau avec les cartes à jouer. Cependant nous ne pouvons consi- 
dérer les cartes, dont le dessin est chargé cl burlesque , que 
comme des caricatures que le peintre a inventé pour amuser le roi- 
pendant sa maladie. Le second tableau est dessiné d'une manière 
barbare , sans connaissance aucune de l’ostéologic et de l’ana- 
tomie ; cependant la couleur est forte et fraîche , et les expressions 
belles et vraies. Ce tableau représente Jésus - Christ détaché 
de la croix, lequel est accompagné de Tabbé Guillaume et de 
famille qui y est également représenté. Ce qu’il y a de plus re- 
marquable dans cet ouvrage , c’est une vue du Louvre que Ton voit 
dans le fond , tel qu’il existait alors : on croit qu’il a été peint en 
*390, environ; car Guillaume III, abbé de Saint-Germarn-des- 
Prés , qui en ht don à son église , mourut en décembre 1 j 18. 

En général., les premiers tableaux peints à l’huile, sur le bois , 
qui n'a point reçu l’apprêt d’une détrempe, telles que ceux dont 
nous venons de parler , n’olîrent aux curieux et à l’amateur qu’une 
représentation de 1a nature, telle qu’on la voit , avec ses défauts, 
dans un dessin sec et aride , dans on travail peiné , dans des dra- 
peries longues, et dont les plis sont cassés sans intention, dans 
des figures dont les expressions sont insipides; cependant ils ne 
sont pas sans intérêt, puisqu’ils nous retracent le goût, les orne» 
mens et les parures du teins où ils ont été faits. Philippe Lebon , 
duc de Bourgogne , protecteur zélé de tous les arts , exerça les 
taleus de Jean de Bruges; il fit exécuter les plus beaux tableaux 
de ce peintre , à ses manufactures de tapisseries , établies, par ses 
ordres, dans les Pays-Bas, les plus anciennes et les seules qu’il y eut 
alors en Europe. Les belles tapisseries du Vatican, que l’on a vues à 
Paris, ont été faites dans les manufactures du duc de Bourgogne, 
, d'après le» cartons même de RaphaÆL 
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Etat de la peinture en France , dans le seizième 
siècle. 

Léonard de Vinci, appelé en France par le souverain , fut la 
premier qui donna publiquement de» Ipçous de peinture 11 ensei- 
gna aux Français le» êlemrus de l’art , et leur indiqua le» règle* 
qui constituent le vrai beau et le grand style. Ses composition» 
sont savantes, ses expressions nobles, vraies, et scs attitudes naïve» 
sans être triviale» ; telle» enfin que nous les représentent son tableau 
de la Cène, si bien gravé depuis parMorghen, et encore mieux 
dessiné par MM Vicaret, l’un de» sa vans qui ont accompagné l'Em- 
pereur Napoléon en Egypte. Léonard de Vinci est miuuiirui dan» 
l’exécution de »t*s tableaux; il» sont tellement finis qu’ils montrent 
quelquefois de la sécheresse. lu couleur de» peinture» de I^conard 
est vigoureuse sans être belle , et tire un peu trop »ur le noir. Ce 
peintre savant fit le portrait de François I* r , qui lui donna de» té- 
moignages de distinction et même d’amitié , jusqu’à 1a mort. 

$. 1 ". 

Comme Jupiter , du haut de son trAne, dirigeait les Dieux de 
l’Olympe , selon l'opinion des anciens ; tel Michel Ange parut au- 
dessus des artistes le» plus célèbres de son siècle. Michel Auge ne 
sacrifia point aux grâces; il n’eut point l’art d’introduire dans se» 
contours le raoëleux et l’élégance du grand Itaphuél. Sa main sa- 
vante crayonnait on rrail av»c la rapidité de la foudre, mats sans 
souplesse. D’un caractère fort , plulAt que sensible, Michel Ange 
était loin, dans ses expressions f de cette douceur enchanteresse 
qui séduit le spectateur > et que l’on trouve sous les couleurs le» 
plus aimable» dan» le tableau de l’ Ecole tt Athènes , étonnante 
composition de son jeune contemporain. De» compositions fortes, 
des pensées hardies, et propres à faire ressortir se» connaissances 
anatomiques, l'art d’émouvoir par des mouvemens puissans et ex- 
primés par une exécution bien sentie , faisait rechercher à ce 
grand génie, les sujets dan» lesquels il pouvait déployer, avec 
avantage, toutes 1.* c mditio ■& de son art. La conception de 
son Jugemtnt dtmiér , quM a p ont dans la chapelle Si&tine, est 
peut-être la production la pli» extraordinaire qui ait jamais paru 
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dans le» arts; elle réunit à un dessin parfait une telle énergie dan» 
le» expressions et dans le» attitudes , qu’elle fixe à la fois tous les 
regards , et suspend les facultés physiques de ses admirateurs. 

Raphaël, ce beau génie dont l’Italie et l'Europe entière s'hon- 
norent, peut être considéré comme le peintre le plus célèbre qui 
ait jamais paru. Il a su réunir, dans ses ouvrages , toutes les par- 
ties qui conalitucnt l’art du dessin; et le surnom de peintre sur- 
humain lui est dû à tous égards. Ses compositions sont grandement 
conçues et bien pensées , ses ligures sont nobles, sveltes et savam- 
ment dessinées; ses draperies paraissent légères et mobiles; ses ex- 
pressions parlent k l’Ame, et tous ses airs de tète ont quelque chose 
de d vin. En effet , existe-t-il une composition plus graude, plus 
noble , mieux entendue et mieux dialoguéc que celle de son Ecole 
d’Athènes? Il est reconnu que l’antiqui.é n’a rien produit de plus 
parfait. Quoi de plus sentimental que son tableau du sommeil de 
l’enfant Jésus, conservé au Musée Napoléon? Que de douceur f 
que de grâce , que de modestie dans la figure de cette tendre mère , 
qui lève doucement un voile pour jouir de la vue de son enfant J 
O combien l’expression de l'enfant Jésus est douce f qu’elle est ad- 
mirable ! 11 dort , mais on aperçoit le souflle qui l’aoime ; on devine 
la couleur tendre de ses yeux; son sommeil calme est celui de la IJi- 
vinité. Raphaël a mis plus de coquetterie que de vérité «bas son 
tableau counusous le nom de f’ierg* à la cluiise. Celui de la Sainte 
Famille, qu’il fit pour François 1 er , est parfait ; mais les ligures ont 
tellement d'afféterie dans le geste, comme dans l’altitude, que 
l’on ne saurait retrouver dans ce grand ouvrage , la conception 
sévère du peintre de l'Ecole d'Athènes. Que de naïveté et de 
beautés réelles dans son tableau de la Belle Jardinière , chef- 
d’œuvre de l’art, si bien gravé par M. Desnoyers (i)! H serait trop 
long de décrire ici toutes les productions de ce grand peintre qui 
termina sa vie à l’igr de ^7 ans , après avoir achevé sa Transfi- 
guration. Le génie de Raphaël se manifeste dans tous les goures. 
Que de grâce dans la composition des arabesques , du Vatican! 
que de fraîcheur dans le coloris, que de légèreté dans l’exécution! 


(1) M. D«niijifii , célèbre gi«»«ir , a été choisi par IVIminiiMr-ttioo Ai 
Musée Napoléon , pour graver ce beau tahlrno j drpnïs il a rnis un Jour la §ra- 
'ut du Btlinin île M- Gérard, et le portrait en piwl de l'Empereur. 
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Rien nelni échappe, rien ne loi est étranger ; c'ait le peintre cle* pein- 
tres» ou plulût c 'estie peintre universel. Ce n'est qu 'après «voir vu 
les ouvrages de Michel Ange que le génie de Raphaël s’est déve- 
loppé. Renfermé dans l’école de Pierre Peruginson paitre, il 
avait reçu de lui une manière de faire sèche et dénuée de grâce. 
Frappé comme d’une lumière célcsu à la vue de la chapelle 
Si&linc, que peignait Michel Aûge , il compara de suite les statues 
des Grecs avec la belle nature ; et prenant» pour ainsi dire, le suo 
de ces deux, substances qu’il allia à sa manière de sentir, il devint 
on peintre sublime- 

Raphaël , peignant à fresque une des loge» du Vatican, avait 
fait une tète dn Père Flernel , fort belle à la vérité , et trèa-majea- 
tuense ; mais ce n’était qu’une tète humaine. Michel „\ngp en avait 
fait une à la voûte de la chapelle Sixtine ; et la auprènie majesté , 
l’air sur humai* » , la caractère sublime , la fierté divine qui l'ani- 
maient, tirent sur Raphaël la plus profonde impression. Plein du 
beau qu'il vient de saisir, il rctonme à ses travaux et fait un Dieu» 

Michel Ange fut voir à son tour la peinture de Raphaël , dans le 
petit Farnèsp, dans le moment où il n’y était pas , et pour lui faire 
connaître qu'il était venu , il dessina au charbon une tète de Faune 
dans un coin du plafond- Raphaël , en la voyant, s'écria que ce 
ne pouvait être que Michel Ange qui eût fait le dessin. Il le res- 
pecta en ne mettant rien à l'endroit : on le voit encore. Raphaël 
« eu un nombre considérable d’élèves , qui ont répanda dans les 
arts dépendant du dessin , les principes et U belle manière de 
leur maître. 

Corrcge, les frères Carracbe , Rominiquin, Albane , le peintre 
des Grâces, parurent dans la suite ; et c’cst ainsi que l’Italie est 
devenue la première école du monde. Cependant Titien avait 
déjà illustré l’école Vénitienne , dont il fut un des chefs, par de 
grandes et nombreuses productions. Titien, né à Cad or , dans le 
F ri oui, en 1477, fut l’introductenr des beaux principes du coloris 
et du clair-obscur. Quelle douceur dans les contours de ses figures! 
Il les fondait tellement sur les bords qu’ils ne produisent à l'œil la 
forme des corps , que par la perspective aerienne et par la distance 
que doit prendre le spectateur pour examiner le tableau. Que de 
vigueur , que de finesse dans ses ombres ! Que de pureté et d’bar* 
pionie dans la couleur générale de ses tableaux! Titien avait tclfa- 
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ment étudié la valeur do la lumière et l'effet que doit produire 
un corps posé près d'un autre corps» et celui d’un ton placé à côté 
d’un autre ton » qu’il rendit les effets de la nature avec tant de magie, 
qu’un ouldsc, em voyant ses productions, que c’e-vt de la peinture. 
Nous avons copié plusieurs tableaux de Titien ; et nous avons été 
à même d’étudier la manière de peindre de ce maître , dans une 
des plut belles galerie» de l’Europe ( 1 ), cette galerie contenait 
beaucoup de cbe s - d’œuvre dra plo» grands maîtres de l'art; 
rtnous avons observé que Titien, pour peindre, ae.wvaitdcloilrson 
de panneaux imprimes eu blanc. Nous avons encore remarqué qu’il 
ébauchait ses tableaux très-solidement, en mettant beaucoup de 
coulrars, qu’il tenait très-claire»; et il donnait à ses cm lires 
la valeur de la lumière , parce qn’il ne considérait l'ombre 
qne comme un incident II revenait ensuite *ur cette prépara- 
tion avec tles couleur* légères , mais plu» fortes pour 1rs ombres, 
et plus fraîches pour leu lumière» : c’e»t cette manière de peindre 
qu 00 appelle glacis. Jamais Titien n'a poaé sur «es tableaux un 
ton cru entier oa isolé d'un autre ton ; et tout*- s ses couleurs sont 
tellement fondues et amalgamée» le» unes dans les autres , qu’au 
premier aperça de ses ouvrages, on ne voit qa’unc masse d'harmo- 
nie. O grand pe i ntre a va i t un art part : cul ier pour pe i nd re 1 csétoffes; 
et noos avons remarqué que d’abord il 1rs peignait eu Marc on en 
jaune, et qu’il le* préparait ainsi à recevoir la teinte colorante 
dont il avait besoin pour lVOet général de »oo tableau. Son élève, 
Taul Véroaèse , a poussé le coloria an plu* haut degré de perfec- 
tion , ce qui est bien prouvé par l’elïet que produisent les beaux 
cl magnifiques tableaux de ce grand maître , que l’on a exposés 
au Musée Napoléon. La riche et savante manière de peindre clc Ti- 
tien et de Paul Véronèse s’enaeigna ensuite avec Uni de succès à 
Venise, que la réputation de celle école balança bientôt celle de» 
écoles Humaine «t Lombarde. 


( l ) La galerie iTUillana dans laquelle 'fri copie le» plu» beau* ouviagr» d« 
Tilien , étais compose* d’un nomhrc cou ridera btr «le tahiraux «le tou» les 
grand» maîirea ; «selle collection unique rim» en Europe , a etc vendue en *;99, 
par Louii Philippe , due d'Ortéan». 


Digitized by 


9 6 


HISTOIRE 


«. II. 

Pendant que l’Italie était si florissante, la France eomplait à 
peine un peintre d’hialoirc, lorsque Jean Cousin parut. Cependant, 
avant l’époque de la renaissance de nos arts, on avait dé)à vu plu* 
sieurs peintres verriers, quelques sculpteurs et des architectes 
habiles , desquels nous avons parlé plus haut. Le tableau le plut 
remarquable que nous a laissé Jran Cousin , c’est son Jugement 
dernier, qu'il fit pour la sacristie des Minimes de Vincennes. Il 
est reconnu que ce tableau de chevalet , l'orne meut du Musée Na- 
poléon , est le premier tableau peint & l’huile de la main d’un 
Français. lorsqu'il parut, il excita généralement l'enthousiasme j 
et la réputation de son auteur balança un moment celle des maîtres 
Italiens. Cette belle production, que nous allons décrire , fut en 
effet le résultat d’une étude approfondie , d’un travail raisonné ; et 
U ne fallait pas moins que le talent de Jean Cousin, pour renfer- 
mer , dans un cadre aussi resserré , un sujet aussi vaste. Nous divi- 
serons la composition de ce tableau en deux parties , telles qu’elles 
se présentent à Toeil ; c’est-à-dire, en partie supérieur « cl en par- 
tie inférieure. 

La partie supérieure représente le Paradis ou le trAne de 
Dieu. L’artiste voulant rendre d ! une manière sensible à tous les 
> eux le séjour de délices dans lequel les à me* heureuses goûtent 
des plaisirs ineffables, l'a supposé placé dans le vide immense 
de l'espace, et la posé sur des nuages soutenus dans les airs , 
au bas desquels se groupent huit anges dont sept sonnent la fa- 
tale trompette du jugement, tandis que celui du milieu montre 
la croix de Jésus-Christ comme le signe autour duquel tout doit 
te rallier : on voit aussi de chaque côté 1a foule des saints et des 
femmes bienheureuses, l’image des étoiles qui roulent sur nos 
tètes, et qui brillent dans les cieux. Les angles supérieurs du ta- 
bleau sont fermés par la représentation des quatre prophètes 
Joël, Jérémie, Isaïe et Daniel. Au milieu du cortège céleste, 
on voit Jésus-Christ assis sur un cercle d'or, symbole de son im- 
mortalité, et l'image du zodiaque sur lequel roule sans cesse le 
soleil, ayant la sainte Vierge à sa droite, et saint Jean à sa gapchc; 
^ touche de ses pieds diviui le globe immense de ce vaste uni * 
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vmjcl comme Saturne, une faucille ou harpa a la main, il est en- 
vironné du toute sa gloire. C’est dans cette position surhumaine 
que le lils de l'homme» animé d’une justice toute divine» va 
prononcer sur le sort des hommes et des femmes qui ont peuplé 
la terre depuis l’origine des siècles : les chérubins, les séraphins 
et une multitude d'anges placés autour de lui eulouuent des chants 
religieux, et forment un mélodieux concert. 

La partir inférieure du tableau représente la terre que l’auteur 
a divisée en plusieurs plans , pour donner de la clarté aux diverses 
scènes qu’il a voulu peindre. Sur lo devant, on voit un ange assis 
sur des ruines d’architecture ; il semble appeler les morts du fond 
de leurs sépulcres, et les animer de nouveau pour les présenter 
au tribunal de Dieu. Chargé du pouvoir suprême, et premier 
organe de la divinité, d’un œil pénétrant il distingue les bons 
des mechans ; il les sépare, et met entre eux un intervalle im- 
mense. Là c’est un squelette qui sc couvre de cbair, et s’anime 
peu à peu : plus loin, c’est une mère qui soulève son linceul, et 
implore la miséricorde divine en faveur de sa famille. Son ceil est 
humide de pleurs, mais l'espérance est sur scs lèvres. De l’autre 
côté, on voit une barque conduite par des monstres affreux qui 
entassent, dans son intérieur, des maris pervers, des mères déna- 
turées, des enfans ingrats, des rois fainéans et insoucians, des 
pontifes criminels et des prélats lubriques : ce qui est très-bien 
exprimé par un épisode ingénieux que l’on avait reproché au 
grand peintre Michel Ange, et que Jean Cousin n'a pas craint 
de renouveler ici. Des démons actifs et rugissans de rage, re- 
tirent ces personnages d’une caverne , pour leur faire passer le 
grand fleuve, cl les cumluire aux enfers. 

Sur le second plan du tableau, on remarque un ang<* debout, 
occupé à retirer des catacombes les à mu s bienheureuses , tandis 
que de l’autre c6léou aperçoit comme à travers une vapeur , l'ap- 
pareil effrayant de plusieurs supplices. D'abord on voit la roue 
dix ion sur laquelle tournent des corps animés, tandis que, monté 
sur une/ tour, un démon armé d’une massue, frappe à coups re- 
doublés les hommes et les femmes que l'on fait passer devant lui , 
pour les précipiter du haut de la tour, et les plonger dans un 
gouffre de £eu. 11 serait trop long de décrire la variété des sup- 
plices représentés sur cette partie du tableau de Jean Cousin. La 
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-fouir d'idées que font naître ers image*, arrête: une description 
qui noua entraînerait nécessairement dans de* longueurs de «lé- 
la il ; RiNjs août couieulrron» 4unc de rendre hommage au génie 
de l'artiste, et nous inviterons tèoa lecteurs à examiner plus parti- 
«ülicrKiueut » tu -ouvrage. 

Au côte oppifsc des scènes ellrii>Aiet que noua venons de dé- 
crire, on remarque un temple magnifique, orné de colonnes d'emé- 
raudeseldc rubis. Saint Pierre ouvre les pertes de ce temple, et l’on 
voit à aea pie«U uu cortège considérable de bienheureux se préci- 
piter en foule pour en obiçnir l'entrée. Enfin, ce magnifique ta- 
bleau, la première production de l'école française, conforte 
quinze plau» dilïércus enrichi» d'un nombre incalculable de ligures 
posées sans confusion et dans des altitudes variées. Le fond du 
tableau représente une ville assiégée pur la ch Ale des planètes et 
celle des cio il es : cette ville symbolique s'abîme, et s'ombràao 
sous le feu qui la dévore: c'est alors que le fils Je l'homme pa- 
raîtra tout resplendissant de lumière : ces paroles sacrées foui 
assez connaître le sens mystérieux qu'elles renferment. I.e dessin 
du tableau est beau et d’un grand caractère, la couleur est douce, 
harmonieuse et bien fondue; uu siècle après sa confection, il a 
été buriné dans le même format par Pierre de Jode, qui en fit 
hommage à Louis XIU. 

A la même époque parut aussi Léonard «le Limoge*, émailleur 
.de François l ff , lequel fil un nombre considérable «le beaux ta- 
bleaux pour Henri II et pour les rois ses .fils; il eut Jpour élève 
Jacques Courtois, qui fut chargé de la conduite de sa manufac- 
ture après sa mort. 

Ce fut aussi vers ce lerus là que parut le célèbre François 
Clouct , dit Janet (t), peintre «les portraits de la cour de Fran- 
çois F\ Janet, né à Tours, et célébré de son tems par Ronsard , 
faisait bien la miniature , et peignait passablement à l'huile; il a 
cherché dans scs ouvrages à imiter la manière de Léonard de 
Vinci; ses peintures sont généralement peu empâtées, mais on y 


,(l) François Cltmcl («lit Janet), me t Tours , fut peintre des rois Ftan- 
çim* II , Ch.i/k» IX, et llcnri III.; il faisait bien la miniature «1 le portrait : 
c*est le «lire dc'Aonaard , qui a fait son elngi* «n vert. On a errir son nom «le w> 
Aeuvfnitnita t , Jm*mt ; ««ms nous an tiemlruns S cette «Uroiètr. 
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trouve beaucoup de vérité, même de b» lioeaso : il s'attachait par- 
ticulièrement à rendre avec beaucoup de vérité les costumes de 
son teins. Jouet a peint la majeure partie de» personnages de la 
cour de François 1 er , de Henri II et de celle de Henri UJ. Ses por* 
traits sont ordinairement d'un moyen format, fini comme de la 
la miniature, et peints sur bois de noyer. 

Janet a dessiné d'après nature un nombre considérable de por» 
traits des principaux personnages des règnes ci-dessus; ceqai nous 
autorise à croire qu'il commençait par dessiner aux trois crayons 
les personnes qu’il voulait peindre, et quVnsuite il copiait. à 
l'huile le dessin qu'il avait fait d'abord d’après nature; car sa 
peinture est tellement légère, qu’elle ressemble beaucoup- à un 
dessin que l’on aurait colorié avec de l'huile ( 1 ). 

Parmi les peintres et le* sculpteurs qui ont illustré la France 
dans le seizième siècle, nous ferons remarquer le célèbre Fran- 
çois Quesuel (-s), premier peintre de Henri III; il mourut en. i(it6, 
à l’Age de soixante-treize ans. Qucsnel composait fort bien l'his- 
. toirc; ses compositions sont grandes et bien conçues; son dessin 
est noble, et se ressent de la manière florentine qu’il avait voulu 
imiter; ce peintre savait bien les mathématiques, et >1 fut le pre- 
mier qui leva le plan de Paris. François Qucsnel, dit Marolcs 
dans scs Mémoires, fut chéri du roi Heurt III et de toute sa cour, 
et surtout du chancelier de Chiverny, qui ne put jamais le faire 


( t ) 11 y * tout lien de croire que Janet jouissait d'une grande fuciliu pou* 
etôcuter sea dessins , car j’en ennui* plusieurs collection» nombreuses. Lord 
Cmrfiile rn a formé line Miite de cent cinquante dan* un voyage qu’il Ht en Flan- 
dre» , «t ü m’en a envoyé le* pramr» d'Angleterre , qui imitent par fai tentent 
la manière de l’Wriginal. J'mprutsèdv planée frewtr, parmi toujuvU n» rem arque 
cru* de François l* r . , de Claude de France , de Duw de Poitinri . et cru* de 
monsieur et de madame de Villervy. iM. l.cbrrtoa , secrétaire d« la ckttciir 
ffjtstioit de France, en a recueilli aussi un certain nombre dan» lesquel» il s'rn 
trouve de très- bran*. JVaHtrr* amateure de» art» en ont également réuni dans 
lettre cabinets. La suite des portrait, qu'il a peints à l’imite est si nombreuse , 
qu’il serait difficile, da les rassembler. 

Je possède aussi Jeta dessins è U planta et an Irait fait» par un certain Nnei , 
artiste , dont le nom ne nous est pas connu , lesquels sont signe» et datés 

de r58o. 

( 3 ) François Quesnel est né dan* le palais royal d'Edimbourg, d'un fran- 
çais quittait t*»u d'une ancienne noble»** écossaise. 
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consentir h «on agrandissement. Ses portraits sont souvent con- 
fondus avec ceux de Janet , auquel il succéda. Sun désintéresse- 
ment lui lit également méprisa r l'acquisition et la perle des biens 
de la fortune, et sa modestie lui fit refuser l'ordre de Saint-Michel , 
que le roi licnri IV voulut lui donner. 

Martin Frerainet mérite aussi d’être classé parmi les grands 
maîtres : on assure qu'il est le premier peintre français qui passa 
en Italie pour perfectionner son talent. 

La manière de F re minet est grande, belle; ses inventions un 
peu gigantesques et tout à fait dans le style (loreutin. Sa façon de 
peindre est suave , mais sa couleur est rembrunie, l-rs meilleurs 
ouvrages de Freminet sont les plafonds de la chapelle du château 
de Fontainebleau, celui de la chambre du roi, les quatre évan- 
gélistes qu'il a peints dans le château de Richelieu, un petit salon 
pour la reine Marguerite de Valois, à Colombes, et une copie de 
la sainte famille de Raphaël , qui décore la chapelle de la Mal- 
maison. 

DE LA PEINTURE F. N FRANCE DANS LE DIX- 
SEPTIÈME SIÈCLE. 

Le dix-septième siècle a ru naître deux peintres d’histoire , di- 
gnes défigurer auprès des plus grands maîtres; Nicolas Poussin et 
Eustachc Lesueur. Lesueur, doué d*uu sentiment (In et délicat , a 
mis généralement |ieu de f <rce dans ses compositions : images de 
•on âme, elles sont dômes et mélancoliques. Ses expressions sont 
tendres, peu énergiques; sa couleur est suave, loueur s'ett élevé 
au dessus d<- lui-même dans l'exécution de son tableau de Saint- 
Paul , qui fait brûler les livres de la bibliothèque d’Epkèse. Il est 
sagement et grandement composé; se» ligures ont de l’énergie sans 
violence: le dessin en est beau et l'exécution vigoureuse; et c’est 
h juste titre que cette belle et savante composition lui valut le titre 
de Raphaël français. Lrsueur, comme Raphaël, qu’il avait choisi 
pi ur modèle, mourut «l’une mort piémalurée, événement funeste 
qui a privé la France d'un nombre considérable de chefs d'œuvre. 
Le génie de Poussin , appelé le peintre des philosophes , le place 
au -dessus des peintres anciens H modernes. En effet, que de gran- 
deur dans ses compositions! Que de combinaisons savantes dans 
la distribution de ses tableaux ! Que de vérité , que d’accord dan» 
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ses expressions et dans les monvemeus de» figures cntr’elles ! Ce- 
pendam son dessin est souvent lourd et dénué de grâce ; sa couleur 
est «ombre, sa manière de peindre peu lacilc et nullement agi ca- 
ille ; mais on est tellement frappé par l'ensemble général et le su- 
blime de l’invention « que ce grand maître arrête In spectateur par 
la simple pantomime des personnages qu'il a mis en action. Il 
serait trop long de décrire ici les nombreuses productions de 
Nicolas Poussin; nous fixerons cependant l'attention de nos lec- 
teurs sur son beau tableau de Moi je exposé sur les eanv, pour 
leur donner une idée des savantes compositions de ce grand homme. 

Avant d’arriver à la description du tableau Êkc nous voulons 
rappeler ici , nous avons besoin d’établir le fait lel que l'histoire 
nous l’a transmis. « Moïse, fils d'Amram et de Jncabcd, naquit 
*> l'an i5"i avant notre ère. I<c roi d'Egypte s'apercevant que les 
»» Hébreux devenaient un peuple redoutable, quoique soumis à 
•> l’esclavage dans ses états, rendit un édit per lequel il leur or- 
» donna de jeter dans le Nil tous les en fans mâles.... Jocabed, 
»» ayant tenu son fils caché pendant trois mois, fil un petit panier 
» de jonc , L’enduit de bitume, y dépota s >n jeune fils, et confia le 
%> tout aux Dieux , en l’exposant sur les eaux du fleuve. Thermutis, 
»> fille du roi , se promenant au bord du Nil , vit flotter sur l’eau le 
» jeune Moïse* blotti dansson panier* se le fit apporter; et frap- 
>» péc de la beauté et de la grâce naturelle de l'enfant qui lui ten- 
>» dait ses petits bras pour la caresser* elle vonlul le garder. Trois 
» ans après, cette princesse l’adopta pour son fils et l’appela Moïse , 
» qui veut dire: sauvé des eaux , et le fit instruire avec soin daus 
i» toutes les scieuces des Eg\ ptieus. » 

Mais son père et sa mère, auxquels cet enfant fut remis par un 
évènement imprévu, s'appliquèrent encore à lui enseigner la reli- 
gion de ses ancêtres. Vo.ci comment le petit Moïse retourna dans 
les mains maternelles : «« Lorsque la fille de Pharaon trouva Moïse 
>♦ expo -é sur le Nil, Marie, sa sœur ai née, qui était présente, 
>1 s’offrjt pour aller chercher une nourrice à cet enfaut. La prin- 
yt cesse agrée ses offres. Marie courut chercher sa nv*re , k qui 
» l’on donna l’enfant à nourrir.» Examinons maintenant le chef- 
d’œuvre de l’art que nous a laissé le célèbre Poussin. 

Une vaste campign’, que le Nil arrose de ses eaux, présente i 
nos yeux les riches trtbors d’une parfaite abondance. Le fleuve est 
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rcpréjcnt i , dans en tableau , par us vieillard » demi c iw hé, ap- 
puyé sur dd Sphinx et sur son- urne, Couronné de Heurs, il tient une 
corne d’ubondance ; et près de lui , on voit un autel chargé de pré- 
sms, et deux arbres majisteeusemenl élevés, dont les rameaux lui 
servent d'ouibragc, et auxquels sont ap pendus lus attribut* qui 
appartiennent aux arts et les emblèmes qui caractérisent les scien- 
ces. Ces détails, ingénieusement' placés , peignent parfaitement la 
lxjnne et heureuse civilisation dont jouissaient les habitait* du 1a 
Basse-Egypte- On sait d’ailleurs que le Nil , par la régulière intu- 
mescence de ses eaux , verse l’abondance dans cette contrée , eut 
donnant aux terrm un engrais nécessaire à leur fécondité, lies Egyp- 
tiens reconnu issafts le mirent au rang des Dieux; et c’est sans, 
doute p -tu exprimer le culte que celle nation rendait au Nil , que 
le savant Poussin, attentif à- rappeler dans ses compositions tou» 
les détails qui servent à caractériser ses sujets, a placé près du 
fleuve un autel chargé de fleurs et de fruits, et qu’il a suspendu 
autour de lui les attributs des sciences et des arts. La vaste cité , la 
demeure des rois d’Egypte* lieu magnifique, où les Ptolémées et 
1rs Pharaons étalaient un luxe vraiment asiatique , forme en par- 
tie le fond de ce beau tableau. La tour du palais des rois, la som- 
mité du temple consacré à Osiris et à la grande, déesse lsis , s’éle- 
vant jusqu’aux eicux, annoncent aux voyageurs étonnés l’existence 
d'une ville puissante cl d’un peuple civilisé. 

Sur lu devant de la scène , et au bord du fleuve , on voit le petit 
Moïse * âgé de trois mois, couché dans sa corbeille de joue , et flot- 
tant sur les eaux. Sa mère, encore à genoux et baissée vers la terre, 
iDns la posture d’une femme qui dépose quelque chose sur un plan 
plus bas que celui qu’elle occupe , les mains ouvertes , laissant cou- 
ler a regret son trésor, la tète un peu levée, celle tendre mère 
exprime, par son regard, sa douleur et son inquiétude : on aper- 
çoit sur son visage les combats qui décliireiil son coeur. Quel exem- 
ple de soumission ! L’obéissance aux lois l’emporte ici sur la ten- 
dresse maternelle ! Poussin! quelle âme avais-tu donc pour rendra 
sur la toile les scènes les plus touchante», par un simple gesto et 
un seul regard ! 

I.c père de Motac , second chef d’oeuvre de l’art , enveloppé do 
son manteau , la télé baissée , la main droite fermée et appuyée sur 
son ccsur; oc père iniortuué, comme s’il «tait séparé de 1» nature 
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entière , me prend aucune part au danfnr qui uemw scuaiîk. 4 m- 
jrana obéit et renferme «a douleur datas son à rue ; ou le voit triste 
et rêveur, cheminer *eul ver» la ville , en côtoyant le fleuve. Ce* 
pendant Aaron, encore entant t les yeux attaché* sur la corbeille f 
suit son père; mais craignant de le perdre, il tient , par derrière, 
4c pan'deaon manteau pour lui servir de guide; oi pression naturelle 
à IVn&iucn et fr a ji p m l c de vérité , puisqu'elle peint »i bien l'io* 
igénuité , U timidité et U cr.iiote d'un entant , qui , sans connaître 
le sort que l'on destine à son frère , fisc ses veut sur lui , étonné 
seulement -du fait extraordinaire qwi.se passe dune sa famille. 

Sur le sreond plan du tableau , on voit Marie , acenr de Motse , 
et fainée de* entons d’ Amram , qui aperçoit dan* le lointain Théo- 
mu lis, fille de Pharaon, accompagnée de ses femme* , se prome- 
nant sur les bordsidu fleuve. Attentive ù lu disposition de la cor*- 
beille , que le» eaux du Nil semblent porter naturellement ver» 
cette princesse. Marte en conçu A le» plus gramle* espérance* pour 
son frère : épisode charmant que Poussin a rendu avec Itcaucoup 
de gruce. Sa tète est o demi penchée; le sourire de l'espérance est 
•#ur ses lèvre* , et elle pose malicieusement son doigt indicateur 
êur sa bouche , tandis que , de l’autre bras , -elle montre au spec- 
tateur le groupe que forme la princease , négligemment appuyée 
•#t*r «es femmes. Quel contraste frappant avec la consternation si 
bien sentie d’Amram et de «Tocabed ! Qui peindra mieux que 
Poussin les angoisses d’une mené cl 1» douleur d’un père , forcé 
•de sacrifier soo fH» à mue -loi barbare ? Otte belle composition rai 
à la fois un ebet-deeuvre de l’art et d’iuvcnUun. 

Poussin a prouvé qu’un peintre d'bisioirc ne pouvait acquérir 
une gloire durable qu’en consacrant ae» crayons «t ses pinceaux à 
des faits mémorable», et q*e c’est le» profaner, et pour ainsi dire, 
-prostituer U peinture que de l’employer à des frivolités qui ne 
durent qu’un jour , lesquelles passent avec les mtides qui les ont fait 
mime. 

Quels sont les peintres du siècle de Louis XIV que nous pour- 
rions citer après Eaistoclie Le soeur et Nicolas Poussin? Serait-ce 
Pierre M gnard on Bon- Boulogne, dont las compositions insigni- 
fiantes ne dUseut rien à l'Ame? Admirerons-ium* le» compositions 
dcCoypcl, dont les tableaux monotones ne mont nuit qu’une pé- 
dante afféterie et une exécution (ode? Parlerons-nous de* peintures 
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de JeanJoufrad et de Charles de U Fosse ? Cependant , la réputa- 
tion que l’on a faite i» ces peintres, en les comparant à Titien, à 
Paul Véronèse et à Rubens, mérite bien que l'on dise un mot de 
leurs productions. Si nous examinons d'abord le talent de Joovenet, 
sous le rapport du dessin , nous n’y trouverons point d'étude de la 
nature, point de vérité dans les nus, point de noblesse dans le 
choix des formes et point de style dans les draperies. Si ensuite 
nous détaillons ses tableaux sous le rapport de la couleur, nous 
cherchons et ne trouvons point les demi • teinte* savantes et moc- 
lcusrs de Titien, ni les brillant effets de lumière de Paul Véronèse, 
dont le pinceau fait illusion sans être forcé; enfin, nous n'y voyons 
pas davantage la couleur (brie et prononcée de Rubens. Si nous pas- 
sons ensuite à l'analyse des tableaux de la Fosse, nous voyous des 
ligures lourdes, sans grâces et sans goût, enveloppées dans de» dra- 
peries chiffonnée» au hasard. Son clair-obscur se compose généra- 
lement d’une couleur brune qu'il répandait sur la totalité de ses fi- 
gures, en dégradant i nscnsibleraent cette couleur uniforme et en lait- 
eant cependant briller le groupe principal du tableau , par un effet 
de lumière auquel il donnait un ton jaune ou ronge , suivant les 
circonstances; et c'est ainsi que les tableaux de la Fosse noos moi» 
irent les effets d'uue lumière factice , et qu'ils nous paraissent avoir 
éié peints à la clarté d'une lampe; voilà ce qu'on appelait alors 
peindre dans 1a manière de Rembrant. 

Que dirons-nous des productions dn célèbre Lebrun, vantées 
par les enthousiastes du siècle de Louis XIV ? Que deviendront- 
elles , si nous les mettons en parallèle avec les tableaux de Nicolas 
Poussin et même avec ceux d’Eustacbe J.esoeur ? Dans les grandes 
peintures dos batailles d'Alexandre, par Lebrun, comme dans 
beaucoup d’autres de ses compositions , on ne verra que des ajus- 
tement symétriques , des figures méthodiquement posées et pla- 
cées comme des acteurs sur un théâtre, ün ne trouve point d'épi- 
sodes inutiles dans les inventions de Nicolas Poussin : toutes les fi- 
gures de ses tableaux ont l'altitude et le mouvement propres à leur 
situation ; elles parlent entre elles ; elles sont bien à la scène ; on 
n’y voit rien do trop ni de trop peu. Dans les productions de Le- 
brun , on est frappé d’abord par une multitude de personnages inu- 
tiles au sujet qn’il a voulu représenter; on y voit de* attitudes aca- 
demiques, arrangées exprès pour former des groupes, on pour 
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faire <)r« repoussoir*. Le Brun a cherché i éblouir les spectateurs 
par de grands développement et par de* épisodes f rcés , sans 
penser que, dans un tableau, toutes le* figures qui le composent 
doivent concourir au même but, et avoir entre elles un rapport 
commun. Nous pourrions citer un nombre considérable de tableau* 
de ce peintre habile sur lesquels on peut lui faire le meme 
reproche. Noua dirons oependant à l’avantage de Lebrun qu’il 
t’est quelquefois surpassé lui même par de belles expressions, 
qu'on admire dans quelques-uns de ses ouvrages, notamment dans 
son tableau de la Famille de Darius et dans celui de la Mort de 
Sainl-Elieaue. Dans ce dernier ouvrage, la tête du Saint martyr 
est un chef-d’œuvre (i). On vo : l aussi , su Musée Napoléon , un ta- 
bleau de Lebrun qui mérite d'être cité pour la fraîcheur du colo- 
ris, et même pour la composition : ce tableau représente Jésus- 
Christ daus le désert, servi par des anges. 

Le désert aride dans lequel Jésus-Chrit a jeûné pendant quarante 
jours, est iuvesti par une troupe céleste léger ment vêtue. l.es fleurs 
les plus agréables naissent sous les pieds dos anges , qui s’agenouil- 
lent devant lui et s’empressent à le servir. Bientôt le lieu sauvage 
est métamorphosé en jardin, dont la couleur fraîche et l’odeur 
suave rappellent l'aube d'un beau jour. Jésus-Christ, assis sur le 
bord d’une roche , recouverte «l’une mousse fleurie et de bruyères 
variées , est représenté dans l'étal du calme silencieux que donne 
la béatitude parfaite. Jésus , impassible comme la Divinité, est 
doucement ému à l’aspect des serviteurs que son père lui envoie, 
lesquels lui présentant des corbeilles de fleurs et de fruits 11 reçoit 
ces présens avec la dignité et la noblesse qui conviennent à son 
caractère. Sur le devant de la scène, on aperçoit un petit oiseau oc- 
cupé à becqueter des fleurs. Cet épisode charmant et délicat est 
fait pour exprimer le calme qui règne dans ce lieu de bonheur. 

Poussin a longtems raisonné et longtems médité ses sujets 
avant de les confier à la toile. « Nicolas Poussin, a dit Voltaire , 
»♦ dam son Histoire du Siècle de Louis XI y, fut élève de son 
s» génie; il se perfectionna à Rome. On l'appela le peintre des gens 
»> d’esprit; on pourrait aussi l’appeler celui des gens de goût. Il 
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( ) ) Cet de os tableaux te voyant au Mute* Napoléon. 
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>* n'a d'antre défaut que celui d'avoir outré le sombre du coloria 
*» de l'école romaine. Il était, dans son teins, le plus grand peintre 
>» de l'Europe. Rappelé de Rome à Paria , il y céda k l'envie et aux 
cabales; «I «e retira : c’est ce qui est arrivé à plus d'un artiste. 
» Poussin retourna k Rome , où il vécut pauvre et content. Sa phi* 
» losophie le mit au dessua de sa fortune »*. Le peintre comme le 
poète possède dans sa main le trait de la satyre ; et Poussin usa d'un 
droit exclusivement accordé aux hommes de génie. Avant de 
quitter sa patrie , il fil un tableau foudroyant contre se* adversaires, 
qu'il laissa à Paris , pour sc venger k jamais de l'intrigue de ses 
ennemis (t). 


( l ) Ce tableau que j'ai vn cbet M . Marc Didot , amateur dm influe des art» , 
mériterait d'être grave : mai» en attendant cette faveur que l’on doit à la mé- 
moire du grand homme outragé, j’en donne ici la deieription telle que M. Didol 
me l'a communique , eu voici U titre : Adieu de JVirolat Pouttin à ses ennemi» 
de Parié on le Coup de Maêtue. Nicolas Pouaain , dont le nom estait dessâsde 
tout éloge . et dont le* composition» sont eonnues de tou» le» ami» de» bcaux- 
arts , vit le jour anx Andrlysen »5ç>| , et mourut k Rome eu 

M. IVnojer» , sur-intendant de» bâtiment , admirateur df ce peintre , avait 
sollicité de Louis XIII, cl du cardinal de Richelieu , la permission de le faire 
venir de Rome pour décorer de peinture et d’architecture la grande galerie du 
Louvre ; e» le Poussin , qui avait reçu, k ce sujet, le beevel de premier 
peintre ordinaire du roi , arriva fc Paris ver» la Ito de i&fo. 

Cependant . Fouquier* ( Jacquet ) , moins fameux par son paysage que par 
le sobriquet de baron h longue» oreille* , avait aussi un bictrt du roi qui l'au- 
torisait , disait-il , * décorer la galerie de ses seuls tableaux. 

Poussin , «n rentrant dans Pari» , eut donc I lutter contre ce baron et contre 
Lemcrcier , aTehiieete du Roi , qui venait de surcharger cette même galerie 
de décoration» e.t d’architecture; décorations de mauvais goût que Poussin , 
h peine entré en exercice de »a charge , venait de faire abattre. IJ eut encor* 
k lutter contre tnqte i’écolc de Vouel , en faveur auprès de la reine. 

C’est trop d’ennemis à combattre ponr un peintre philosophe , uniquement 
livré k l’amour de ion art; et cette tourbe, aussi orgueilleuse qu’ignorante , 
s’agita tellement dan» tou» les sens, elle abreuva Poulain de tant de dcgnfii* f 
qu’il repartit ponr Rome , d’oit il ne revoit pin». Ce départ précipité arriva 
ver» la fin de septembre ifi^a, époque k laquelle il s'occupait , ponr la ga- 
lerie du Louvre , de» carton» représentant une suite de» actions d’Ucrrulc ; et , 
•uns doute , cotte suite Ini donna l’idée de notre tableau allegnrrqne, dont 
nous allons présenter la description , et dont le titre pourrait être égale- 
ment , • 
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De la peinture en France dans le clix-huitième siècle. 

Dana notre discour» pnfliminaire, nous itou fait connaître le* 
causes de la décadence des aru> à la suite du règne de Louis XIV : v* 


Adieux de N. Poussin à ses ennemis de Paris, ou le coup 
de massue. 

La scène se pisse dans une plaine triste , et l’effroi des beaux arts. 

Une misérable habitation , eu forme de grange , y donne la mesure du go fit 
des architectes. 

La reine de la sottise ( I.emercier architecte de la galerie du Louvre, ) s 'y 
trouée représentée sous les traits d’une femme stupide, aux joues bien ronde*, 
au sourire bien niais; elles ponr couronne des pavots , et pour trAne le dos 
d'un académicien A longues oreille» ( Fauquiin , peintre de la galerie du 
Louvre ) ; d'un bias, elle entoure et preste le col du galant , de l’autre, elle 
caresse la longue et triste figure du risible personnage. Sou» les pieds de la 
sottise sont des traités et des attributs des beaux-arts , qu’elle foule arec ma- 
jesté. 

L’oril du favori A longues oreille» s'anime ; l’orgueil qui pénétre partont s’y 
glisse eu tapiaois; scs oreilles académique» se dressent et s’agitent avec vo- 
lupté ; ses naseaux larges fréraisseut amoureusement , et de sa jolie bouche 
entr'ouvcrie avec grâce , s’échappe un lin compliment pour son aimable reine 
de la sottise. Ce groupe rappelle les deux Anes du bon Lafontaine, qui s« grat- 
tent tour à tour. , 

Une chaîne d’or est au col «le l'académicien quadrupède, une médaille dn 
même inéul , sltiibut de sa science et de sa noblesse , est suspendue U cette 
chaîne , et suc la médaille sont gravées les lettres initiales J. F. , ( Jacquet 
Fauquieft ). 

Le ventre de ce noble savant repose II plat sur la terre , mais ses jambes de 
devant sont dans le mouvement de se lever pour entraîner d’une course lapide 
sa chère protectrice A l'immortalité. 

Ans pieds de la reine de la sottise , est son lourd génie : il a des bouts 
«T ailes qui commencent A poindre : A peine sufiiseut-elle» pour l’aider A ram- 
per : daussa joie bêle, il déchire impitoyablement de» ouvrages sur i'aicbi- 
Mclure {un plan par Pouttin t'y trouve indiqué ), 

Debout et devant le portrait *lc l’Ane titré est son ignoble génie : ses ailes 
moins écourtées peuvent lai permettre uu roi plus hardi, et asscr. élève pour 
raser la terre A la hauteur des chardon». Son occupation niaise et méchante 
consiste A diriger les jets de son urine sur une palette chargée de couleurs , et 
armée de ses pinceaux - 

l.a fortune accompagnée de sa roue , portée snr des nuages, verse «Tua air 
soucieux la oorue d’abondance sur la stupide reine «le la sottise , et semble lui 
dire : les don» que ta reçois , tu ne les dois qa’A fave uglc destin. 
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nous ne les rappelerons point à nos lecteurs; il nous suffira, 
•ans doute , de leur Caire observer que celte décadence de l'art , si 
remarquable, s’était manifestée d’avance dans toute l’Italie; et 
tous ceux qui sont instruits dans l*bistoire des arts , savent qu’à la 
suite de l’école savante d’Annibal Carrache, succédèrent des pein- 
tres qui , au mépris du grand slyle de Michel Ange et du beau idéal 
de Raphaël, introduisirent une manière facile, agréable, sédui- 
sante et purement mécanique. Tel fut enfin le sort des arts en France 
à l’épequede la régence et sous le règne de Ijouîs XIV. 

Si ensuite nous comparons les diflérens maîtres de l’art entre 
eux , nous remarquerons que Raphaël était pénétre du beau style 
grec, et que ses ouvrages approchent de la perfection des peintures 
antiques; que Michel Ange, seul, au milieu de la foule des pein- 
tres célèbres de son teins , s’éleva au - dessus des autres par la 
puissance de son génie; que Corrcge fut l’inventeur de sa manière 
de peindre , et qu’il ne fut imité de personne ; que Titien imagina 
le beau coloris que nous admirons dans scs tableaux. Enfin , si nous 
passons à l’école française , nous verrons que Jean Cousin fut l’i mi- 
ta leur de Michel Ange; qu’Eustache Lenteur chercha, dans ses 
compositions , la belle ordonnance de Raphaël , et même qu’il 
imita le style des draperies et les airs de tête de ce grand homme : 
mais que Houssin n’imita personne; que son génie lui appartient 
tout entief , et le place au dessus des peiulrrs de toutes les écoles 
et de tous les' siècles. 

Aux peintres du dix-septième siècle, que nous avons nommés, 
ont succédé d’abord le célèbre Le Moine, auteur d’un plafond 
d’une riche composition, qu’il a peint au château de Versailles , 
lequel représente l’apothéose d’Hercule ; il a également peint le 
plafond de la chapelle de la Vierge, dans l’église Saint-Sulpice, a 
Paris. Natoire lui succéda, et Dctroy parut ensuite. Ce peintre. 


Hercule arrive ( Pouiun ) , il est arme’ de u foudroyante massue : la fortune , 
ainsi que lr groupe de» quatre ami» litre» k leur» méprisable» occupation» , ne 
le totem pa*. 

La pose d'Hercule, ton e* pression , son mouvement , tout en lui cit 
effrayant... Su colère est terrible : IVcluir e»t dan» *c* jm; U foudre e»i 
dan» »e» main* , et chacun de »ce inutclc* comprime» p*r la rtqie , cm ud arrêt 
d< mort pour »c» ennemi». 


Digitized by Google 


DES ARTS EN FRANCE. I09 

ignorant 'dessinateur, incorrect dans aon style, mais doué d’une 
imagination ardente et féconde « enleva cependant tous les suf- 
frages , par l'exposition de ses tableaux, de la Vie d'Rslher et de 
la fable de Jason , que le roi , dans sa satisfaction , fit exécuter en 
tapisseries aux Gobelins. l^es succès deCarle-Van-Loo et de Fran- 
çois Boucher ne furent qu’éphémères ; mais Joseph-Marie Vien « 
en traitant lllliade, a fait revivre les poésies d'üomère et les pein- 
tures d’A pelles ;et pour rendre hommage à la vérité , nous dirons, 
en parlant de la dernière époque de la peinture en France : Hon - 
neur toit rendu aux artiste s du dix-huitième siècle! 

Des écoles de peinture et de leurs divisions. 

Ce fut vers le commencement du seitième siècle qu’on distin- 
gua en Europe différentes écoles de peinture, et on les divisa d’a- 
bord de cette manière ; savoir , en école Italienne , en école Fla- 
mande et en école Française. Dans la suite, l’école Italienne fut 
elle-même divisée en plusieurs classes ainsi désignées ; i* école 


L’rnvie (Mile ( Vouât et son école ) veille tur les pas d'HcrCale j elle voit 
que d'un coup de massue , il v* écraser se» soutiens et se» «mi» , U sottise et 
l’ignorance , et leurs lourds génies.... Elle le voit , et sans consulter ses forces 
et von ordinaire lâcheté, d’une main Bruire d'épouvantables griffes , elle s'atta- 
che à la jone d' Hercule qu'elle déchire , de l'autre nain elle loi aaisit et lui 
perce le bras. 

Les efforts de ce monstre sont extraordinaires , tonte son action est celle de 
la fureur. Son front rat hérissé de livides serpeaa ; la tête est celle de Méduse 
écumante. : tout outre qu'Hercule succomberait ; mais que peut la douleur 
sur un grand courage ? 

L’enfer déchaîné n’srrétcrait pas l'impulsion donnée à la massue d'Hercule.... 
Elle va tomber en éclats sur tes ennemis et les réduire en poudre. L'envie , 
elle- tué tue , suspendue à son bras , tombera tur eux, lancée du même coup.... 
Leur perte est certaine j déjà il» sont morts. 

Quel groirpe admirable ! quelle énergie ! quel coup Je massue donné à le 
sottise , h l’ignorance rt h leurs soutiens nés et à naître ? 

Mais reposons-nous sur un groupe plut tranquille ; deux génies protecteurs , 
(MM. Je Cantelou et Denoren ) planent «ir la tête d’Hcrcuto, (Poussin) 
et se disputent le plaisir de couronner la victoire assurée en chargeant son front 
d'nne immense couronne de Laurier , seule récompense digne du cou/age et de 
U vérin. 
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Romaine ; a* école Florentine ; 3" écolo Vénitienne ; écolo 
Lombarde. On divisa aussi l'école Flamande , en écoles Flamande, 
Allemande et Hollandaise. L'école Française seule demeura 
sans subdivision. 

t< L'école Romaine f qui prend Raphaël pour son fondateur | est 
ponsidéréc comme le première et la plus considérable de toutes. 
Elle a les grâces en partage , un dessin très-correct * un beau choix, 
lie lelégance dans ses figures, une vérité et une naïveté ti ès-remsr* 
quables dans ses expressions, un naturel et une intelligence singu- 
lière dans les altitudes; elle possède, par dessus tout, un grande 
manière sans affectation, des airs de tète gracieux; et elle se dis- 
tingue , en général , par une sagesse rare, à bien saisir les beautés 
de la nature. 

L'école Florentine, qui regarde Michel Ange comme son pre- 
mier maître, avait un dessin vigoureux et correct, prononçant un 
peu trop les muscles et les articulations ; ses airs de tête sont ma- 
jestueux et grandiose; son coloris est quelquefois dur et tirant sur 
la brique. Cette partie de la peinture s’y est perfectionnée, sans 
nuire cependant au grand goût de desaiu et au beau style qui la ca- 
ractérisent. 

L'école Vénitienne reconnut Titien etGiorgion pour ses maîtres; 
elle s'est distinguée par la beauté du coloris, une grande intelli- 
gence du clair-ohscur , des touches gracieuses et spirituelles, une 
imitation simple et lidelle de la nature, qu’elle a poussée jusqu à 
l'illusion ; mais elle a souvent négligé le dessin, l’expression et les 
convenances dans les costumes. 

I .'école Lombarde Joit sa naissance au Corrège, le prince des 
grâces , et le plus habile peintre connu pour l'art du clair*obscur. 
I.e goût lombard, qui consistait : î* dans un dessin coulant et mou- 
le a x , dirigé par l'étude de l’antiquité et par celle de la nature ; 
3 * dans un coloris fondu, imitant parfaitement la nature et em- 
ployé avec un pinceau léger, formaient les principales qualités du 
grand talent de Corrège , qui fut imité de ses élèves et de scs suc- 
cesseurs. 

Jean Van Heyck et Hubert, son frère, passent pour les fonda- 
teurs de l'école Flamande , que l'on a divisé , comme nous l’avons 
lait remarquer, en école Allemande et Hollandaise. 

L’école Flamande , des sou origine, a été célèbre, i" par une 
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grande intelligence do clair-obscur; a* par un pinceau moëlrux ; 
3* par un travail extrêmement soigné et fini sana sécheresse ; 4" par 
une union savante de couleurs bien assorties. Maison lui reproche 
i* de ne pas a voir toujours gardé les convenances historiques ; a* de 
ne pas Caire un meilleur choix de la nature, et enfin d'imiter trop 
servilement ce que les objets réels peuvent avoir de défectueux. 

L’école Allemande , qui reconuait pour ses fondateurs Albert 
Durer et Holkeiu, s’est toujours attachée à une représentation fi- 
dèle et servile de la nature, telle qu’elle se présente, même avec 
ses défauts, et sans choix de ce quelle a de parfait. 

On remarque dans les ouvrages de l'école Hollandaise, une 
grande intelligence du clair-obscur, un travail tini , une couleur 
moeleuse et vraie, uu pinceau très-délicat, et enfin beaucoup d’art 
dans les représenta lions des paysages, des perspectives, des ani- 
maux , des Heurs , des fruits et des sujets de nuit. 

L*lfcole Française enfin a eu pour fondateurs Jeau Cousin, Jan- 
net, F rc rainai» Martin et Claude Corneille, de Lyon. Celte école 
savante n’a jamais en de caractère particulier; elle tient de toutes 
les autres. Cependant , si on en excepte la richesse de son ordon- 
nance , la sagesse et le brillant de son invention , de sa composi- 
tion et un certain air de finesse répandu daus toutes ses productions, 
qui appartient à 1a vivacité de l’esprit national.» 

De la peinture sur verre et de la mosaïque en France. 

La fabrication des verres de couleur est fort ancienne ; les us- 
tensiles propres aux usages domestiques (i) et au culte, ainsi que 
les pâtes de verre imitant les pierres gravées que nous avons des 
Egyptiens, des Grecs et des Romains, prouvent que les anciens 
connaissaient l'art de colorer le verre , ainsi que celui d'émailler 
la terre et les métaux. Il est certain que lorsque l’on substitua des 


( i ) En fatum <1** fouilles , Pan passé , sur le terrain «les Fillcs-Saint- 
Tbomas , près la rue Vi vienne , on a découvert deux poids an tiques en verre , 
que je possède. Cette «leconrerte appâte l’opinion de M. Soi ni -Meurs , sut 
le tombeau en marbre découvert dans sa maison nie Vivienne , n°. 8 , dont il 
a donné la deacription dans le quatrième numéro dos mémoires de l'académie 
celtique. 
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verres plat* en forme de carreaux, à la place de l'alMtre et du 
taie coupés en tranches, avec lesquelles on bouchait les ouvertures 
des croisées des temples , des palais et îles demeures particu- 
lières, le goût, cet aliment du plaisir, enfant né de l'aisance, fit 
naître l'envie de décorer ces mêmes vitres, et d'y représenter des 
sujets agréables ou des faits historiques. 

La peinture sur verre, dont l'époque de l’invention remonte au 
tenu de Citnabué, n’était donc, dans son origine, qu’unr pein- 
ture de décoration, et c'est sous ce seul rapport qu’il faut consi- 
dérer nos anciens vitraux, puisqu’ils se fabriquaient ordinaire* 
ment par de grandes teintes plates très-peu ombrées; mais telle- 
ment variées par les couleurs les plus vives, qu’ils présentent en- 
çore l’image d'un parterre émaillé de Heurs. 

Nous pensons aussi que l’heureux emploi de la mosaïque dans 
les décorations intérieures, a pu provoquer l’invention de la pein- 
ture sur verre. La mosaïque, comme on sait, comporte dans sa 
fabrication des petits morceaux de verre colorés et émaillés; de 
même les premières vitres peintes ne sont que de petites portions 
de verre de couleur, soudées l’une avec l’autre par des rainures 
de plomb, moulées, qui leur donnent de la consistance, en les 
retenant dans des châssis de fer ou d’autre matière, et qui en font 
une espèce de tabLeau , comme les pierres de rapport et de ver- 
roteries retenues dans un mastic ou par un cimeut, produisent la 
peinture que l'on nomme mosaïque. Nous sommât encore tentés 
de croire que, dans la naissance de la peinture sur verre, on a 
commencé à tracer des figures à la détrempe , ou avec des cou- 
leurs délavées à l’eau d’œuf ou au vernis» sur du verre blanc, 
comme on fait aujourd’hui les verre? de lanternes magiques, avant 
d’arriver à l’idée de colorer du verre au feu pour exécuter des 
tableaux plus parfaits, et pour les rendre plus durables. 

Avant de nous étpqdre davantage sur U peinture sur verre, 
nous dirons nn mot sur l’art de fabriquer les mosaïques, art 
que nous considérons comme beaucoup plus ancien que celui d« 
peindre sur verre. 
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DF. LA MOSAÏQUE EN FRANCE. 

La mosaïque, considérée comme un genre de décoration, a 
pris naissance à la suite des arts d’imitation ; et* des son origine, 
cet art fut employé par les architectes dans les monumens pu* 
blics* soit en incrustation, soit en pavement* Il serait â désirer 
que nos habiles architectes, à l'imitation des anciens, liassent à 
leurs savantes élévations cet art intéressant, lequel est susceptible 
de produire les plus grands effets. 

Avant d’arriver à la perfection de la mosaïque, on a commencé 
par incruster dans les murailles et dans les pavemens, des cail- 
loux, des silex (i), des morceaux de verres colorés, des pâtes 
et des plaqnes d'émaux ou de marbres : peu à peu on les réduisit 
en petites parties, et cet art, cultivé avec soin, prit une si grande 
faveur dans la Grèce, que les artistes les plus célèbres s’en occu- 
pèrent, et qu’ils parvinrent à produire des tableaux magnifiques, 
dont l’histoire fait mention. Pline parle d’un certain Sosus qui 
travaillait à Pergama, et qui excellait dans l’art de fabriquer les 
mosaïques. En 1763, on découvrit 1 Porapéïa plusieurs mo- 
saïques de la main de Dioscoride, si l’on en juge d’après les ins- 
criptions dont elles sont revêtues. 

$• !"• 

Les Français fabriquèrent aussi des mosaïques; mais comme ils 
n’avaient aucune connaissance des règles du dessin, ils ne pro- 
duisirent que des figures informes, ainsi que nous le fait voir dans 
ce Musée, la tombe de la reine Frédégonde, morte en 597, dé- 
crite sous le n° 7. 

Dans le onzième siècle, on fabriquait aussi des mosaïques en 
France; et l’on voit dans notre Muséum, sous le n° 4^9 àis t une 


(1) On mit encore dan» la première cour du ehAieau d'Ecooên , un pavé 
A la manière antique , (implantent formé avec du ailcx blanc et noir , il re prê- 
te d te de» deuina camaïeux , tuai» varié». Cependant cette expèce de tnoeaïqne, 
quoique grossière , employée comme il convient , produit un effet uiet 
agréable. 

i5 


Digitized by Google 



11 * 


HISTOIRE 


mosaïque représentant un religieux à genoux, lequel parait être 
l’auteur du tableau dans lequel il s Val représenté, si l'on en 
croit l’inscription fabriquée en même teins que le tableau ; la 
voici : Bono frater hase ecclesù* fecit hoc opus. 

La pratique de la mosaïque se perpétua malgré l’ignorance qui 
régnait dans les arts dépendant du dessin; cependant elle fut cul- 
tivée à Rome vers le quatorzième siècle, et à Florence, im siècle 
après. Un président au parlement de Paris, nommé David, étant 
dans celte ville, fit la briquer, sous ses yeux et à scs frais, une 
mosaïque qui est datée de i5oo, laquelle représente la vierge 
assise, ayant l'enfant Jésus sur ses genoux, et accompagnée de 
«leux anges en adoration. (Voyez, dans le quinzième siècle, le 
»* i3o.) 

Vers la fin du siècle dernier, le go&t pour les mosaïques reprit 
faveur à Rome, et les derniers papes firent des dépenses considé» 
râbles pour soutenir et eocourager des mosaïstes habiles, dont ils 
étaient jaloux de posséder exclusivement les Lalens» Ils firent donc 
exécuter, de la grandeur des originaux, le plus beaux tableaux 
que Rapliaèl avait peints pour la décoration du Vatican, et ces 
beaux raooumcns, capables de résister aux ravages du irma, font 
l'orneracul de l’église Saint-Pierre. 

Enfin, le Gouvernement français, voulant rivaliser avec 1*1 ta» 
lie dans ce genre de peinlnrc, a fait établir à Paris, il y a 
quelques annés, une école de mosaïque en faveur des sourds et 
muets. La directon de cette petite académie philantropique est 
confiée à M. Rclloni, mosaïste romain, et déjà ces eufans in- 
fortunés, dirigés avec autant de zèle que de soin, fabriquent 
des mosaïques à l’usage des parures des femmes, que l'on pour* 
rail mettre en parallèle avec celles des meilleures fabriques ita- 
liennes. Revenons à la peinture sur verre» . 

Division de ta peinture sur verre. 

Ou peut diviser l’art de peindre sur verre en deux genres, c'est- 
à-dire en art simple et en art composé. Nous appellerons peinture 
simple, celle dont les couleurs étendues à plat, sont tellement 
fondues avec le verre, qu'elle» le pénètrent nu point qu'il est im- 
possible de la détraire, même eu refondant le verre. II convieu- 
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«irait nlieux, San* doute, d'appeler ce procédé, celûrpar lequel on 
commence pour peindre sur verre. Tort de teindre le verre ou do 
colorer ic verre , que de lui donuer le nom de peinture qui , «don 
nous , convient mieux à l'art que uous appelons composé, puisqu'il 
réunit à la fois tous les procédé*. 

I.a peinture composée est crlle qui est simplement fixée sur le 
verre à l'aide du feu , comme le sont généralement les carnations , 
les ombres , cl comme le sont aussi les camaïeux ou les grisailles. 
Nous l'appelons composée, parce qu'elle a besoin du secours du 
premier procédé, et quelquefois de celui de l'émail , pour produire 
l'effet que l'on desire «Uns un tableau. I,«\« verras émaillés peuvent 
sc comprendre dans cette classe de vitraux. 

l*s premiers peintres verriers ont souvent employé les trois 
procédés à 1a fois, c’est-à-dire la teinture du verre, la peintur 
eu apprêt ou fixée sur la superficie, rl Y email ; et nous avons dans 
le Musée des raonumrnj français, des vitraux du douzième et du 
seizième siècles, qui sont rehaussés d’émail dans beaucoup de 
parties, comme nous en avons aussi dans lesquels il n'entre point 
d'émail , et qui ne produisent pas moins d’effet; ce qui prouve 
que l'émail n’est pas nécessaire pour l’exécution des belles pein- 
tures sur verre. Cependant l'emploi de l'émail est indispensable , 
lorsque l’on veut rendre on sujet quelconque sur une seule pièce 
de verre; car on ne le pourrait pas autrement sans le secours de 
plusieurs pièces, et par conséquent sans l'emploi du plomb pour 
les rapprocher et les contenir; ce qui est un grand inconvénient 
pour de petits objets, comme on le voit par certains petits ta- 
bleaux du seizième siècle, que nous possédons. 

Nous avons remarqué que l'émail a l'inconvénient de s'écailler 
par un choc quelconque, et qu'on peut enlever de dessus la su- 
perficie dn verre la peinture en apprêt , ou celle que l'on a seule- 
ment fixée dessus, comme les ombres et les carnations, avec un 
acide violent; c'est une expérience que nous avons faite nous- 
mêmes pour nous en assurer. Il n’y a doue que les couleurs amal- 
gamées dans le verre qui soient indestructibles. 

* IL 

La peinture sur verre prit un grand accroissement en France , 
non seulement par l’usage fréquent que l'on en fit, mais encore par 
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Ictudc et la pratique de* artistes qui s'y adonnèrent. Les plus an- 
ciens ruraux que nous possédons au Munie des monumens fran- 
çais, remontent au douzième siècle; nous sommes loin d’eu louer 
le dessin , mais nous dirons que leur ensemble porte un grand ca- 
ractère; que les couleurs en sont aussi belles que celles des vitraux 
de Jean Cousin, dont le dessin est admirable, et que nous avons 
comparé avec raison aux plus beaux cartons des grands maîtres 
italiens. Nous disons cartonj t parce qu'il est vrai que les anciens 
vitraux, en général, ressemblent plus à un dessin colorié qu'à un 
tableau peint à l'huile; mais ils n'eu sont pas moins précieux 
pour cela. Les cartons de Jules Romain, que l'on a rus longtems 
au Musée Napoléon, sont aussi beaux et aussi inléressans pour les 
connaisseurs que les tableaux qu'il a peints à l'huile, fa; génie de 
Raphaël est aussi grand dans ses fresques, dont )a couleur n’est 
point agréable , que dans ses peintures à l'huile. L'invention, l'ex- 
pression et la pureté du dessin constituent seules le grand peintrnç 
la manutention des couleurs n'est qu'un secours secondaire qui 
cependant embellit l'ouvrage; elle répand des fleurs agréables 
autour des formes, elle adoucit le style et séduit le spectateur. 

De la fabrication des anciens vitraux. 

La fabrication des premiers vitraux est fort simple; elle est 
plate et sans effet; le trait est formé sur un fond uni , accompagné 
seulement de quelques hachures pour donner du relief au sujet: 
mais bientôt elle prit un grand essor; le génie s’empara d’une 
découverte peu importante dans son origine, et les dessins colorés 
sur verre, de Jean Cousin et d’Albrct Durer, que l'on voit au 
Musée des monumens français, attirent également l'admiration 
des artistes. Quand nous voyons, dans la célèbre école d’Athènes 
de Raphaël, le sage Solon donner des lois à la sublime Grèce; 
quand nous admirons, dans les superbes vofUes du Vatican, un 
Dicn créateur de l’homme et de la femme, par Michel Ange, 
notre esprit occupé de la grande conception des chefs-d'œuvre 
des arts qui le décorent, et notre âme vivement ébranlée par la 
contemplation des ouvrages que nous avons devant les yeux , nous 
nous occupons peu des moyens par lesquels le grand homme est 
arrivé au point de fixer là tou te l'attention, et comment il suspend, 
pour tout autre que pour lui, les affections morales. C’est alors qu'il 
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importe peu que les chefs-d’œuvre que l'on voit, soient peints à 
l’huile ou à fresque, qu'ils soient fabriqués en émail ou en mo- 
saïque, peints sur verre, ou qu’ils ne soient que des dessins co- 
loriés. 

On s fait valoir avec raison , dans quelques journaux , l'avantage 
que la peinture moderne sur verre a sur l’ancienne, en ce que 
les peintres qui s’en occupent, se servent de grands morceaux de 
glace, sur lesquels Us peuvent librement exercer leur talent, sans 
le secours des rainures de plomb dont nous avons parlé plus haut, 
et sur lesquel , à laide d’une manutention habile, ils parviennent 
li produitre des effets aussi moelleux et aussi vigoureux que le 
serait une peinture à l'huile. Cet avantage est grand , sans doute, 
nuis il ne peut avoir lieu que dans le cas où l’artiste emploie une 
peinture qui doit seulement être fixée sur le verre; car il lui se- 
rait impossible de l’y incorporer au feu, à cause des divers tons 
qu’il est obligé de placera côté les uns des autres, qui nécessaire- 
ment se confondraient, en refondant le tont ensemble au feu : co 
qui ne produirait, alors qu’un amalgame de couleur rebutant à 
voir. L’avantage dont on parle appartient exclusivement à nos dé- 
couvertes modernes dans l’art de la verrerie, et rton pas dans 
celui de la peinture sur verre. Nos anciens maîtres se sont servis 
de plomb pour rapprocher leurs pièces, par deux raisons: i* parce 
que de leur teins on ne connaissait pas l’art de couler de grandes 
plaques de verre; a" parce qu’en faisant incorporer la couleur dans 
le verre, par l’action d’un feu violent, ils n’auraient pu obtenir 
deux teintes sur le même morceau, qui deVait passer deux fois 
au feu, comme uous venons de le démontrer. 

11 est certain que l’ancienne peinture sur verre mérite d’ètre 
admirée, quand on connaît toutes les difficultés qu’il a fallu vaincre 
pour parvenir à l’exécution des effets qu’elle produit. 

î- i". 

Avant de peindre sur le verre, selon la manière ancienne, on 
fait un carton c’est-à-dire que l’on dessine , et que l’on colore le 
sujet que l’on veut traiter surdu papier, tel qu’on veut l’exécuter. En- 
suite on choisit des morceaux de verreque l’on taille sur des patrons 
exactement pris sur le dessin, pour y peindre les figures par parties, 
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«morte que le* pièce* puissent se joindre dans les contours de* 
parties du corps et dans les plis des draperies, de manière que le 
plomb avec lequel on les assemble, ne gâte point les contours du 
nu ni ceux de» vètemeus. Lorsque toutes les pièces sont taillées 
suivant le dessin et selon la grandeur de l'ouvrage, on les marque 
par des chiffres ou par des lettres pour les reconnaître; ensuite 
l'on travaille chaque morceau avec des couleurs, suivant le des»in 
que Ton a devant aoi. Le tout étant terminé, on le passe au four 
pour que le feu, en les faisant rougir, parfonde les couleurs, et 
les rende inaltérables à toute espèce d’agent. 

Les matières qui entrent ordinairement pour colorier les grands 
carreaux de ferre, et qu'on jette dans leurs creusets avant de les 
en retirer, sont toutes tirées du règne métallique. 

Le cobalt sert pour le bleu. 

Les différentes nuances de rouge, de brun, de brun marron su 
font avec des chaux de fer portées à différens degré*. 

Le bran-rouge se fait aussi avec de la chaux de cuivre, obtenue 
lorsque les chaudronniers, pour des travaux quelconques, plon- 
gent des barres de cuivre rouge dans l’eau. 

Le vert s'obtient aussi du cuivre dissous par des acides végétaux, 
ou dissous par d’autres acides, mais précipités par do l'alcali 
fixe. 

Les verres de couleur pourpre ae font avec de la chaux d’or. Un 
grain d’or colore vivement quatre cents parties de verre. 

Les chaux d’argent sont aussi teignantes, et donnent le jaune, 
qui se fait aussi avec de la chaux de plomb , unie k de l'anti- 
moine. 

Le violet s’obtient d’une substance minérale, appelée manga- 
nèse* 

Les verres, ainsi préparés, reçoivent de l’artiste le dessin des 
cartons, le* ombres, les demi-teintes, puis on repasse le tout au feu. 

T es grisailles sont moins difficiles k exécuter, parce qu’elles ne 
comportent que deux tons. Lorsqu'on veut donner des traits légers 
dans la barbe ou dans les cheveux des personnages, ainsi que des 
coups de lumière délicats dans les parties qui en sont privées, soit 
dans les carnations, soit dans les draperies, on se sert d’une pointe 
de bois, du manche du pinceau ou d'une plume taillée, pour en- 
lever de dessus le verre la couleur que l’on a mise dans les endroits 
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où l'on ne veut pas qu’elle paraisse; on laisse ainsi le Terre k nu ; 
il reprend sa transparence, el donne une lumière rire el fine. 

s. IL 

Les peintres Terriers furent longtcms gênés pour l'exécution 
des ornemens aux. broderies diss draperies qu'ils ne pouvaient ob- 
tenir sur une seule pièce de Terre. Lorsque Jean de Bruges, aussi 
bon chimiste qu'il était habile peintre, procura k la peinture sur 
terre ce noutel avantage, cet artiste auquel nous sommes rede- 
vables de l’invention de la peinture k l'huile, trouva la moyen de 
Hier k une certaine épaisseur du verre, la couleur teignante, pour 
les morceaux de draperies qu’il voulait oruer d’une broderie; c'est 
à -dire qu’il avait l'art, par un coup de feu dirigé k propos, d'ar- 
rêter à un quart environ de l'épaisseur du verre la couleur, su 
lieu de la laisser pénétrer d’outre en outre, de manière qu’il n'y 
avait que la superficie de colorée , et que le fond du verre restait 
pur et intact. Après avoir dessiné sur ses pièces les oruemena 
dont il voulait enrichir ses vétemens, il les creusait, k l'aide de 
l'émeri et de l’eau, en façon d’intaiUe, jusqu'k ce qu'il eût atteint 
le verre blanc, et enlevé la partie colorée : c’est alors qu'il formait 
sa broderie, soit en introduisant dans les creux qu’il avait obtenus 
par ce genre de gravure, une nouvelle couverte d’or ou d'argent, 
ou un émail quelconque qu'il passait au feu pour obtenir l’efTet 
qu’il désirait. Ce beau procédé, imité par les autres peintres de 
son teras, fut généralement adopté; nous avoua dans notre Musée 
plusieurs pièces importantes sur lesquelle» on peut facilement 
examiner l’emploi de la découverte de Jean de Bruges, dont les ta- 
lons, comme peintre, ont également contribué aux progrès de In 
peinture sur verre. ( Voyet le j vitraux représentant la famille du 
connétable Anne de Montmorency ). 

Jean Cousin a peint sur verre avec beaucoup de succès : on voit 
au Musée des monumens français, dans la salle du seizième siècle, 
un portrait en pied de François l", en habit de r.our, de la plus 
grande beauté, et deux vitraux immenses représentant des sujets 
tiré* de l’apocalypse, dans lesquels il a réuni toutes les ressource» 
dp ce bel art. Sa manière est belle, grande el large; elle est re- 
marquable en ce quelle ressemble parfaitement aux dessin* de no» 
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grands maîtres, que l’on appelle cartons; c’e$Ui-dire que les chairs, 
faites avec des oxides de fer, sont formées de grandes hachures 
aussi simples que celles dont on pourrait se servir pour l’exécu- 
tion d'un dessin sur le papier; le trait et l’expression des figures 
sont admirables, et ces peintures savantes ont plutôt l’air d'être 
peintes sur toile que sur verre. Jean Cousin donnait i ses draperies 
les couleurs les plus vives et les plus éclatantes; il les formait 
avec des chaux métalliques d'or, d’argent et de cuivre, qu’il ren- 
dait très-transparentes en les faisant pénétrer dans le verre par 
l’action du feu; il revenait une seconde fois sur son travail pour 
les ombres qu’il composait avec des oxides de fer, et fondait le tout 
ensemble au fourneau. 

Nous saisirons cette occasion pour détruire, s'il nous est pos- 
sible, l’espèce de préjugé qui existe parmi les gens du monde, 
qui considèrent encore le moyen de peindre sur verre comme un 
secret ; ils disent communément, en parlant de cet art : ce secret 
est perdu. L’art de peindre sur verre, dont la découverte se fil en 
France , si l’on en croit les chroniques de l'abbé Suger sur l’abbaye 
de Saint-Denis , n’a jamais été un secret. On peint sur le verre 
comme on peint sur l'émail, et du moment où l'on a peint sur verre 
en France, on a peint sur l'émail, puisque nous avons des produc- 
tions dcl'uu eide l'autre art qui datent du dixième siècle. La manu- 
tention était, è peu de chose près, la même pour les deux arts, 
et nous possédons des émaux du quatorxième, du quinzième et du 
seizième siècles, dans lesquels certaines draperies sont formées 
avec un morceau de clinquant vert, violet, rouge ou couleur d'or , 
recouvert d’une espèce de verre fondu, qui donne une belle trans- 
parence à l’étoffe, et produit un effet singulier. 

• Ce que l'on a pris pour un secret dans la peinture sur verre, 
n r est autre chose que l'art de chauffer suffisamment le terre pour 
ne pas détruire les couleurs que l’on avait appliquées dessus, et 
pour les maintenir au ton que l’on voulait donner à son tableau. 
C*est le degré de chaleur si difficile n conduire au point conve- 
nable, qui fait que les mêmes couleurs, dans les mains d’artistes 
différons , produisent des effets qui ne sont pas les mêmes. Cette 
différence dans les tons a également lien dans l’usage de la pein- 
ture à l’huile; car tout individu, sans être connaisseur, a pu rer 
marquer que deux peintres qui emploient les mêmes couleurs pro* 


Digitized by Google 


DES ARTS EN FRANCE. iai 

duisent chacun un tableau d'une harmonie tout à fait différente, 
en supposant même que les deux artistes devant un modèle vi- 
vant, copiassent le même individu. Cette différence tient donc 
à l'organisation morale et physique des artistes : c’est aussi cette 
considération qui a nécessairement produit des nuances singulières 
et des variétés à l'infini dans les peintures sur verre , sans oublier 
celles qui appartiennent exclusivement au coup de feu. 

La peinture sur verre est si susceptible d'éprouver des altéra- 
tions dans sou exécution, qu'on lit daus les Mémoires de Bernard 
Palissy(i), que Jean dcConnct, peintre verrier fort habile do 
•on tems, ne parvint jamais à amener k bien aucun de ses ta- 
bleaux, parce qu'il avait repu de la nature une odeur tellement 
forte, qu’elle diminuait la qualité des couleurs au fur et k mesure 
qu'il les employait. Ce malheureux artiste fut obligé d’aban- 
donner la peinture coloriée, et il ne fit plus que dos camaïeux, 
genre de peinture que les anciens appelaient monochromate. 

Raisons déterminantes en faveur de P emploi de la 
peinture sur verre. 

L'usage des vitre* peintes s'est singulièrement propagé dans les 
tems où la force des croyaoces religieuses, en intimidant les es- 
prits, maintenait les hommes daus un état de mélancolie telle 
qu'elle les affaiblissait au point d? ne pouvoir supporter la lu- 
mière du soleil, et de préférer la demi-teinte d’uu jour affaibli 
par un corps étranger. Les vitraux de couleur, dont on ornait alors 
les temples, étaient nécessaires, i* pour retracer k l'imagination 
des âmes pieuses, les mystères du culte auquel elles étaient vouées; 
a* pour donner au local où elles devaient se réunir, une teinte 
propre k exciter la mysticité et le recueillement, comme on voit 
les religieuses, dans les couvens, parfumer leurs cellules des 
odeurs les plus suaves, pour provoquer l’imagination, et se pro- 


( i ) Bernard Paliuy , savant physicien , habile hjdraulicien « célèbre 
peintee aur verre , dormait en iS^), et même jusqu'en i584; mirant Lacroix 
du Maine , ton contemporain , il a peint d’iprèt le* destina de Raphaël , le* 
beaux vitraux rcpréaeuuut la fable de Psjcbc, que l'on voit au Mukc de* 
ruomuBta* français. 
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curer des extases ; 5® pour préserver des ardeurs du soleil , un 
local où Ire fidèles devaient se rassembler. Il est reconnu que la 
présence du soleil inspire la gaieté; qu'elle échauffe l'imagina- 
tion, et qu’elle fait naître les sentimens les plus élevés, môme 
dans l’àme la plus froide; c'est ce que l’on voulait prévenir. D’a- 
près ces considérations , l'emploi de la peinture sur verre dans 
nos églises , était donc nécessaire? "Voilà comment elle a été 
longtems le seul genre de peinture pratiqué en France, si l’on 
en excepte les rainialares sur vélin, qui se fabriquaient dans le si- 
lence des cloîtres. 

Cet art , à la suite des progrès de la civilisation , prit on nouvel 
C'sor par Tusage fréquent que l’on en fit. De ce moment l'on vit 
dans 1rs palais des souverains, et môme dans les châteaux des 
princes, des peintures sur verre représenter des scènes agréables, 
des arabesques gracieuses et des sujets liréa de l’ancienne mytho- 
logie : c’est ainsi que Bernard Palissy fit exécuter en i54?« pour 
Anne de Montmorency, la fable de Psyché et de Cupidon , d'après 
les cartons de Raphaël, réduits à une moyenne proportion par le 
Ro&so, qui vint alors en France. Le môme artiste lit aussi pour le 
connétable, des arabesques d'une composition très-riche et d’une 
belle exécution. Ces peintures réunies et placées au Musée des 
monumens français, servent encore à l’étude des jeunes artistes. 

$• I". 

Aujourd’hui la peinture sur verre vient de recevoir un nouvel 
éclat par un procédé dont ou doit la découverte au zèle infatigable 
d'un artiste qui consacre ses veilles au perfectionnement des cou- 
leurs à l’usage des peintres. Usera donc facile maintenant d’orner 
les vitres des palais, d'une manière à La fois agréable pour le 
maître, et instructive pour la jeunesse, en y faisant représenter les 
faits héroïques de nos annales modernes. 

Par une suite du mauvais goût qui dominait le siècle dernier, 
sous des prétextes différons, on a fait supprimer de nos cg]j»cs le» 
belles vitres peintes qui les ornaient. Pour y parvenir, on a dit 
qu’elles donnaient trop d’obscurité; on a môme avancé que la 
plupart «les sujets qui y étaient représentés, montraient des nu- 
dités, et môme des obscénités. On sait cependant que la plupart 
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des sujets libres qu’on y rojiit, représentaient des vices person- 
nifiés ; que ces images ne s'exposaient ainsi aux yeux de la multi- 
tude que pour frapper l'imagination du peuple et pour lui inspirer 
de l’aversion pour le péché ; c'est ainsi que les l.acëdém< miens 
faisaient enivrer des esclaves pour détourner leurs en fan* d’un 
vice qui dégrade l'homme et le rpnd lYgal de la brute* Voilà 
comment avec des idées fausses et des scrupules mal entendus, 
on est parvenu à anénantir la pratique de la peiuturc sur verre; 
c'est ainsi que nous av<ms perdu le beau vitrail de Sainte-Marie 
Egyptienne, où l'on voyait la sainte livrer son beau corps k un 
batelier, pour payer le passage, dans une barque, du fleuve qui In 
séparait de celui dons lequel était toute son espérance. Elle cuit 
représentée sur le pont du bateau, troussée jusqu'aux genoux de- 
vant le batelier, et on lisait au dessous ces mots : Comment la 
Sainte offrit son beau corps au batelier pour son passage. 

On a également perdu le beau portrait en pied de la lhtcelle 
d’Orléans que Henri Mellein avait peint sur les vitres de l’église 
Saint-Paul de Paris, en Ce tableau lit une si grande sensa- 
tion lorsqu’il parut , que le roi Charles Vil accorda à Mellein des 
exemptions de taxes et autres privilèges. 

L'art de colorer le verre, et de rendre sur cette matière des 
dessins parfaits, tomba tout à coup dans la plus grande désué- 
tude. Tout passe, tout change, et la vue continuelle des belles 
choses fatigue souvent celui qui en jouit. Malgré l’abandon presque 
total que l’on fit dans le dix-septième siècle de la peinture sur 
verre , et la négligence des décorateurs à l’employer dans les édi- 
fices publics, les peintres verriers produisirent néanmoins que!» 
ques chefs-d'œuvre, tant l'impulsion qui pousse un art vers sa per- 
fection, est forte lorsqu'elle est donnée par la puissance d'une 
étude suivie et long le ms méditée. 

$. I I. 

Les peintres verriers du dix septième siècle, en cherchant à 
perfectionner l’art, abandonnèrent l'ancienne manière de colorer 
le verre, et ils s'adonnèrent à l’usage de la peinture, en appnU 9 
qui consiste seulement à fixer les couleurs sur le verre, par un 
fondant, en le passant au feu; tels sont les vitraux des Fcuitlans, 
que l’on voit au Musée des monumens français, datés de 1700. 


Digitized by 


Iî4 


HISTOIRE 
Robert Pin» igrier, qui Tirait encore en 1620, employa dan* ses 
tableaux les trois procédés différens dont nous avons parlé plus 
haut On voit dans notre Muséum un tableau de ce maître, repré- 
sentant la Résurrection des morts ;le« couleurs en sont très-écla- 
tantes, et l'on remarque surtout la robe de pourpre de Jésus- 
Christ. 

Les peintures de Perrin , d’après Eustachc Le Sueur, conservées 
daim la snlledu dix-septième siècle, au même Musée, sont très- 
belles; celles de fienoit Micbu, d’après Elye (le Belge), sont 
d’un effet piquant; mais les unes ne sont que l’imitation exacte d’un 
dessin au bistre , et nous ne voyons dans les autres que la copie sans 
goût d’une gouache flamande. Il n’y avait plus qu’un pas à faire 
pour atteindre la perfection de l’art dans celte manière de peindre 
sur verre, et M. Dihl l’a fait. Nous voulons parler de la galerie 
des tableaux sur glaces qu'il a ouverte au public pendant un 
teins. 

$. I I L 

Enfin, il ne faudrait pas confondre la manière de peindre de 
M. Dihl avec l’ancienne peinture sur verre : Il n’y a aucun rap- 
port entre elles. Dans l’une, les couleurs pénètrent le verre d’outre 
en outre, ce qui a nécessité l’emploi de plusieurs pièces de verre 
que l’on a réunies par du plomb; autrement les couleurs se seraient 
mélangées et amalgamées au feu. Dans l’autre , clics couvrent 
seulement la superficie qu’elles pénètrent légèrement. Noos dirons 
en faveur de M. Dihl, que le procédé nouveau offre deux avan- 
tages remarquables : i° celui d’être peint sur une seule glace ou 
sur une seule pièce de verre; 2* qu’il présente une grande per- 
fection dans la fonte des cooleora et dans leur harmonie, ce que 
les anciens n'ont jamais fait, puisqu’ils ne pouvaient obtenir par 
leur procédé que des tons tranchés à côté les uns des autres, unis 
par un corps étranger comme de la mosaïque, qu’ils adoucissaient 
cependant par des ombres faites d’oxide de fer, seulement fixées 
dessus le verre. 

Si l'on examine les anciennes peintures sur verre, on verra que 
les morceaux qui les composent sont multiplies à l’infini , et qu’ils 
sont d’une très-petite étendue; mais qu’ils augmentent de volume, 
à mesure que l’art s’est perfectionné , et qu’il se rapproche des üer- 
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nier* siècles. Cette différence appartient tonte entière an per- 
fectionnement de l'art de la rerrerie ; car , à l'époque des pre- 
miers vitraux, on ne sarai t pas encore fabriquer de grands mor- 
ceaux de rerre. C'est une justice que l'on doit rendre à M. Dihl; 
il est lo premier qui ait osé entreprendre des tableaux sur un seul 
morceau de glace d'une grande dimension. On lui doit d’au- 
tant plus d'éloges qu’il a fallu vaincre de grandes difficultés pour 
parreuir à la fonte parfaite de ses couleurs, sur une surface aussi 
considérable, lorsqu'il a dû, pour la perfection de son travail, 
passer plusieurs fois son morceau de glace au feu, et l'en retirer 
sans accident. 

11 ne convient donc pas d’appeler vitraux les peintures sur glace 
de M. Dihl, puisque ce sont de véritables tableaux qui ont l'éclat, 
et qui produisent autant d'effet que ceux que l’on traite à l’huile. 
Les couleurs qu’il emploie sont suffisamment fixées sur la superfi- 
cie du verre, pour recevoir la transparence convenable , et laisser 
pénétrer la lumière du jour dans tous les points. Celte nouvelle 
manutention est douce à l’œil, sans altérer cependant la vigueur 
des tons et l’effet magique qu’elle doit produire. 

De la manière de peindre sur glace. 

En admirant les tableaux dont nous venons de parler, nous 
croyons avoir reconnu que la première préparation du travail 
consistait à se procurer une glace dépolie, sur laquelle on peint 
avec des couleurs amalgamées à un fondant, que l’on applique 
les unes i côté des autres, tantôt en pointillant, et tantôt en 
forme de lavis, suivant le besoin que l’on en a , comme on le fait 
quelquefois è l'huile , en commençant cependant par lrs^premiers 
plans et les teintes les plus fortes, pour arriver successivement 
aux plus faibles, et toujours en dégradant. Ensuite on chauffe 
doucement cette peinture qui , naturellement, à l’aide du fondant 
avec lequel clic est mêlée, a une tendance à s’incorporer sur la 
superficie du verre que le feu amollit d’autant plus facilement 
qu’il est dépoli. Nous avons encore reconnu que cette peinture est 
la même que celle que l’on emploie pour la porcelaine; elle en 
a toute la teinte. 

Nous avons dans les mains un tableau sur verre, signé Seguin , 
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et daté de 1786 , représentant un hermite faifaot une lecture dans 
sa retraite, dont l'effet «st imité de flembranl, qui nous parait 
avoir été traité par les mêmes moyens; il est sur un seul mcrreau 
de verre, ainsi que les essais de M. Brongniart que nous avons vus 
feSèvrrs; mais qu’importent les mo\ens employés par M. Dihl, 
puisque scs résultats sont des chefs-d'œuvre! 

Hoorveur soit rendu aussi aux talens de MM. Demarne et Legay, 
qui ont bien voulu allier leurs talens aux moyen » de M. Dihl. Ixs 
paysages de M. Demarne, au nombre de neuf, sont d’un * com- 
position agréable, d’une louche savante et d'un effet délicieux, 
l.a vue de Saint-Cloud, prise de l'extrémité du pont, est d’un effet 
tellement doux et si harmonieux , que l’on oublie l’art au point 
que l'on se suppose placé dans une chambre noire a travers laquelle 
en voit La nature. l-c tableau suivant contraste parfaitement avec 
celui-ci; il représente un lac glacé, b travers un passage couvert 
de neige et de frimais : on y voit des patineurs élégamment des- 
sinés, s’exercer sur la glace, et des femmes avec leurs enfaus qui le 
traversent. Nous admirons, surtout dans ce tableau, la pureté et Té* 
clat du blancque l’on a employé pour rendre la neige; cette couleur 
et le moyen de l’appliquer sur le verre u’étaient point connus des 
anciens peintres. Le clair de lune placé à la suite est moins parfait; 
le ciel est bien; mais, généralement dans ce tableau , la louche est 
lourde, principalement dans les eaux; ce qui m’autorise à croire 
que les couleurs out un peu iusé su feu, par conséquent elles ont 
élargi le trait et la touche. l-a lumière du feu plscé dans uu coin 
du tableau , et autour duquel plusieurs personnages sont assemblés, 
est parfaite. 

Le tableau précédent , agréablement peint par M. Legay , nous a 
paru être un portrait de famille. On voit une jeune femme, de 
graudeur naturelle, appuyée sur une espèce de balcon, badinant 
avec ses «dans. Il y a ici une grande difficulté vaincue, en ce que 
des figures de haute stature , offrant moins de touches et moins de 
détails qu’un paysage , il a fallu beaucoup plus de soin et de préci- 
sion pour passer, sans dureté et sans effort, du clair à la demi- 
teinte et de la demi- teinte à l’ombre , pour faire tourner les chairs 
et arrivera l’illusion de la nature: c’est ce que M, Legay a parfai- 
tement rendu; ses draperies sont belles et bien julées; 1a manche 
de velours est parfaite, ainsi que Le schal pourpre qui sc groupe 
avec le bras du personnage principal. 


Digitized by Google 


DES ARTSEN FRANCE. Uf 

la galerie de M. Dihl mérite , à juste tilre * le* éloge* de» artiste» 
et de* hommes de goût. Pour s’en convaincre , il suffit de voir le* 
peinture» qu’il a fait connaître au public; et nous avouerons avec 
franchise que nous n’arons rien vu d'auset agréable depuis que 
l’on s’occupe de la peinture sur verre. 

Conclusions. 

On a toujours pratiqué plus ou moins la peinture sur verre, 
soit en France , soit en Angleterre , en Allemagne ou en Hollande ; 
et c’cst avec regret que nous voyons annoncer dans les gaxettesqne 
l’ancienne peintura sur verre vient d’ètre renouvelée par des ar- 
tistes allemands; et nous rapportons, à ce sujet, un article qu'il 
est bon défaire connaître. 

' ( Cologne , i rr avril 1806. — Journal de Paris , 5 avril 1806. ) 

«4 C’est dans notre ville que florissail principalement l’art delà 
peinture sur verre. 11 était en honneur, de* l'an tstïo ; il fut porté 
au plus haut degré ve.rs i-po, et comment» à décliner de» 1600, 
jusqu'en 1730, où il parut entièrement perdu. Les nombreux mo- 
nastères, les magnifique* églises que possédait Cologne étaient rem- 
plis de vitraux qui sont des chefs-d'œuvre en ce genre- Le* peintres 
sur verre apportaient un si grand soin à former de lions élèves, que 
l'apprentissage de ceux-ci durait au moi nssi sans, cl quelquefois neuf. 
11$ passaient graduellement du dessin à la peinture et à la fonte 
des couleurs. Celte dernière partie était considérée comme la plu» 
difGcile, et le complément de l’iuslruclion de l’apprenti. Ce bel 
art semblait tombé pour jamais dans l’oubli, lorsqu’un artiste dis- 
tingué de notre ville { M. Billenbach)a eu la noble idée de diriger 
ses recherches ver* cet objet. Plusieurs essais font déjà concevoir 
les plus hautes espérances pour l'avenir. Sou dernier ouvrage est 
un buste de l'Empereur Napoléon, peint sur verre, a la manière 
ombrée; autour est tracée une inscription eu caractères gothiques, 
et l’encadrement est formé par une guirlande de feuillage sur un 
fond d’argent. On exhorte M. Billenbach à se faire honneur de sou 
' rare talent, à l'exposition générale qui va avoir lieu, à Paris, lor* 
des fêtes du mois de mai.» 

Voici ce qui a clé dit dans le Magasin encyclopédique ( janvier 
1809 , pag. i 54 ) » »»'*• Art de peindre sur verre, a IfuJiicr, citoyen 
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d’Urash , en Suisse , a découvert , il y a dix ans , l'art des anciens 
de peindre sur Terre , et de donner à ses peinture», par le moyeu 
du feu, une solidité à toute épreuve. Il en a déjà livré beaucoup 
d'épreuves, même dan» l'étranger; et il est occupé, dan» ce mo- 
ment, à exécuter des ouvrage» très-onsidérables, dont il a été 
chargé par le roi de Wurtemberg et le grand duc de Bade. »» 
D'après ce que nous avons dit , dans le cours de cet ouvrage , sur 
La peinture sur verre , on jugera facilement de la valeur de cet 
écrit; et nous objecterons t* que la peinture sur verre ciail prati- 
quée en France, avant ia(io, époque que l'on a fixé ici pour les 
premiers essais faits à Cologne, ville qui, soi-d sanl, vil naitre 
ce bel art , puisque l'abbé Suger avait (ail peindre les vitres de 
l'abbaye de Saint-Denis; et l'on sait que ce sage ministre mourut 
l’an ti Sx Dans le compte que Suger rend de son gouvernement, 
lequel est entièrement écrit de sa main , il dit qu’il avait recherché, 
avec beaucoup de soin, des faiseurs de vitres et des compositeurs 
de verre de matière» très-exquises, à savoir, de saphirs en très- 
grande abondance, qu'ils ont pulvérisés et fondus paruii le verre , 
pour lui donner La couleur d'azur, ce qui le ravissait véritable- 
ment en admiration ; qu'il avait fait venir, à cet eftet, les plus 
subtils et les plus exquis maîtres, pour en (aire les vitres peintes, 
depuis la chapelle de la Sainte Vierge, dans le chevet, jusqu'à 
celles qui sont au dessus de la principale porte d’entrée de l’église, 
etc. Nous ne doutons point que l'abbé Suger ait véritablement 
donné les pierres dont il s’agit à ces peintres verriers, puisqu’il le 
dit lui-raùiue; mais nous observerons qu’il a été fripouné d'une 
manière étrange par ces artistes : car personne n’ignore que l'on 
ne saurait fondre le saphir, cl que, lors même qu’on en viendrait à 
bout , on n’en tirerait aucune couleur propre à colorer le verre, 
a*. Nous dirons à l'appui de celte première observation , que la 
peinture sur verre n’a jamais été perdue , comme nous l'avons déjà 
observé. On n’a point cessé d’en faire , soit en France , soit en An- 
gleterre ou eu Hollande , aussi bien qu’en Allemagne. Nous dirons 
seulement qu’ayant rocounu , dans les tems modernes, que ce genre 
de peinture était fort dispendieux, et que , ne se trouvant plus des 
âmes aussi pieuses que celles des siècles passés, lesquelles em- 
ployaient le bien des familles à l'ornement des église , on a négligé 
]a pratique de cet art, sons cependant le perdre entièrement. 
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puisque MM. Viel , père et fils, ont été successivement charges 
d’entretenir le* vitraux de* églises de Pari*, cl qu’ils ont eux-mêmes 
fabriqué le) verre* coloré* necessaire* à leur* restaurations ; qu'il* 
ont fait des blasons nouveaux , et même qu'ils ont peint des sujets 
dont ils parlent dans l’ouvrage qu'ils ont publié sur 1a pratique de 
cet art. 

Le Musée impérial de* monumen* français possède des vitraux 
faits à Paris, comme nous l'avons dit plus haut , qui sont datés de 
,1730 , 1786 et 1810. Depuis rette époque , M. firougniard , direc- 
teur de la Manufacture impériale de Sèvres, en a fait exécuter 
plusieurs que nous avons vus, qui ont parfaitement réussi , et qui 
surpassent peut-être ceux de M. Dihl en perfection. M. Leviel, pe- 
tit-lils du célèbre Pierre Leviel , qui nous a donné un Traité de la 
peititure sur verre ^ a également produit des essais en ce genre, 
dont il nous a fait part. U11 amateur distingué, M. Blanq , a fait 
exécuter , à ses frais, des tableaux sur glace qui excitant l’admira- 
tion. Enfin M. Dihl, aidé de MM. Demarne et Legay , peintres ha- 
biles, a mis la dernière main à cet art. Soyons donc fiers de ce que 
nous possédons nous-mêmes, et sachons priser à leur juste valeur 
les charlatans étrangers qui ont l’impudeur de nous annoncer, 
comme une découverte nouvelle , un art que nous avons inventé 
et que nous n'avons cessé de pratiquer pendant plus de huit siècles. 

DE LA PEINTURE EN ÉMAIL. 

Les monumens antiques , conservés dans les Musées des Souve- 
rains , ainsi que dans les cabinets des curieux, attestent que l’art 
d'émailler les métaux , et même la terre cuite , était connu des an- 
ciens. Les procédés de la peiuture en émail , sont à-peu-près les 
mêmes que ceux de la peinture sur verre , puis que l’on emploie 
à ce genre de peinture de» couleurs minérales et fusibles, que l’on 
passe plusieurs fois au feu , comme on fait des pièces de verre que 
l’on a peintes pour en former les vitraux , et nous avons ru aussi 
employer l'émail avec succès dans la peinture sur verre. I«a pein- 
ture en émail s’opère de deux manières; c’est-à-dire, que l’on 
couche le* couleurs à plat ou qu’on le* pose les unes à cêlé de* au- 
tres, par hachures ou en poiutillant. Elle se fabrique ordinaire- 
ment sur l’or ou sur l'argent, mais plus communément encore sur 
Je cuivre. 
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Ij peinture en émail «'employait en France , dès les première* 
époques de la monarchie, à l'embellissement des meubles, des 
armures on des vêtement ; et l'on connaît , dans les collec- 
tions d’antiquités, plusieurs agraffes d’or émaillées, appelées fer- 
mailles , dont l’usage était de retenir la petite courroie qni main- 
tenait sur 1a poitrine les parties supérieures du manteau dont se 
courraient les premiers Francs, comme on le voit , dans le Musée, 
aux statues de Clovis ( n* 9 ) et de Childebert ( n* 3o). O genre de 
peinture, employé, dans la suite, à la fabrication des reliquaires 
et des ustensiles k l’usage du culte , s’est singulièrement perfec- 
tionné. 


J .es monumens français en cuivre émaillé, des onsième, dou- 
zième et trentième siècles , sont extrêmement recherchés des ama- 
teurs. Quoique le dessin en soit barbare , les couleurs en «ont 
belles , solidement filées; et on y remarque surtout un style orien- 
tal qui leur donne un caractère d’originalité et d'antiquité qui 
plait généralement (1). 

J- Il- 

Dans les siècles suivans , la peinture en émail fut pratiquée 
avec succès; et les pièces que nous possédons de ce tems-li , 
sont plus ou moins précieuses, en raison des sujets quelles repré- 
« sentent, ou par la beauté du dessin et la richesse des composé 

lions ; car leur fabrication est la même ; elles ne présentent d’au- 
tre variété dans l’emploi des coulrurs que celle d’avoir trouvé le 
moyen d'aroalgampa l’or avec la peinture pour enrichir le* vête- 
mrns de broderies. Mais sous le règne de François I" , cet art , si 
-- éclatant par son exécution , a suivi , comme tous les autres art* 

dépendant du dessin , l'impulsion générale donnée pur leur protec- 
teur. Ce genre de peinture fut donc porté k une grande perfection 


(l)Vrtm dans notre onrTage In trrtmire d'an reliquaire fabriqué dan» 

le trciiitme aiede, et edle d'un plateau que l'on cooacrrc au cabioct dea nu v 
quiu» k la bîLliulhtque iiuptiuif. 
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«tons le seizième siècle ; et la quantité de tableaux et d'objets en 
émail , que le rui (il établir dans la fabrique de Limoges, est con- 
sidérable. François I er . apres avoir fondé celte manufacture , en 
donna la direction à Léonard de Limoges , connu sous le nom 
de Léonard le Limousin , le plus habile homme de son lents. En 
effet, le peintre, pour remplir les intentions du roi , lit fabriquer, 
d’après les dessins de Raphaël , de Jules llomain, de Jean Cousin 
et de Primat ice , des vases, des coupes, des aiguières et des pla- 
teaux magnifiques d'une dimension extraordinaire; le touieurichi 
des plus belles compositions. Ces peintures admirables sc font re- 
marquer par la richesse des couleurs, parla noblesse du dessin , par 
la grâce et la variété des attitudes «ainsi qu’on peut le voir dans les 
tableaux qui ornent le beau tombeau de Diaue de Poitiers ( n* , 
et dans plusieurs autres pièces que nous possédons dans notre 
cabinet particulier). 

François I*' , roulant orner son château de Madrid, près Bou- 
logne, des peintures de sa manufacture de Limoges, ordonna 
à son peintre l'exécution de vingt tableaux en émail , lesquels de- 
vaient, dans la proportion de cinq pieds environ (dimension extra- 
ordinaire), représenter les Dieux de la fable. Ces tableaux ma- 
gnifiques, que nous avons vus à Paris, en 1805, dans les mains 
d'un particulier, furent exécutés d’après les dessins de Russo ,dit 
Maître Houx ; mais le roi , qui voulait en jouir , ne fut pas satis- 
fait. Il mourut trop tôt; et l’on y travaillait encore, lorsque Hen- 
ri If périt des suites du coup que lui porta Montgomery. 

On concevra bientôt qu'une entreprise aussi considérable en- 
traînait avec elle de grandes difficultés : 1* par son exécution 
comme simple peinture; a*, par les immenses précautions quM a 
fallu prendre pour passer au feu des pièces d’une dimension aussi 
grande. Enfin ces chefs-d’œuvre , au nombre de neuf, lorsque nous 
les avons vus restés, on ne sait comment , chez des héritiers de 
Léonard, passèrent de «aile chez l’étranger, malgré les soins 
que nous employâmes pour les conserver à Paris. 

Avant de terminer cet article, nous parlerons d’un tableau en 
émail, que nous possédons, qui mérite d’être cité parmi les 
chefs - d'œuvre du seizième s*èclo. Il représente Henri II et 
Diane de Poitiers, assis sur le même cheval, cheminant à tra- 
vers une riche campagne. Nous l'avons fait graver (sous le n* 36 o); 
en voici 1a description. 
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Dans ce tableau , le roi Ucnri II , est représenté k cheval , la 
tète de profil : et dons la posture que l’on a donnée à la figuro 
équestre de Marc-Aurèle , sa maîtresse , dessinée de face, est assise 
auprès de lui en croupe , et le serre étroitement de ses jolis bras. 
L’auteur du tableau a fort ingénieusement placé , au dessous de la 
duchesse, trois colombes qui se reposent sor un petit arbuste. Une 
i use ri plion manuscrite enst vie et en caractère du te ms, fixée derrière 
cette peinture, annonce qu’elle a été faite d’après un dessin de 
Raphaël; mais cela ne peut être, puisque ce grand dessinateur 
est mort en 1 S 11 ; qu’il n’est jamais venu en France ; que le roi 
Henri 11 est né en iSiS, et Diane, l’an »5oo. Or, il est plus 
que probable que Primatice en est l’auteur, puisque toutes les 
peintures en émail , de la fabrique de Limoges, s’exécutaient sur 
ses dessins, et qu’il fut nommé ordonnateur des bilimens du roi» 
apres U mort de Philibert de Lorme. Quoi qu’il en soit , voici 
l'inscription dont il est question : Le portrait an naturel , du des- 
sin de Raphaël , du roi de France Henri //, accompagné de 
madame Diane de Saint-V allier , duchesse de Valentinois , 
allant à la chasse ; fait en Van mil cinq cent quarante-sept. 
Suivant Saint-Foix , Catherine de Médicis est la première qui ait 
eu un carrosse. Les femmes allaient en litière ou k cheval. Cea 
carrosses ressemblaient à des coches avec de grandes portières 
de cuir, que l’on baissait pour y entrer; on n’y mettait des ri- 
deaux que pour se préserver de la pluie ou du soleil. Bassompierre , 
sous Louis XIII , fut le premier qui fit mettre des glaces à sa 
voiture. 

§• III. 

Sou# le règne de Louis XIV, Jean Petitot , Génevois, fut re- 
connu comme célèbre peintre de portrait en émail. F.n effet, il 
porta cet art au plus haut degré de perfection ; et l’on jugera aisé- 
ment de son talent par la belle suite de portrait» des personnages 
de la cour de ce prince , que l’on a réunis au Musée Napoléon. I.e 
mérite de Petitot ne saurait être contesté , puisque scs portraits se 
vendent encore plus de cent louis , prix de commerce. 

Sous le règne de Louis XV, M. Séguin s’est acquis une grande 
réputation dans l’art de peindre le portrait en émail ; mais M. Au- 
gustin, qui s’en occupe constamment depuis plusieurs années, 
vient de relever, d’une manière brillante , un art que l’on avait 
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Abandonné avant lui à dos peintres médiocres. M. Augustin a 
peint, arec beaucoup de succès, plusieurs personnages de la fa- 
mille impériale. Enlin , il serait à desirer que la peinture en émail, 
que l'on admire avec tant de raison dans les productions du cé- 
lèbre Petitot, fût protégée d'une manière distinguée dans la per- 
sonne de M. Augustin. Nous ajouterons à tout ce que nous venons 
de dire, qu'un jeune Génevois, élève de M. Desnoyers, dessina- 
teur et graveur distingué , après s'étre longtems livré, sous les 
yeux de son maître, à l'étude de la peinture en émail, vient do 
mettre au jour des tableaux de la plus grande force. D'ailleurs où 
trouverait-on des peintures en émail faites pour rivaliser avec l'é- 
cole française, si M. Isabey, dessinateur particulier du cabinet 
de l'Empereur, voulait consacrer son beau et rare talent ù un 
genre de peinture aussi durable ! 

DES COSTUMES ET DE L'USAGE DE LA BARBE EN 

FRANCE. 

La description des costumes que nous allons entreprendre , 
▼a servir de complément à notre histoire des arts, relativement à 
la France. La connaissance des costumes , en général, est indispen- 
sable aux personnes qui exercent les beaux arts. Combien de 
peintres, de sculpteurs, et même de dessinateurs habiles n'ont- 
ils pas gâté leurs ouvrages par des anachronismes ridicules? S'il 
fallait relever toutes les erreurs qui se sont commises en ce genre, 
la liste en serait trop longue. Les artistes ne sauraient donc être 
trop scrupuleux et trop exactes à suivre dans leurs productions , 
comme l'a fait Poussin; t’.les costumes analogues aux person- 
nages qu’ils veulent mettre en scène; a* les usages cousacrés par 
les lieux et par les époques où ccs personnages out parus. Ce serait, 
sans doute, faire injure à nos artistes modernes, de leur rappeler 
qulls travaillent pour la postérité. Nous sommes loin d'y penser; 
nous leur dirons seulement : Souvenez-vous que les monument 
des arcs sont généralement consultés des écrivains et dûs anti- 
quaires , pour Jixer les époques les plus remarquables de C his- 
toire* 

Dans la description des costumes que nous allons entreprendre , 
nous suivrons , I* ce qui nous sera prescrit par l’iuÜucucc natu- 
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relie iur le» mode* que bous présentent les événements politique* ; 
9* par les lois qui ont généralement consacré un costume natio- 
nal; 5* par les innovât ion» que quelque» particulier» out admit 
dan» leur» vêlement. 

Un écrivain moderne a dit qu'on ne pouvait atllribuer l'ori- 
gine ou l’invention de» costumes qu’à quatre cause» première* : 
I* A U nécessité; a* à la pudeur; 3* au désir de j' embellir ; 
4* au penchant à la variété. Ce» observations philosophique», à 
la vérité, ne sauraient être admises exclusivement; car on pourrait 
dire avec une espèce de certitude que l'invention de se vêtir a 
dû naître du besoin où l’on est souvent de se garantir du froid 
comme de la chaleur; cependant on voit certains kabilana du 
nord et du midi se passer de vêtement, et aller tout nus. Nous 
dirons aussi que la pudeur , qui, chex les femmes, captive tous les 
hommes , tels qu'ils soient , est le résultat de la civilisation , et que 
ce u 'est point un sentiment inné. Nous pensons donc qu’en consi- 
dérant l’envie de plaire comme un besoin naturel à l’un et à 
l’autre sexe, nous trouverons , là seulement , la véritable origine 
des habillement , et par conséquent de la parure ou des costumes , 
puisque nous voyons les hommes et les femmes les plus policés, 
comme les plus sauvages, en faire leur principale occupation. 
Tout ceci nous prouve du reste que l'histoire des costumes des 
nations peut servir à connaître quel est leur étal moral. 

Avant d’entrer en matière , nous traiterons d'abord de l’ori- 
gine des Gaulois; nous ferons connaître leurs costumes, et nous 
passerons ensuite aux vêtement en usage sous le* premiers rois de 
U monarchie française, jusqu’à nos jours. 

De F origine des Gaulois et de leurs costumes. 

I/origine des anciens Gaulois remonte à la pins haute antiquité. 
Ce s peuples , que plusieurs auteurs s'accordent à faire descen- 
dre du nord , se fixèrent d'abord dans plusieurs contrée* de 
l’Europe , et bientôt apres se répandirent sur tonte la surface du 
globe. Selon Tite-Live, les Gantois qui occupaient les environ* 
de Toulouse et le pays qui est eutre les Cévennes et les Py rénée*, 
resserrés dans leurs terres par une nombreuse population, par- 
tirent an nombre de trente mille hommes pour faire la conquête 
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du Levant ; Brennus était k leur tète. Pendant que ce général pil- 
lait le temple de Delphes, et ravageait toute la Grèce, vingt 
mille homme* de scs troupe*, commandée* par Léonorix, pas- 
sèrent dans la Thrace. Il* soumirent tout le pays jusqua Byzance « 
et vinrent camper aux bord* de l'Hellespont. Peu de tem* après, 
ce général députa un ambassadeur à Antipater, qui commandait 
en A*ie pour la Grèce. Apre* une entrevue qui eut lieu entre 
le* deux chefs, Léonorix retourna à Byzance. Léonorix, pour- 
suivant se* succès, ne tarda guère à entrer avec se* troupe* 
dans la Bithynie, de concert , dans cette entreprise , avec Nico- 
znede, qui , à «on tour, se servit de* troupes gauloise* pour com- 
battre Zi pertes , qui occupait une partie de ses état*. 

Les Gaulois jetèrent la terreur par toute l'Asie; et, malgré 
les perle* prodigieuses qu’ils avaient faite* en Grèce, réduit» à 
environ dix mille hommes, tout cédait à leur courage, et ce 
pays fut entièrement soumis par eux. Divisé* en trois bandes, 
iis partagèrent ainsi leurs conquêtes ; les uns s'arrêtèrent sur le» 
bord* de l’Hellespont, les autres se fixèrent en Eolide et en Ionie, 
et les plus valeureux , connus sous le nom de Tectosages , péné- 
trèrent jusqu’au fleuve Halys qui baigne les confins d' Angora , con- 
nu* depuis sous le nom d’Ancyre, dont nous avons déjà eu occa- 
sion de parler dans notre discours préliminaire. Pline dit formelle- 
ment qu'Ancyre a été bâtie par les Gaulois Tectosage*. On lit aussi 
dans Strahon que les Gaulois divisèrent leurs conquêtes en Asie 
en quatre parties, qu'ils établirent dans chacune un rot et de* 
officier* de justice et de guerre, et qu’ils n« négligèrent point de 
rendre la justice, et de sacrifier au milieu des forêt* de chênes , 
suivant leur ancienne coutume. 

Leur population s'étant prodigieusement augmentée, et la terre, 
malgré do* récoltes abondantes, ne pouvant suffire aux besoin* 
d'un peuple devenu trop considérable, la jeunesse s’étant rassem- 
blée, se détermina à quitter l'Asie; elle se mit en marche, et 
s'avança peu à peu vers nas contrées. Celte jeune colonie k cheve- 
lure blonde , dit Tite-Live , conserva longiems la forme du gou- 
vernement qu'elle apporta de l'Asie, et qu’elle tenait de se* pères. 
La liberté était le dieu tutélaire des Gaulois, et ce sentiment qu’il* 
recevaient de la nature, fortifié par l’éducation, les rendit ter- 
ribles* Divisés par cantons, selon leur coutume, ils maintenaient 
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parmi eux cette égalité de justice que l'homme naturel porte dans 
•ou cœur ; ils se réunissaient pour défendre ceux que des voisins 
ambitieux voulaient opprimer. Leurs chefs, divisés en poste fixrs 
et en postes amovibles, étaient choisis entre eux et par eux : cette 
forme de gouvernement leur rendit toute espèce de domination in- 
supportable , et ils portaient l'amour de la liberté jusqu'à vouloir 
amener les nations étrangères aux pieds de ses autels. Cette noble 
avidité de la gloire leur a souvent mis les armes b la main. Ile 
allaient aux combata en chantant et couronnés de fleurs; ils je- 
taient l'épouvante dans les camps ennemis par des hurlemem qu'ils 
poussaient au loin. Simples comme la nature, les Gaulois dédai- 
gnaient, dans les combats, les ruses et les (inessrs de guerre : ces 
moyens de vaincre, disaient-ils, sont indignes d'un peuple cou- 
rageux et libre. Ils campaient communément en rase campagne, 
le long des fleuves, des rivières, ou au pied des montagnes; et, 
après avoir retranché une partie de leur armée pour la conserva- 
tion des bagages et des chariots, au premier signal de leur chef, 
ils partaient avec la rapidité de la foudre pour fondre sor l'ennemi. 

Aussi jamais nation ne fut plus martiale, jamais peuple ne 
porta plus loin l'intrépidité. Le mépris de la mort était naturel aux 
Gaulois: ils avaient toutes les qualités nécessaires pour vaincre 
toute la terre, et ils en seraient veuus à bout , s’ils eussent eu plus 
d’art et plus de discipline*». 

Jules César s'étant introduit dans les Gaules, par les Alpes, 
s'en rendit maître après une guerre longue et désastreuse; les 
Gaulois, fatigués par les combats , pressés par le besoin de la paix, 
reçurent les lois du vainqueur, qui poussa ses conquêtes jusque 
dans la Germanie. 

Depuis la conquête des Gaules par les Romains, une grande 
partie des dieux d'Athènes cl de Rome prirent faveur, et furent 
honorés à la place des anciens dieux du pays. B Ils honorent par 
dessus tout le dieu Mercure (dit Jules César), qu'ils regardent 
comme l'inventeur de tous les arts, le guide des voyageurs , et celui 
qui aide plus que tous les autres à amasser de l’argent et à négocier 
heureusement. Après Mercure, Us rendent encore les honneurs 
divins à Apollon, à Mars, à Jupiter et à Minerve, dont ils ont 
presque la même opinion que les autres nations. Ils croient qu’A- 
yoRon chasse les maladies, que Minerve a donné le commence* 
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ment aux manufactures et aux arts, que Jupiter a pour son partage 
l'empire du ciel, que Mars conduit la guerre ? de là vient que, 
lorsqu'ils vont combattre, ils fout vœu de lui offrir ce qu'ils poui** 
ront prendre, et après la victoire, ils lui immolent des bestiaux 
pris aux ennemis ». Plusieurs auteurs s'accordent à dire que non 
seulement les Gaulois fabriquaient des monnaies d'or et d'argent 
à l'usage- de leur commerce , mais qu'ils faisaient aussi circuler 
des monnaies grecques (l). 

*. I* r . 

Les cérémonies religieuse* qui nous sont étrangères fixent notre 
attention, et c'est ordinairement la première chose qu'un peuple 
voyageur emprunte de ceux chez lesquels il habite pendant le 
cours de son émigration. 

Si on observe les Gaulois, pendant leur séjour dans la Grèce ou 
dans l’Italie, on ne sera plus surpris de retrouver sur les mo- 
numens qu'ils ont laissés, des traces de l'ancien culte, puisqu'ils 


( i ) Voici un fait dont j’ai été le témoin , qui aert à constater d'nnc manière 
non équivoque l'usage de* monnaie» grecque» dan* le» Gaule*. Le 16 fructidor 
an i3 ( ta septembre iSof» ) , aur In borda de la Seine , vi»-i-vi» U rue des 
Prtit*-Augu»(in», située h Pari» , entre celle de» Saiuts-Pér** et le» Quatra- 
piatioru , en faisant d.-» fouille» punr l'établissement d’un rguùt , le» ouvrier* 
découvrirent d’ancien» litage» , parmi leaqueU k trouvèrent environ douze ou 
quinze médaille» d’or pétant a gro* i5 grain» , portant , d’uu cAté, an buste 
couronné de laurier» , dont le travail est passablement beau; et an revers , 
on bige conduit par une renommée ; au dessous on lit eu grec : Philippe. Ou 
connaît plusieurs médailles d’or de Philippe et d’Alexandre tonds, du plu» beau 
travail grec : on tait aussi qu’il y en a eu d’autre» frappée» dan» le» ville» de la 
Gaule , h l'imitation de» premières ; mai» elle» contiennent plu» nu moins d'al- 
liage , et elle» sont d'une fabrique plu» grossière. On croit que ce qui a pu 
donner lieu S U fabrique de ce» sorte» de médaille» d’or et d'argent par le» 
Ganloi» , c’est que ceux qui rr»i ruent dan* la Gaule après leur expédition 
tous Brennu» , en Macédoine et an Grèce, en rappottèrent de* monnaie» d'or 
de Philippe , et qu'il» en firent fabriquer d'autre» , 4 l'imitation de ci-ll<-s-ll , 
par de» ouvrier» qui ne purent alors le» imiter que d'une façon qui »c re»ieut 
tout à fait de la rudesse où étaient les arts dan» leur pays. Cependant , celle» 
decouverte» en notre pru»cnec , nous ont paru d'un travail assez beau , et noua 
pensons qu’elle» sont du nombre de celle» qui ont etc apportée» dan» les Gaule» , 
après l' expédition de Brenuu» , et qu’elle» ont été mises dan» une ancienne fon- 
dation , comme monnaie courante du paya , suivant tua usage fort ancien. 

id 
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l'adoptèrent en partie , et même qu'il» en lièrent le» cérémonie» 
k leur» coutume» religieuse». C'est donc par une suite de cette 
conséquence que nous retrouvons dans les costume» des Gaulois, des 
rapprochemens à faire avec ceux des Grecs et des Romain». On y 
voit la tunique et la toge, portée» à peu près de la même ma- 
nière, et l’on est disposé k croire que les innovations qui ont eu 
lieu dans le» costumes de ce peuple, k la suite de ses voyages 
dans l’Asie comme dans l’Italie, s'introduisirent par le» jeunes 
gens et par les femmes, qu’un go&t naturel pour la nouveauté 
porte ordinairement à imiter le» costume» et les modes qu’il» 
voient pour la première fois. 

D’après ce» observations , nous ne serons donc pas étonné» 
de trouver si souvent , sur les monumens de l’ancienne Gaule, le» 
divinités des Grecs, tels que Jupiter , Vulca in, Mar», Mercure, 
Vénus , Cérès , Diane , Castor et Pollax , etc. , avec leur» attri- 
bution» ordinaires. Nous allons examiner maintenant les vêtemen* 
et les costumes qui sont sculptés sur le monument Gallo-Ro- 
main que l’on a découvert dans l'église de Notre-Dame de Paris, 
dont nous avons eu occasion de parler dan» cet ouvrage. 

$• ï L 

Déjà non» avons vu sur ce monument (i), Jupiter dan» l’at- 
titude imposante qui convient au souverain de la terre et du 
ciel. Mars, sous le nom d ’Esus, occupé k cueillir le gui de 
chêne, pour l’offrir aux hommes comme un remède propre aux 
maladies morales et physiques. Celte cérémonie se renouvelait 
tou» le» ans, le sixième de la lune, an commencement de mai, 
avec une pompe imposante et l’appareil le plus mystérieux. Le 
prêtre, chargé de faire l’office de celte Divinité bienfaisante; 
et par conséquent de cueillir le fruit révéré, était vêtu d'une 
longue robe de lin toute blanche. Monté sur le chêne, armé 
d’une serpette d'or, il déposait, avec respect, les fruits un à 
un , dans an morccaa d’étoffe aussi de lin et de la même couleur , 
que lui tendait un pi cire de sa suite. 


( l ) Cf» mooanrai précieux «ont décrit» «Un* ect ouvrage «ou» le» u°*. r , 
a , 3ei 4- 
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Sur ce monument , Jupiter est représenté, vêtu d’une longue 
tonique, tenant à la main une lance à la manière du pays, 
tandis que, de l’autre , il s'appuie sur un bélier, sorte de victime 
que lei Gaulois consacraient à ce Dieu. 

Nous avons également observé que les Gaulois, dam leurs 
cérémonies religieuses, se servaient d’une tunique carrée, avec 
des bandes de pourpre qui vont en diminuant de part cl d’autre, 
ainsi que le décrit Isidure. Pline dit aussi que le fond des tu- 
niques , à l'usage des Gaulois , était blanc , chamarré de pourpre. 

Le dieu Mars est représenté, sur ce monument, ayant la moi- 
tié du corps nu ; le reste de son corps est couvert d’une tu- 
nique courte , qui descend jusqu’aux genoux. Tite-Live, dans 
la description qu’il donne de la bataille de Cannes, dit for- 
mellement que les Gaulois combattaient nus , depuis le nombril 
jusqu’à la tête. On lit encore dans Polybe que les Gaulois Belges 
combattaient tout nus. Le même auteur ajoute qu’ils ne se dé- 
pouillaient ainsi de leurs vèlemens qu'un jour de bataille. Il 
est doue plus que probable que c’est là le motif qui a déter- 
miné le sculpteur à représenter, sur ce monument, le Dieu de 
la guerre , vêtu comme un Gaulois prêt à combattre. 

Diodore de Sicile et Strabon donnent aux Gaulois un aspect 
rude et uu visage féroce. Le premier dit que les uns se rasent 
la barbe, et que d’autres 1a gardent; que les nobles d'entre 
eux ou les gens distingués se rasent légèrement les joues, mais 
se laissent venir les moustaches pendantes. L’habillement répond 
encore à ce qu’on lit dans Strabon. Ils portaient, dit-il, des 
▼ètemens fendus et à manches, qui descendaient jusque» vers 
les genoux; c'est ce que plusieurs auteurs ont nommé sagum , 
car le sagum était propre aux Celtes. Suétone oppose le sagum 
à la togtt. Notre ancien mot sayon tire sa racine de sagum . 
La pique qu'on leur voit tenir, est une arme qui leur était propre. 

Yulcain, du nombre des figures qui sont sculptées sur ces 
monumens antiques, est représenté comme un simple forgeron. 
Il est vêtu d'une tunique qui descend jusqu'à la naissance des 
genoux «avec un bonnet pointu sur la tête, semblable pour la forme 
à ceux de laine que portent souvent nos ouvriers. La moitié de 
aon corps est nue ; il tient une paire de tenailles de la main 
droite , et porte un marteau à sa ceinture. Ainsi , il parait cer- 
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tain que l'auteur de ce monument a donné au chef des Cyclopet 
le costume simple que portaient, de son tem*, les forgerons 
Parisiens ; et sans l’inscription Vole anus , gravée au dessus de 
sa tête, il serait difficile de le reconnaître pour le fils de Junon. 

Les Ganlois avaient de Vulcain la même idée que les Grecs. 
Ces peuples, adroits à travailler les métaux, offraient de« sa- 
crifices au fils de Jupiter , dans l’espérance de perfectionner un 
travail qui flattait infiniment leur goût. Pline Ica considère comme 
les inventeurs de l'étamage du cuivre dont on doublait les vais» 
seaux. Ils perfectionnèrent si bien ce talent , qu'ils parvinrent 
à vernir avec de L’argent les harnois de leurs chevaux et l’attelage 
des chars. 

Vénua et Mercure, Castor et Pollux, divinités protectrices 
de la navigation, tiennent aussi leurs places sur nos autels. Pan, 
le maître des forêts, le symbole de l’harmonie universelle , pa- 
rait, à la suite du cortège, sous le nom de Cemunos , qui s’ex- 
plique par cher Maître ou Souverain maître. 

Le baa-relief qui suit représente la dédicace du monument. 
On voit une troupe de jeunes gens armés , les uns jm herbes et 
les autres ayant des moustaches pendantes , portant des casques (i) 
et des tuniques sans manches , à la manière des soldats Romains, 
et ayant un bracelet vers le milieu du bras. C’était un usage 
chez les Gaulois de ne rien faire en public qu 'armé; plusieurs 
vieillards à longue barbe marchent è leur tête ; le rang qu’ils 
tiennent, et leur allure de tourner à gauche, tout iudique que 
ce sont des Druides qui président à la cérémonie , et qui y tien- 
nent la place qui leur était assiguce de droit. 

Des amies à t usage des Gaulois. 

Les armes que portaient les Gaulois étaient l’arc , la flèche 
cl le bouclier, qu’ils nommaient thure % sur lequel ils traçaient 
souvent les marques de leur bravoure. Polybc et Tite-Live s’ac- 
cordent à dire que ce bouclier, fort grand , était plus long que 


(* ) C« cuqiiri sont ici »nratoD[c» pu de grandes eut mettre» , et je pettsc 
^nc le catiit de» Toscan» est cette armure de lltc d'où nous est venu , par 
succession de lent» , notre terme de cossue. 
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largo , et asse* semblable à ceux dont les Romains so serraient 
dans la manœuvre de la tortue. Pau&anias détermine sa gran- 
deur par l’expression d c grandeur humaine , comme on peut 
le roir dans l’un des bas-reliefs dont nous avons parlé plus haut. 
Ils portaient l’épée et une lance, plus on moins longue, nommée 
girjnm ; javelot. Ils lançaient des cbars dans les rangs de leurs 
ennemis pour les rompre et s’ouvrir un passage ; ce qu’ils exé- 
cutaient arec une prestesse inconcevable. Souvent ils mêlaient 
leur infanterie à leur cavalerie, et portaient ainsi le trouble et 
la mort. On lit dans Slrabon qu’ils avaient la coutume barbare 
d’attacher les tètes de leurs ennemis an cou de leurs chevaux 
et au dessus des portes de leurs maisons. Suivant le même auteur, 
ils conservaient embaumées les tètes des hommes illustres qu’ils 
avaient vaincus, pour les montrer aux étrangers. 

Des Druides ou des prêtres Gaulois. 

Les Gaulois, apres avoir été longtcms gouvernés par des chefs 
choisis parmi eux, et choisis par eux, par une force irrésis- 
tible de la puissance des choses , qui fait que ce qui a été n'est 
plus , et que ce qui est ne sera plus , ils tombèrent sous l'aris- 
tocratie de leurs prêtres. Les Druides, en possession d’un pou- 
voir absolu , firent , pour le conserver , jouer tous les ressorts 
d’une politique cruelle. Retirés dans des forêts plantées seule- 
ment de chênes, c'est du milieu de ces forêts, du fond des 
cavernes qu’ils y habitaient, qu’ils donnaient leurs lois, qu’ils 
faisaient la paix ou la guerre , et qu’ils lançaient des arrêts de 
mort contre ceux qui pouvaient s’opposer à leurs desseins. Vbi 
initium belli fieret explorabant , noctuma que in locit destrtù 
cons ilia habehant. ( Commentaires de César.) 

Celte secte redoutable s’était divisée en plusieurs bandes qui 
toutes dépendaient d’un même chef. Les Vacies étaient chargés 
des sacrifices; ils expliquaient les oracles et tiraient des augures, 
conjointement avec leurs femmes (les Druidesses). Lorsqu’ils 
étaient en fonctions, ils portaient une couronne de chènp, et 
se couvraient la tête d’un capuchon , qu'ils jetaient quelquefois 
en arrière. Les Bardes s'occupaient uniquement de poésie. Pen- 
dant les cérémonies religieuses , ils chantaient des hymnes de 
leur composition, ou déclamaient les actions des héros, qu’ils 
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•valent mise* en ver». Le* Eubades , conJÎdérés comme phi- 
losophes , se livraient* 1a méditation et à l'étude «le* sciences ; 
11$ s'appliquaient plu* particulièrement à la médecine et à l’his- 
toire naturelle. Les Saronùies étaient chargés de l’instruction 
publique; ils étaient excellens musiciens, bons astronomes, et 
*e chargeaient de dirigrr le» affaire* des familles, et de né- 
gocier les discussions particulièr es. 

Les Druides portaient communément la barbe; ils étaient 
coifés d'un bandeau qui leur ceignait le froul ; souvent ils por- 
taient une couronne de chêne , comme on le voit sur les mo- 
nument gaulois, trouvés à Dijon. On j retrouve des prêtres, col- 
lés de celte manière , vêtus d’une (unique longue , recouverte d'un 
grand manteau, qui s’ouvrait par devant. Tous les auteurs s’ac- 
cordent sur la forme de ce vêtement, qu’ils disent être de lin 
et d’une blancheur éblouissante. On voit sur le même monu- 
ment un Druide ainsi vêtu , tenant d'une main sir rouleau de 
papier, ou volumen , et de l’autre un style , ce qui peint par- 
faitement les Saronidea, dont nous avons parlé plus haut. Selon 
César, ils emploient les caractères grecs dans les affaires ordi- 
naires. In relùfuis rebus publicis privatisa ne rationibus grarcir 
liiteris utnntnr . 

L’immortalité de l'âme formait la base principale de leurs 
dogmes. Ils faisaient brûler les morts et jetaient dans le k&chcr 
les meubles auxquels les défunts avaient été le plus attachés pen- 
ds ni leur vie. 

Suivant \alcre-Maxime , les Gaulois se prêtaient facilement 
de l’argent entre eux, dans l’espérance qu’il leur aérait rendu 
après la mort. C’est celte croyance qui fait que l’on voit com- 
munément, sur les tombeaux des Gaulois, des figure* tenant 
une bourse à la maiu, et notamment sur ceux que l’on a trouvés 
à Dijon.' Des auteurs ont prétendu que ces reliefs représentaient 
des mariages; mais il parait certain, d’après ce qu’avance Valère- 
Maxime, que c’était leur manière de peindre l’immortalité de 
l'Ame, la base de leur religion, comme les Greca l'exprimaient 
par des allégories qui (teignaient la régénération de la nature 
à l’équinoxe du printrms. Quelquefois ces peuples ingénieux 
ajoutaient A celle allégorie, la peinture de l’hiver, ou la dégra- 
dation de la nature» pour exprimer la mort. 
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Costumes des Français sous la première race de 
leurs rois. 

Di* l’année 1790, et notamment depuis le décret de la Con- 
vention nationale du 5 brumaire an a de 1 a République, qui 
défend de détruire, mutiler et altérer en aucune manière Ica mo- 
nument des art», sous prétexte de faire disparaître les signes de 
féodalité, etc., nous avons eu soin, chaque fois qu’il nous a été 
possible, de réunir dans le Musée impérial des monumem français 
tout ce qui peut donner des idées des anciens costumes , soit ci- 
vils , d'hommes et de femmes, soit militaires dans les différons 
grades. 

$• I' T . 

Depuis Clovis jusqu'à Philippe II, il y a eu peu de variation 
dans les vèlemens; cc qui embrasse à peu près sept siècles; et il 
semble que ce n’est qu’au retour des croisades que les costumes 
ont changé. Avant cette époque, les hommes laissaient croître la 
barbe et flouer les cheveux; les habits de guerre étaient courts et 
serrés, et recouverts d’une espèce de draperie qui s’attachait sur 
l’épaule droite, à peu près semblable à cc que les Grecs nom- 
maient chlamitUs. 

Les habillemeos de ville consistaient en une tunique longue , 
avec une ceinture que l’on rendait plus ou moins riche, en raison 
de sa fortune. Par-dessus était un long manteau, an peu ouvert 
sur le devant, que l'on assujétissait par une laçurc ou courroie 
fixée par des boutons, ainsi que l’on sera à même de le vérifier 
sur les bas-reliefs de Childebert, n* 6, et de Clovis, n* 9. 

Les femmes portaient à peu près le même habille ment, si ce 
n’est une espèce de guimpe ou voile qu'elles mettaient sur leur 
tète, et qui flottait sur leurs épaules, comme ou le voit au monu- 
ment d’Isabelle d’Aragon, n* 24. 

las costumes des magistrats, des religieux et des religieuses, 
n'étaient, pour ainsi dire, que les vêle mens civils de l'époque où 
leur ordre avait été institué, et que par leurs règles il* n'avaient 
pn changer. 

Les prêtres et tous ceux qui étaient attaché* au service de la 
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primitive église portaient aussi la barbe. Elle contribue à la 
beauté de l’homme comme une belle chevelure contribue à la 
beauté tf une femme , dit Clément d'Alexandrie. Teriulicu, qui 
▼irait l'an aoo de notre ère, parle aussi dans ses ouvrages de lu 
barbe que portaient no* préires; il eite particulièrement un pus- 
aage d’un canon, qui di-fendail aux prêtres de se raser la barbe. 
Qu'aucun ecclesiastique n’entretienne sa chevelure ni ne rase 
sa barbe , trouve-t-on encore au troisième canon du conoile tenu 
à Barcelone en 54o. Tous les papes des premiers tems portèrent la 
barbe jusqu'au moment où Jes deux églises grecque et latine ae 
divisèrent. 

Armures des Français sous Clovis, 

Les hommes, dit Sidoine Apollinaire (i), sont d'une taille 
extraordinaire, vêtus d'habits fort étroits; ils ont une espèce de 
baudrier ou de peinturqn qui les serre par le milieu du corps, 
et qui sert à attacher leur épée. Ils jettent leur» haches, lancent 
avec une force merveilleuse leurs javelots, et ne manquent jamais 
leur coup; ils manient leur bouclier avec beaucoup d'adresse. 
'Voici ce que rapporte Procope, secrétaire de Bélisaire» témoin 
oculairede l'expédition des Français en Italie, sous Théodebcrt I ,f 
roi de la France austrasienne. «■ 

« Parmi les cent mille hommes que Théodebert conduisait en 
Italie, il avait fort pen de cavaliers autour de sa personne; ce* 
cavaliers seuls portaient des javelots, qui soit hastas ferebant j 
le reste qui formait le corps de troupes, était de l'infanterie, non 
areu non hasta armait : ces soldat* n'avaient ni arc, ni javelots* 
ils portaient seulement une hache, un bouclier et une épée. Le 
fer de 1a hache était gros et à deux tranchans; le manche cuit 
de bois et fort court. Ils varient quelquefois leur manière de com- 
battre , suivant les plans que les généraux se sont proposés pour 
dérouter l’ennemi. Tantôt ils *c servent uniquement dn javelot 
qu’ils lancent, et de suite, fondent, la hache à la main sur leor 
ennemi, arep uoç telle vivacité qu’ils arrivent en même tems 
que le fer du javelot qu'ils ont lancé, fracassent le bouclier qu’il 


( i ) Il naquit à Lyon veto 43u. P of et pour le * ctulumet ton Panégyrique do 
Majorien ( Julius- F aUrius) , c]e»t en 45; à l'empire d’occident. 
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leur op pojr j et, le prenant au corps, ils le percent de l’épée 
«ju’ils portent, ou lui ouvrent le crincavec la hache. Selon Aga- 
tJnas(i), les armes des Français sont fort grossières; ils n’ont ni 
Cuirasse ni bottes; fort peu portent des casques. Us ont peu de 
cavalerie; mais ils sc battent à pied avec beaucoup d’adresse et 
de discipline. Ils portent l’épée le long de la cuisse, et le bouclier 
sur le côté gauche; ils ne se servent ni d’arc, ni de frondes, ni de 
flèches, mais de haches à deux tranchons et de javelots. Ces jave- 
lots, qu'ils lancent avec la main , ne sont ni fort longs ni fort 

courts ; ils sont tout couverts de fer, excepté à la poignée ; au haut, > 

en approchant «le 1a pointe, il y a deux fers recourbés en forme 

de crochets, un de chaque cdtc; ils s’en servent pour blesser 

l’ennemi ou pour l’embarrasser dans son bouclier de manière 

qu’il montre le corps à découvert, et pour le percer ensuite de 

l’épée». 

Grégoire de Tours s'accorde avec les auteurs que je viens de 
citer pour donner sux Français les armes dont je parle, car, en 
parlant de la revue que Clovis fit de ses troupes apres b bataille de 
Soissons, il lui fait dire è un soldat qu’il reprenait de sa mauvaise 
tenue : Ne que tibi fuis ta , neque gladius , neque bipennis est 
Utilis. u 11 n’y a point de soldat dans l'armée dont les armes soient 
en désordre comme les vôtres; ni votre javelot, ni votre hache ne 
sont point en état de vous servir ». Dans un autre passage , il 
donne aux Français un poignard pendant à leur ceinture. 

Agathias et Apollinaire s'accordent dire que les Français, qui 
n’étaient point du sang royal, étaient rasés tout à l’entour de b 
tète: qu’ils se conservaient seulement les cheveux du coronal, 
qu'ils relevaient en forme de hupe on d'aigrette qu’ils faisaient 
tomber sur le front. Ils avaient, continuent ces auteurs, b barbe 
rasée, excepté qu’ils conservaient de longues moustaches au dessus 
de la leyre supérieure. 

Les chefs de l’étal et les princes seulement conservaient leur» 
longues chevelures : lorsqu’ils commandaient en personne , ils 
portaient des casques et même des cuirasses. Voici ce qu'on lit 
dans un historien contemporain, parlant de Dagobert combattant 

( l ) L« acboliarte AgatLiaa, avocat , natif de Myrisc , an sixième siècle , 
exerçait ta profcMioo à Siryroe. 
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contre les Saxons : « Son caaque fut cassé ou percé d’on coup qui 
lot emporta une partie de sa chevelure. Clotaire II, son père f 
continue le même auteur , étant venu a son secours avec une armée 
fraîchement levée, parut sur les bords du Weær, où il se fit re- 
connaître de loin au doc des Saxons, avant Até son casque et fiait 
paraître sa longue chevelure **. 

souliers des anciens Français étaient attachés aux pieds 
avec une longue courroie ou un ruban, dont les deux cAtés, de» 
puis le pied , montaient en s’entrelaçant autour de la jambe , en 
montant de cette manière jusqu’au haut de la cuisse, oii on l’ar- 
rêtait , comme on pourra le vérifier sur la gravure de notre statue 
équestre de Charles-le-Chauve , que nous donnerons dans notre 
ouvrage in-4*- 

f I". 

Examinons maintenant les statues de Clovis et de la reine Cio» 
tilde , conservées dans notre Musée sous les n** 9 rt 9 Au dont nous 
avons parlé plusieurs fois. 

la statue de Clovis est ceinte dn diadème, et porte les marques 
consulaires, dignité qu’il reçut à Tours , d’Anastase, empereur 
d’Orienl, qui lui députa exprès un ambassadeur. Suivant Gré- 
goire de Tours, le diavlême était d'or, enrichi de pierres pré- 
cieuses; le manteau et la robe de pourpre, ornés de broderies; 
tous ers caractères essentiels sont bien exprimés sur notre statue. 
Clovis, continue le même auteur, accepta ces honneurs avec 
joie; paré de ces nouveaux omemens, il monta à cheval, au mi- 
liew des acclamations d’un peuple immense, et reçut ainsi publi- 
quement les titres de Covsixel d'Aicom. On retrouve également 
dans la statue de Clotildc tous les traits de son visage; cette reine, 
suivant Mènerai, était belle, bien faite, avait l’esprit entrepre- 
nant , et montrait une grande sagacité dans les affaires. 

Celle statue intéressante nous fait voir le costume des femmes 
de ce tems U, dans son ensemble comme dans ses détails : sa 
tète couronnée est couverte d’un voile que développe , de chaque 
e.Alé , une grande tresse de chevaux qui descendent jusqu’aux 
genoux ; ces tresses enveloppées d’un ruban qui les retient par 
intervalles , sont un témoignage du soin que les femmes avaient 
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«là leur cher dure , qu’elles considéraient comme un des prlnci- 
peux, ornement de leur toilette* La tunique gaufrée, dont la 
reine Clolilde est vêtue ici t ressemble parfaitement aux che- 
mises ou tuniques que l’on fabrique encore aujourd’hui à Chio, 

• l’usage des femmes grecques , et plus particulièrement enoore 
à celui des femmes du sérail. Celle étoffe est une espèce de crêpe 
de soie, semblable à celui que nous fabriquons, dont la trame 
se retire un peu sur elle-même , de manière à former de petites 
ondulations « comme ccllçs que le sculptear a essayé de rendre 
sur les statues dont nous venons de parler. Cette étoffe est chargée, 
dans certains endroits, de hardes ou raies formées dans la trame, 
à l’aide d’un fil plat de soie blanche, simplement faufilé, ce 
qui lui donne un brillant qui ressort très- bien sur le mat de 
l’étoffe. M. Parandicr, secrétaire d’ambassade à Constantinople , 
à son retour eu France , a apporté une de ces chemises ou tin- 
nique* grecques, que nous avons vue cher lui : elle nous a 
confirmé dans l’opinion où nous étions sur l'usage commun des 
étoffes orientales en France, daos les premiers ternis de la mo- 
narchie. Il y a tout lieu de croire, après l’examen de quelques 
mo numéro antiques , que les femmes de l’ancienne Grèce fai- 
saient leurs tuniques avec cette étoffe , puisque , dans certaines 
statues des femmes, et notamment dans celle de la Junoo qui 
est conservée dans le Musée Napoléon , on voit , outre les plis 
de l'étoffe, des ondulations qui ressemblent assez à celles que 
donne le crêpe , telles que celles que nous avons remarquées sur 
notre statue de la reine Clotild*. Les femmes des ftlamelucks 
font usage d’une étoffe légère , faufilée de lames d’or ou d’argent , 
qui ressemble aussi aux tuniques de Chio. 

fn 

Le trône Je* rois de ce tems, suivant Méxerat, était un siège 
simple, sans bras et sans dossier, assez semblable à la chaise 
curulc , et dans le go&t de celui de Dagobert , dont nous avons 
parlé plus haut, et qu’on montrait à l’abbaye de Saint- Denis, 
sons la dénomination de fauteuil du roi Dagobert. Les marques 
royales, dit encore cet historien, étaient la chevelure longue 
et tressée , la mante et la tunique de ponrpre , et le diadème 
on bandeau enrichi d’or ou de deux rangs de perles, quelque- 
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foi* entremêlées «le pierre* précieuse* , ainsi que nou* l’avons 
fait remarquer sur la statue de Clovis, placée dans ce Musée, 
et décrite tous le n". 9. Ce bandeau sc portait toujours sur le* 
cheveux ou sur un bonnet dont le prince variait la forme k 
son gré ; tel on voyait autrefois à l’abbaye de Saint-Denis , les 
statues des rois Mérovingiens, gravées et publiées par Mont- 
faucon. 

Clovis tient & sa main droite le bâton hypathùjué on co«- 
sulaire. Sa tête est décorée d’un diadème semblable k ceux que 
portaieut les princes Grecs : il est revêtu d’un manteau ouvert 
sur le devant , et d’une coupe différente de la chalmyde , dont 
se couvraient communément les rois ses prédécesseur*. Le petit 
sac ou la bourse , connu sou* le nom à.’ escarcelle , que l'on 
remarque à sa ceinture , servait k mettre les pièce* de mon- 
naies destinée* aux aumAnes. Il ne faut pas confondre cette petite 
bourse avec la sporta , que l'on retrouve aussi sur certain* mo- 
numeos. Philippe-Auguste, animé d’un sentiment vraiment pieux, 
fit fabriquer des bourses pour le voyage de la Palestine , afin 
d’y renfermer les saintes reliques qu'il espérait recueillir; il 
se soumit lui-mème k celte règle, et reçut des mains de Hugues V, 
abbé de Saint-Denis , avec l'oriflamme et le bourdon , la sporta 
peregrinationis (corbeille de voyage ), que depuis nous avons 
appelée cuba s. A son imitation, les princes et les chevaliers qui 
se croisèrent, en firent fabriquer pour eux, qu’ils enrichirent 
de leur* armes. Ce fut sous son règne que l’on apporta des 
Inde* la manière d'élever le* vers k soie. 

Costumes français sous l’Empereur Charlemagne. 

Sous Charlemagne , les armes éprouvèrent quelque change- 
ment. Le moine Saint-Gai, dans la Vie de ce prince, outre le 
casque et la cuirasse , lui donne des manches de mailles en forme 
de brassards, des cuirasses de lames de fer et des hottes de 
fer : ce sont probablement des mailles semblable» à celles que 
l'on voit dans nos monuroeus du treizième siècle. Les gens qui 
l’accompagnaient étaient vêtus de même , excepté qu'ils n'avaient 
point de cuissards pour monter plus facilement â cheval On 
lit, dans un article de» Capitulaires de Charlemagne , le pa- 
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ra graphe suivant : «« Que le comte ait soin que les armes ne 
>» manquent point aux soldat* qu'il doit conduire à l'armée ; 
h c'est-à-dire, qu'ils aient une lance, un bouclier, un arc , deux 
» cordes et douze (lèches; qu’ils aient des cuirasses ou des casques.» 

Si l'on en croit les ouvrages de Henscheuius et de Papebrock, 
Léon III fut le premier pape qui sc ht raser le menton ; et vers 
Boo, tout le clergé latin , à son imitation, fut sans barbe. Les 
prêtres seuls de l'église grecque conservèrent la leur. 

Costumes français depuis le neuvième siècle , jus • 
tps au quatorzième inclusivement . 

Depuis Chorles-le-Chauve jusqu’à Hugues-Capet , et depuis ce 
dernier jusqu'à Louis VIH, on porta la barbe et les cheveux 
forts courts, et môme le peuple ne portait plus que les mous- 
taches. Ce fut sous Louis "V III que l'on commença à se raser, 
comme on le verra par la suite. Jean XII , pape , déposé en q63 , 
par un Concile qu'il avait provoqué, cl dans lequel on lui re» 
procha ses crimes , avait repris la barbe . Celle bizarrerie de 
prendre ou de quitter ainsi 1a barbe de la part des papes , excita 
un Concile tenu à Limoges, en to3i « dans lequel on déclara 
qu’un prêtre pouvait se faire raser , on garder la barbe à vo- 
lonté; cependant ce même Concile parle en faveur des premiers , 
puisqu'il est dit, dans un autre paragraphe, que les prêtres 
rasés seront distingués des laies par leur extérieur* Gré- 
goire VII ht tenir un Concile, eu 10^3, oh il défend formellement 
aux clercs de porter la barbe. Les habits de ville de l’un et 
de l’autre sexe étaient , à fort peu de chose près , les mêmes 
que sous la seconde race , à l’exception que les rois Capétien^ 
quittèrent la chlamjrdc pour prendre le manteau court. L'ha- 
billement militaire était fort court et serré. Au lieu de cuirasse 
piquée , le soldat portait une espece de tunique maillée , avec 
les bottines pareilles, armure extrêmement pesante, que nos 
Français empruntèrent des Normands. Ils se couvraient la tête 
d’un petit bonnet en forme de calotte, sur lequel ils panaient 
le chaperon comme on le voit dans l’ouvrage de Moutbucon. 

J • • 
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f. r. 

Sous Lonis VIII » les femme* portaient de longues queues k 
leur vêtement de dessus, des collets renversés et une ceinture dorée. 
La reine Blanche , sa fenmmr, fit défendre aux filles publiques de 
porter ces marques de distinction , qui appartenaient aux femmes 
mariées. Cette loi fut promulguée, parce que cette femme Tor- 
tueuse fut obligée de rendre , à la messe , le baiser de paix k une 
fille publique qui était décomment Têtue ; ce qui a donné lieu 
au prorerbe : lionne renommée veut mieux que ceinture dorée. 

Costumes militaires . 

Les sergens d'amies , servie» te s armorum , furent institués par 
Philippe- Auguste pour la garde Ue sa personne, menacée par 
le Vieux de la Montagne. 1U étaient cuirassés à la manière du 
teins; leurs armes étaient la tuasse d'armes, l'arc et les floches; 
ils porteront toujours leurs carquois pleins de • carreaux. Les 
carreaux étaient une espèce de flèche dont le fer était carré. 
On leur donna aussi des lances. La coifure de tète do ces guerriers % 
quo l'on voit dans notre muséum sur les deux bas-reliefs , numéro* 
l«i3o, était le cabosses et le casque léger, sur lequel Us atta- 
chaient un voile qu'ils rejetaient en anière. Ce voile fut connu , 
dans la suite , sous le nom de cornette. Lorsque les sergens d’armes 
allaient à la guerre , ils quittaient le cabassel pour prendre le 
heaume. L’un des deux guerriers qae l’on voit auprès du roi 
Louis IX , dans le second bas-relief, parait avoir le costume que 
les militaires portaient dans lea cérémonies publiques. premier 
est vêtu d'une casaque à grandes manches , evec une chaîne qui 
lui descend sur le poitrine ; sa tète est découverte : le second est 
enveloppé d’uu grand manteau fourré à longs poils,» vec des manches 
pendantes , et 1e tète est couverte d'une espèce de bonnet circu- 
laire , semblable au mortier que portaient les anciens présidées du 
parlement. 

Nous avons déjk perlé de la cotte d’armes, qui était le vête- 
ment ordinaire des Gaulois, qu'ils nommaient tagum, saye ou 
sayon , et dont la forme «e rapproche de celle que portent 
nos diacre* dans leurs fonctions; mais comme ce vêtement nommé 


Digitized by Google 


DES ARTS EN FRANCE. i5i 

de dessus , parce qu'il se mettait par dessus tous les autres, 
a éprouvé quelques variations, nous allons le faire connaître. 

Les Français , dans les commencent cm ( portaient une sorte de 
vêtement ou de manteau qui leur était particulier, lequel étant posé 
sur les épaules, pendait jusqu a terre par devant cl par derrière , 
at qui , sur les côtés , venait à peine aux genoux ; mais lors- 
qu'ils passèrent dans les Gaules, ils quittèrent celte sorte d'ha- 
bit , et prirent la cotte d armes ou le sayon des Gaulois , lesquels 
passaient ce vêtement par dessus leur armure, à l'imitation des 
Grecs; distinction particulière aux chevaliers , selon Plutarque. 

Ce vêtement , qui se terminait 4 1a naissance des genoux j 
leur parut plus convenable à la profession qu'ils faisaient de la 
guerre , et moins embarrassant dans les combats. Quelques che- 
valiers , pour cacher des défectuosités du corps , commencèrent 
par alonger leur cottes d’armes., et les firent descendre jusqu’à 
mi- jambes. La nouveauté plaît ; et dès ce moment les cheva- 
liers en général imitèrent ce que la difformité d’un seol avait 
fait naître naturel lement : tons alongèrent leur cottes d’armes , 
de telle sorte qu’ils la firent descendre jusqu’aux talons. Cette 
sorte de vêtement étant presque le seul apparent, puisqu’il cou- 
vrait les autres; aussi était-il celui sur lequel les seigneurs , les 
barons et les chevaliers faisaient éclater leur magnificence, lis 
le portaient asse* communément en drap d’or et d’argent , garni 
de riches pannes ou de fourrures d’hermines, de martres *i- 
helines, de gris , de vair, etc. ; ce qui est parfaitement exprimé par 
Albert, chanoine d’Aix-la-Chapelle, dans la description qu’il 
donne des cérémonies observées par Godefrov de Bouillon , 
et par les autres barons français , lorsqu'ils so présentèrent 
devant l’empereur Alexis Coranène. Il dit positivcnn'nt qu’ils 
parurent devant lui en grande splendeur , portant un vêtement 
d’un tissu d’or, garni d’hermine, de martre, de gris et de vair, 
vêtement à l’usage des princes français. On porta jusqu’à un \ 
tel point le goût de la richesse et de la recherche dans les vête- 
mens, qu’en hqo, Philippe-Auguste défendit, dans scs ordon- 
nances sur U milice, de porter des habits d’or, d’argent , d’écar- 
late, de peaux de vair , de gris et d’hermine, dont la dépense 
devenait excessive pour te militaire. Cet ordre, dit Joinville, 
fut suivi par Louis IX, qui, en ses voyages d’outre* tner , s’abs- 
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tint lui-même de porter l'écarlate , le vair et l'hermine, <* Qu'on- 
» quca puis en ses abils ne voulut porter ne même vair , ne 
» gris , ne écarlate , ne estics ( étriers ) et espérons dorés ». Et 
cet historien assure que, tant qu'il fut outre -mer avec le saint 
roi , il ny vit pas une seule cotte brodée. Voici la description 
qu’il donne du vêtement que porta ce prince , après la reddi- 
tion de Damiette. «« Mais convint au saint rov de gésir par six. 
» jours sur les matelaz , jusqu es à ce que nous fussions à Acre* 
» Et n'avoist le rov nuis abiliemens , que deux robbes longues 
» à manches que le Souldan lui avait fait tailler, qui rsioicnt 
» de aamvs noir, fourrées de vair et de gris , et y avoist grant 
» foisson de boutons d’or ». 

$. I". 

La statue de Pierre d'Alençon , que l'on volt au Musée ( sous le 
n*. a5), est sans barbe, selon l’usage du tems , comme nous 
l’avons démontré plus haut. Elle nous montre le complément 
de l'habit de chevalier, dont l’institution remonte à Charlemagne. 
Elle porte le haubert avec le chaperon de mailles, jeté en ar- 
rière sur les épaules; les manches, les chausses de mailles et 
le gambson (i). Dans l'action, le chaperon enveloppait la têto 
du chevalier (a), qui le jetait pr derrière, après avoir été son 
béaume, lorsqu’il voulait sc rafraîchir sans oter son harnois. Le 
haubert était la principale arme défensive, faite pour résister 
à la lance ; elle appartenait exclusivement aux chevaliers et 
à ceux qui avaient fief de htstthem (3). L’usage de celte arme 
se prolongea jusques sous Philippe de Valois, mort en t35o, 
et l’on substitua au haubert une armure toute de fer. ( Voyez 
la statue de Charles d’Alençon, n*. 46 ; celle de du Guesclin , 


( l ) le gambson était nn vêtement eontre-pomte', garni de bourre on <t« 
laine, entrelacée et battue arec du vinaigre , que Pline, liv. VIII , cbap. 48, 
dit résister su fer. 

(a) Voy't* dan* ce Muaée lea vitranx de* deax extrémités de la asile du 
treizième siècle. Ce* vitraux ont etc fabrique'» en taoo. 

(3) Il fallait avoir vingt-an ans passés pour ceindre le hanbert. Les aspirons , 
avant que d’étre fait* chevaliers, portaient dans Ica combat* le* arme* de* che- 
valiers, à l’exception du b&aberl. 
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n*. 59 , et let autres du même lems , que mous avons réunies 
dans ce Musée ). 

Le vêtement d’un écuyer est semblable à celui d’un cheva- 
lier , à l'exception qu’il ne pouvait se vêtir du haubert , ni 
porter les manches, ni les chausses de mailles, u Item, le 
*> harnois de l’écuyer sera tout pareil à celui du chevalier , ex- 
t> cepté qu'il ne doit avoir nulle chausse de mailles, ne coèffettes 
» de ipailles sur le bacinel (x), mais doit avoir un chapeau 

de Mootauban , et si ne doit avoir uulles bra chères (bras- 
»> sa rds ou manches de mailles ) , et des autres choses st peut 
»> armer comme un chevalier >♦. Le cheval était housse et ca- 
paraçonné de soie aux armes et blasons du chevalier , et pour 
la guerre, de cuir bouilli ou de bandes de fier, tels qu’on en 
voit représentés sur les vitraux de l’abbayc de Saint-Denis , faits 
du tems de Suger. Les chevaliers portaient aussi des éperons 
dorés et h molettes aussi larges que la maio. 

On croit que Serlon d’Abon , évêque de Séex, fut cause que 
les laies, à l'imitation des prêtres, coupèrent aussi leur barbe. 
Voici ce que les historiens disent à ce sujet. Le jour de Piques 
de l’an n 5 o, Abdou prêcha contre la barbe, devant Henri P r , 
roi d’Angleterre, qui se fit raser, en présence de toute sa cour, à 
l’issue du sermon, par l’évêque , qui , de suite, coupa la barbe 
de tous lea assistons , avec des ciseaux qu’il avait pris par pré- 
voyance. Peu de tems après , Pierre Lombard (a) , évêque de 
Paris, alla trouver Louis-le-Jeune , dit le Pieux ; et apres lui 
avoir fait de vifs reproches du crime qu’il avait commis envers 
trois mille cinq cens Champenois , qu'il avait fait brûler dans 


( 1 ) Bacinel , chapeau de fer ou calque lcger , uni visière et uni gorgerin : 
h la guerre et dans In tournoi*, k* chevalier* portairrit le heaume, qu'il* ex - 
haussaient ordinairement d’un cimier il leur guàl. Le comte de BoalofiM , 1 U 
bataille de Bovine* , fit ajouter S *on heaume de* corne* faite* de edira de ba- 
leine. Le» rois portaient de» couronne» sur leur cmqne & la place du cimier. 
( Koyex le» bu relief* du tombeau de François I*'. , qui «ont dan* ce Mutée), 
(a) Le lombeiq de Pierre Lombard , qui cuit à Saint-Marcel, fut ouvert 
en 1793 , et l’on trouva le corp* couvert de te* habiu pontificaux , ayant i *e» 
pi*d* de» soulier» brodé» , monté» sur de» *cui*Uc» de luge j ce» reste» précieux 
furent pillé». 

do 
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l'église de Vitrj , où iU s’étaient réfugiés, il détermina ce prince 
à se laisser raser le menton en expiation de son crime. lom- 
bard coupa lui-même la barbe au monarque repentant ; et de 
ce moment, le peuple, à l'imitation des rois et des princes, 
cessa de porter la barbe, qui ne fut reprise que sous François 1". 

Costumes français dans le quatorzième siècle. 

Les vétemens de ce tems consistaient en une longue robe traî- 
nante jusqu’à terre , avec une ceinture ou capuchon semblable à 
ceux des moines; aussi le vêlement des laies ne différait de 
ceux des religieux que par la couleur. Les paysans et le peuple 
portaient des habits courts. On ne portait point la barbe , et 
on laissait flotter les cheveux sur les épaules. Philippc-lc-Bcl éta- 
blit des lois somptuaires; des ce moment, le luxe augmenta en 
raisou de la richesse des individus; et chacun inventa des modes 
nouvelles pour se faire remarquer. Celte recherche dans les vêle- 
mens fit paraître une chaussure extraordinaire, d’un goût bizarre, 
qu’on nommait souliers à la Pouline , du nom de Poulain , son 
inventeur; elle se terminait en pointe plus ou moins longue, 
selon la qualité des personnes, <* Elle était de deux pieds de loug 
» pour les princes et les grands seigneurs, d’un pied pour les 
» riches, et d’un demi-pied pour les gens du commun». De 
là est venu ce proverbe vulgaire : Se mettre sur un bon pied. 
Sur quel pied est-il? Charles V abolit dans la suite cette mode 
ridicule, en amendant de 10 florins ceux qui s’obstineraient à 
Ja porter. 

5. r r . 

Sous Philippe le-Bcl, le luxe et 1rs modes nouvelles étaient les 
passions favorites de la nation française. Par innovation, quelques 
hommes reprirent La barbe , peut-être par une suite du goût 
qu’ils avaient pour la paresse ; car ils ne s’occupaient que de 
modes aussi frivoles que bizarres. Mais cette mode partielle 
n’eut point d’imitateur ; et les hommes continuèrent à se raser 
la barbe. Le commerce , les arts et les sciences étaient dans 
un grand état d’avilissement. Villaret dit : Ia$ chevaliers, les 
écuyers et les gens du hel-air firent revivre la longue barbe; des 
plumet*' énormes leur chargeaient la tête, et des chaînes scr- 
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valent d'ornemens au cou. Ils ]>ortaient des habits ai courts et 
si étroits , qu’ils pouvaient k peine cacher les partie.' que la pu leur 
commande de couvrir. Suivant Bellefbrét , le luw de.s meubles et 
des habillemcns consistait eu fourrures recherchées , et eu étoffes 
les plus précieuses de soie et d*or. Les Lombards et les usu- 
riers , devenus un corps considérable , avaient des robes de 
deux couleurs; leur tête était coi fée d’un bonnet pointu sem- 
blable à leur habit. Philippe , en i 34 q » fit l’acqui>itiou du 
Dauphiné de Humbert* dauphin. Ce dauphin, par une nouvelle 
disposition, fît la cession de ses étals, en faveur de Charles t 
(ils du duc de Normandie, qui en prit possession , le 16 juillet. 
Depuis ce lems , les fils aines des roi» de France avaient pris 
le nom de Dauphin , selon la condition de la cession. Le len- 
demain 17, Humbert prit l’état et l’habit dp$ frères prêcheurs , 
( dits Us Jticobin.s ) rue Sainl<Jacqucs , où il mourut, et où il 
avait un tombeau. 

Il faut eucore observer que le costume des veuves de ce lems 
ressemble k celui que portait les religieuse» , parce que les 
femmes qui se destinaient au cloître prenaient alors le vête- 
ment de veuve, quand les hommes conservaient le leur, et que 
depuis l’époque de leur fondation, les religieux et religieuses 
n'avaient point changé de costume. 

QUINZIÈME SIÈCLE. 

Costumes français sous le règne de Charles Vil. 

L’habit de ville des hommes consistait en une espèce de cami- 
sole fort étroite, attachée avec des aiguillettes k des haut-de- 
chausses si serrés, qu’ils laissaient apercevoir le nu de telle sorte 
que les formes se dessinaient de la manière la plus indécente. Les 
élégans s'élargissaient les épaule» avec des mahoitres ou épaules 
artificielles , desquelles peudaient de grandes manche» déchi- 
quetées; leurs souliers étaient armés de longues pointes de fer. 
Les galantins laissaient tomber par masse leurs cheveux sur le 
front, de manière qu’ils se couvraient une partie des sourcils; le 
chapeau qui leur couvrait la tête était pointu et de haute forme. 
*4 Un grave magistrat qu'on avant tu en robe le matin, on le 
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voyait courir les rue* l'après-dîner, habillé comme un singe (die 
Mezerai)». Les femmes quittèrent les robes traînantes pour en 
adoptrr d'extrêmement courtes « ornées de bordures extravagantes 
pour la largeur; leurs coi Turc* étaient des bourrelets fort larges, 
surmontés d'un haut bonnet pointu en forme de pain de sucre, 
et elles tressaient leurs cheveux. Cette colfure ressemble assez k 
celle de nos Cauchoise*. {Voyez Montfaucon ). 

Charles VII établit en «448 une troupe à laquelle il donna le 
titre de franc s •archers. Voici ce que rapporte son ordonnance : 
«4 Ordonnons qu'en chaque paroisse de notre royaume il y aura 
an archer qui sera et se tiendra continuellement en habillement 
suffisant et convenable de salade , dague, espèe , arc, trousse , 
jaque on jupe de b rig andine , et seront appelés les fane s-ar- 
chers». Suivant Mézerai, il y avait en ce tems-là peu d'infan- 
terie en France. Le roi, pour en avoir une bonne et bien entre» 
tenue, ordonna que chaque village du royaume lui fournirait 
et paierait un archer à pied, choisi d'entro soixante jeunes 
hommes, lequel serait franc de tonies tailles et subsides; à cause 
de quoi, on les nomma les francs-archers. Cette milice faisait 
un corps de vingt-deux ou vingt-trois mille hommes. La salade 
était une espace de casque léger, sans crête avec ou sans visière. La 
jaque était une espace de juste-au-corps qui venait an moins jus- 
qu’aux genoux. Jaque , habillement de guerre rembourré de co- 
ton. Ces jaques, dont nous avons depuis fait le mot jaquette , 
étaient bourrées entre ta doublure en toile rt l’étoffe dont on les 
composait; ce vêtement servait k empêcher que la lance ou 
l'épée ne perçât celui qui en était couvert. Les chevaliers 
portaient des jaques sous leur haubert de mailles : on en faisait 
aussi en cuir de cerf. La brigadine était un corselet de lames de 
fer attachées les unes sur les autres, sur leur longueur, par des 
clous rivés. La trousse était une espèce de carquois dans lequel Les 
arbalétriers mettaient environ dix-huit flèches, suivant l'ordon- 
nance ci-dessus citée. 

Costumes français sous le règne de Louis XI J \ 

L'habillement des hommes de la cour et de la viHe consistait 
en un , pantalon serré de soie cramoisie ou couleur de feu. Une 
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espèce de soubreveste ample et plissée, qui descendait k la pais- 
eance des cuisses, et dont les manches serrées arrivaient jusqu'au 
)>oignet, servait de premier vêtement. Il était fixé k la hauteur 
des hanches par une ceinture plus ou moins riche; ceux qui avaient 
le droit de port d’armes attachaient leur épée k celte ceinture* 
L'habit de dessus était une grande robe , dont la longueur va- 
riait k volonté, mais qui descendait communément k la naissance 
du pied; c est pour cela qu’il s’en trouve sur les monumens qui se 
terminent k la hauteur du genoux, k mi-jambes, etc. Cette robe 
était disposée sur le devant , de manière qu’elle pouvait s’ouvrir ou 
se fermer. La hou pela nde dont noos parlons, c’était son nom, res- 
semble partaitement, en supprimant les manches, et en réser* 
▼a ni k leur place une grande ouverture de chaque côté pour le 
passage des bras, k celle dont nous nous couvrons l'hiver, et k 
laquelle noos avons donné le même nom. lut partie supérieure de 
la houpelandc du quinzième siècle se terminait par un grand collet 
rond ou chaperon qui couvrait totalement les épaules; elle était 
en hermine , en martre zibeline ou en vair , pour ceux qui 
avaient le droit de porter ces fourrures, ou d*une autre étoffe, 
suivant les charges qu’on occupait dans l’Etat. Voyez, dans ce 
Musée , salle du quinzième siècle, les statues de la famille d’Or- 
léans, n°* 77 et 80. Celle que Louis d’Orléans portait le jour de 
son assassinat, était de damas noir fourré de martre. Les souliers 
étaient des espèces de sandales ou pantoufles , telles que celles 
que nous voyons encore aujourd'hui. 

Charles VII, fut le premier qui porta un chapeau rond» Ijcb 
hommes, k son imitation, se couvrirent la tète d’un chapeau orné 
de plumes , variées suivant le goôt dil propriétaire. Les femmes aban- 
donnèrent les chapeaux k la Henin ou en pain de tocre , dont noua 
avons parlé plus haut; elles y substituèrent une toque < n forme de 
cœur, faisant l’éventail , d'où sortait un grand voile, qui en se re- 
troussant sur les épaules, s’ajustait assez bien avec leurs cheveux , 
qu'elles ne renfermaient plus cotnttie dans le siècle précédent. On 
peut remarquer encore pour l'habillement des femmes, que, dans 
la statue de Renée d’Orléans , dont nous venons de parler, le bas du 
surent est pointu, au lien d'èlre arrondi suivant l'usage ordinaire, et 
die a par dessus un manteau retenu par un fermait en pierreries t 
son cou est orné d'un collier de perles et de pierreries, ainsi que la 
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toque qui courre «es cheveux : cette toque est surmontée d'une 
petite couronne ornée comme le collier. 

SEIZIÈME SIÈCLE. 

Du costume français et de la barbe sous 
François I". 

Un accident qui arriva k François 1". , étant à Romorantin fut 
cause de la reprise de la harbe et des cheveux courts. Voici ce 
que dit Méterai à ce sujet : «< François I", étant a Romorantin en 
Berri , le jour de la fête des Mages, comme il folâtrait , et que par 
jeu il attaquait avec des pelotes de neige le logis du comte de 
Saint*Pol, qui le défendait de même avec sa bande, il arriva 
malheureusement qu'un tison jeté par quelque étourdi, l'atteignit 
à la tète, et le blessa grièvement, k cause de quoi il fallut lui 
couper les cheveux. Or, comme il avait le front fort beau, et 
que d'ailleurs les Suisses rt les Italiens portaient les cheveux 
courts et la barbe grande, il trouva cette manière plus à son gré, 
et la suivit : son exemple fit recevoir cette mode à toute la France, 
qui l'a gardé jusqu'au règne de Louis XIII; et depuis l’on a peu 
à peu coupé la barbe et laissé recroître les cheveux , tant qu’enfin 
l’on n'a plus conservé de poil,aux joues ni au menton, et que la 
nature ne pouvant pas fournir de cheveux assez longs à la fantaisie 
des hommes, ils ont trouvé beau de se faire raser la tète pour 
porter des perruques de cheveux de femme (t) », 

§. I". 

I.CS Italiens, qui abordèrent en France sous le règne de Fran- 
çois I", introduisirent quelques changemcns dans le costume, ni 
bientôt k leur manière, on ajouta au simple pantalon, en usage 


( l ) Si on examine dan» le Mutée impérial de» monanirnt français, mate* le* 
statue» Ht roi», do ptium, même celle* de* «impies teigneurse! particulier», 
depuis Louât le jeune jutqu'à François l*r , on verra qu'elles mnt tan» barbe, 
comme on pourra remarquer que loiuet cellet qui représentent de» personnage» 
f tançait depoi* l'introduction de cet usage par l'cvcuemcat que nous venoot du 
oter , porlcut ioditùncknucot lu barbe. 
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sous Louis XII , un retrouwis d’étoffe plissé, et couverlepar bandes 
lâches, d’une couleur différente de celle qui en composait In des- 
sous : ce vêtement se nommait trousse. Le manteau fut raccourci 
de manière qu'il ne tombait plus qu’aux jarretières. Voyez les 
statues de Henri IV etdeM.de Villeroi t n** t 16 et 55t. Le cha- 
peau, pour les hommes, était composé d'une étoffe plissée, très- 
serrée, soit en velours, eu salin ou en drap. Cette coifure, en 
forme de toque, était surmontée par des plumes, et chargée de 
perles, de pierreries, etc. La souhreveste , unie par devant, avait 
aussi des manches bouffantes, et divisées par boudes comme la 
trousse (Voyez la figure de Henri III dans un des vitraux du dix- 
septième siècle, peint par Zempv, et dans un bas-relief , n* aa5). 

Les bourgeois de Paris portaient communément , dans les grandes 
ceremonies , de longues robes de velours noir, cramoisi ou écar- 
late. Les parlementaires étaient vêtus de robes traînantes de ve- 
lours noir, fourrées de martre; ils portaient un chaperon doublé 
de menu-vair, sur l’épaule, à la manière des docteurs. ( Voyez 
les statues du chancelier Uirague, celle de l’Hospital, de Jacques- 
Auguste de Thou, n*' toÜ , 54< *05 )« 

$. I I. 

Le vêtement des femmes consistait en une robe et un corset 
(■juste; le tout brodé ou uni , suivant leur dignité : les manches 
du corset, qu’elles ornaipnt de perles ou de pierres précieuses, 
étaient bouffantes et chargées de rubans. Le* femmes noble* , dans 
les cérémonies, sc couvraient le devant du corps d’un surcot 
comme dans les siècles précédons. Leur manteau était doublé 
d'hermine. ( Voyez les statues de Claude de France, n° 99, celle 
de Médicis , u* io3» et celle de madame de Clermont-Ton- 
nerre, n*. 11 5. 

§. III. 

Dans les combats , les cavaliers étaient entièrement couverts 
d’un vêtement de fer, qui prenait des pieds à la tête, et dont 
les divisions se rapportaient avec le* articulations de l’iudividu 
qui le portait ; c’est-à-dire que les diverses parties qui compo- 
saient ce vêtement étaient jointes ensemble par des charnières, 
et clouées avec tant de justesse , qu’elles s’éloignaient ou se 
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rapprochaient , suivant les tnnuvemens que voulait faire le cava- 
lier. Celle artnure était composée de dix pièces ; savoir , le casque, 
que l'on chargeait ordinairement d'un panache ; le hausse-cql 
servait à joindre le casque il la cuirasse, et facilitait par sa 
forme, les mouvemens de flexion et de rotation du corps ; la cuirasse 
emboîtait le corps par devant et par derrière ; elle éiailaussi com- 
posée de deux parties qui se passaient les unes sur les autres; ce 
qui donnait k l’individu 1a facilité de se mouvoir et de se plier. 
IjOS épaulières , dont la forme est celle du deltoïde , couvraient 
entièrement la tète de l’ humérus , et par conséquent le haut du bras. 
Par derrière , elle tenait à une autre pièce de fer qui courrait 
l ’ omoplate , et qui en avait presque la forme. Les brassards , 
composés de plusieurs anneaux rentrant et ressortant sur eux- 
mêmes , comme la queue d’une écrevisse , enveloppaient le 
bras et l'avant-bras , et venaient ainsi, en diminuant, jusqu’au 
poignet, qui , lui-même, était recouvert de l'extrémité du gan* 
telel qui enveloppait les doigts; l'intérieur du gantelet était de 
cuir ou de peau. l es tassettet étaient quantité de petites lsmes 
de fer et mobiles, lesquelles tournaient autour du corps, et 
tombaient sur le haut des cuisses t à la manière de la trousse 
dont nous avons parlé plus haut. I*s cuissarts couvraient les 
caisses seulement par devant : le derrière était en cuir. Les 
genouillères emboîtaient 1a rotule , cl couvraient entièrement 
les genoux. Enfin les grèves ou armures de jambe , couvraient 
la longueur du fémur et le dessus du pied, et laissaient égale- 
ment les gémeaux , ou le derrière de la jambe libre, laquelle 
se trouvait seulement couverte d’une pièce de cuir ou de peau 
de buffle. On conçoit aisément combien un cavalier , ainsi chargé 
de fer, avait de peine à se relever, lorsqu’il tombait de che- 
val. ( Voyez les statues d’Anne de Montmorency % n\ 45o ; de 
Dowglas, n\ i6a ; de Villiers de l'Isle-Adam, n*. 447 «te.) 

S IV. 

Les chevaux de bataille portaient aussi des armes défensives; 
ils étaient couverts d’une grande couverture de cuir, décorée 
des armes du propriétaire , ou de tout autre ornement. Leurs 
tètes étaient coifées d’un masque de fer t armé sur le milieu 
du front en façon de corne d'une longue pointe aussi en for- 
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( Voyez les bas - reliefs du tombeau de François I", u* 90- ) 
Suivant Colmar, les casaques dont on affublait les chevaux, de 
guerre, étaient de fer. Mais il est certain que la pesanteur et 
l’incommodité que présentait ce vêtement dans la manœuvre 
des chevaux f l’ont fait abandonner pour adopter ceux de cuir. 

§. y. 

Vers la fin de ce siècle , le luxe fut porté au plus haut de- 
gré de rafinement; l’or, l'argent, les perles et les pierres pré- 
cieuses étaient employées avec une grande profusion sur les vè- 
trmens de l’un et de l'autre sexe. ( Voyez la statue de Cathe- 
rine de Médicis, n*. io 3 bit.) 

Sous Henri III, les mœurs étaient si dépravées, que la plu- 
part des hommes étaient mis avec autant de coquetterie que 
les femmes les plus dissolues. Ils portaient de grands panta- 
lons de soie , qui collaient tellement les cuisses, qu’ils mettaient 
les formes presque à nu, jusqu’à la partie génitale. Ce panta- 
lon se terminait, vers celle partie, par un retroussis d’étoffe, 
qui le retenait et le liait à la ceinture. Ce retroussis s'appe- 
lait pourpoint. Celle partie du costume français ressemblait par- 
faitement à la manière dont se vêtissent et se culottent encore 
I» faiseurs de tours, que nous voyons communément sur nos 
places publiques. {Voyez la statue de Henri IV, n". uQet la 
figure de Henri III, peinte sur verre, exposée dans l’une des 
galeries de ce Musée. ) I.es petits-maîtres , à L'imitation du roi , 
mettaient du rouge et des mouches; les femmes se chargeaient de 
perles, de bijoux et d’étoffes de différentes couleurs. C’est à 
celte époque que l’on Gxe en France l’introduction des premiers 
éventails. 

Costume des Français sous Henri IV. 

Le costume des hommes , sous le règne du roi Henri IV , 
est , à peu de chose près, semblable à celui que l’on portait sous 
Charles IX et Henri III. Le goàl de porter la fraise autour 
du col devint presque général pour les hommes et toutes les 
femmes. Les uns et les autres portaient aussi de grands colels 
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rabattus et tomliant sur les épaules. I.e» manches du vête- 
ment des hommes, dont la partie supérieure consistait en une 
espèce de veste courte , qui se terminait au bas - ventre par 
des ruhans froncés ou plissés, étaient régulièrement ouvertes 
par de petites crevasses, propres à laisser voir en dessous une 
étoffe d’une autre couleur que celle dont était composée la 
veste , laquelle paraissait en faire la doublure. Les manches 
de ce vêlement se terminaient , à l'extrémité des poignets , 
par des manchettes de mousselines ou de dentelles plissées , 
dans le goût de celles que nous portons nous - mêmes. La 
trousse ou culotte était divisée par bandes d'une seule couleur, 
ou de deux, suivant le goût du propriétaire; ou faisait aussi 
broder ces bandes en or ou en soie. î.a trousse, sous ce règue , 
se portait d'une manière plus décente , en couvrant la moitié 
des cuisses. Henri 111, qui menai L publiquement une vie licen- 
cieuse , avait amené la mode des pantalons serrés, montant jus- 
qu’au haut des cuisses, de manière que la trousse était très- 
courte , et ne servait qu'a couvrir ce qu'il convient de cacher. 
J.a coquetterie extrême des hommes, sous Henri 111, et la 
recherche qu'ils mettaient dans leurs vèirmrns fit dire à Hen- 
ri IV, lors qu’a près la fameuse bataille de Coutras , qu’il rem- 
porta, en 1587 , contre les Catholiques romains, on lui pré- 
senta les bijoux et les autres mngnil ques bagatelles dont Jnycuse(i), 
tué dans cette journée, se parait avec complaisance : Il ne con- 
vient {fti à des comédiens de tirer vanité des riches habits <fii ils 
t portent . Le véritable ornement d'un général est le courage , 
la présence d’esprit dans une bataille , et la clémence après la 
victoire. Un manteau court en velours, doublé de satin , ou de 
toute autre étoffe de soie, terminait le costume des hommes 


(l) Anne df Joyeuse, due et pair et amiral de France, premier gentil- 
homme , gouverneur de Murmandic , fut nn de* favoris de Henri III. Il i-ponsa 
Marguerite de Lorraine , wur «h- Louise sa femme. Joyeuse, don* cl gene- 
!■■«*, dans la société, clail cruel le* arm ri à In main. En t!)86 il commandait 
une armée dans la Guirnnc contre les prt>U-»tant } ayant obtenu quekjn’arnntnpr» 
au Mont Sl-'Kloy , qu'il anrprit , il fit passer au iil de l’rpée tout le di Lâche- 
nt eut qui y campait. Cette cruauté lui vain t la moi t h Conrtray , car ayant etc 
fait prisonnier , il fut tué quoi qu’il offrit ccnt mille écus pour sauver h rie. 
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qui portaient des bas de soie * des souliers à bonffcltc cl les 
cheveux courts. ( Voyez , dans le Musée, les statues de U famille 
de Y illeroy, n*. 55 i. ) 

§. V I h 

Les femmes étaient fort élégantes , sous le règne de Henri IV. 
La courtoisie de ce prince pour le beau sexe, contribua singu- 
lièrement & la recherche que les femmes mirent dons leur pa- 
rure. Elles avaient la poitrine découverte, dout elles relevaient 
l'éclat par des colicrs de perles ou de pierreries; elles portaient 
aussi des fraises immenses qui s’élevaient, par derrière, d’un 
pied de haut environ , et qui s’ouvraient , par devant, en s’ap- 
platissant par méplat , et en dégageaul la gorge qu’elles laissaient 
voir presque nue. On soutenait la hauteur de ces énormes fraises 
par du fil de laiton , qui se perdait dans l'épaisseur des plis. 

( Voyez les statues de madame de Villeroy, n". 55 1 , et de 
madame de Clermont-Tonnerre , n°. u 5 . ) Ces fraises, que l’on 
brodait, avaient le double avantage, en garnissant le derrière 
du col, de développer la gorge d’une manière' plus agréable 
que celles que les femmes portaient sous le règne précédent ; 
‘celte parure était alors fermée autour du col, et devenait plus 
gênante que belle. ( Voyez les statues de Jeanue de Vivonne, 
n*. 109 , et de Catherine de Nogartt , n*. 1 10.) Ijrs vieilles cepen- 
dant continuèrent à les porter ainsi , jusqu’au règne suivant. 
(Voyez les statues de Madeleine Marchand, morte en i 65 o, 
n*. 181 ; de Claudine de Laubespine, morte eu i 6 t 3 , n°. if>.{ ; 
et de Charlotte de la Trémouille, femme de Henri de Bour- 
bon-Condé, morte en ifrig, n*. *70.) 

Les femmes abandonnèrent aussi, l’usage des chapeaux, et &e 
servirent, en se coifanl simplement en cheveux, de la plus 
belle pururc qu’elles reçoivent de la nature. Leurs cheveux , 
par devant , frisés et bouclé* , étaient ornés de pierres pré- 
cieuses, de perles et de (leurs ou de rubans, etc.; le tout sur- 
monté d’un panache de couleur; mais plus communément, elles 
le portaient blanc , pour se conformer au goût du roi, qui avait 
affectionné celte couleur pour le sien. Si tvr/j perdez vos en • 
je/gnes , dit-il ài scs troupes, à la bataille d’Ivry , donnée en 
i 5 go, en s’élançant dans les rangs ennemis, au milieu d'une 
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forêt de lances et de darda, ralliez-*cus à mon panacha blanc \ 
vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur et de la 
gloire . 

$. IL 

L'habillement militaire est , h peu de chose près , le même 
que celui qui était en usage dans le règne précédent; il con- 
siste en une armure complète en fer ou en tôle battue , jointe 
en charnières , et divisée en autant de ressort* , suivant les niou- 
▼emensdu corps et des membres. Ou les ornait de* plu* belles cise- 
lures relevées et repoussées en relief, damasquinées en or, le tout 
du travail le plus précieux , représentant des arabesques et des 
batailles ou autres sujets, comme on peut le voir dan» les gravures 
numérotées 1 16 bis. 

\jc père Daniel prétend que les chevaliers commencèrent sous 
Charles VU à ne p'r.is porter la cotte d'armes en guerre; il s'au- 
torise des historieus, des monumens, et principalement des bas- 
rcliefs sculptés sur les tombeaux de Louis XII et de François 1", 
qui, suivant lui, ne montrent aucun cavalier vêtu de la cotte 
d'armes. Il est vrai que les historiens n’annoncent rien de positif 
sur l'abandon que les chevaliers firent de ce vêtement lorsqu'ils 
allaient en guerre, apres avoir reconnu qu’il devenait pluscmbar- 
rnssaul qu'utile , puisqu'il ne préservait le cavalier d’aucune attaque. 
Nous observerons que rien u'atte^te que ce vêtement fut entière- 
ment abandonné, à l’époque indiquée par le père Daniel, puisque 
flous ne connaissons point d’ordonnance qui dût la faire supprimer, 
et que les monumens nous autorisent à croire le contraire. Villiers 
de l’Isle-Adam, mort en *554» *■*** représenté sur son tombeau 
avec ta cotte d’armes. Voyez le n* 447* L'amiral Chabot, mort 
en i5|3, Anne de Montmorency, tué à la bataille de Saint-Denis 
en i 5<>7, etc.. Voyez les n" 98 et 45o, *onl tous représentés vêtu* 
de leur» cottes d’armes , et sur le tombeau même de François I**, 
au troisième bas-relief de la petite porte latérale à droite, on voit 
un cavalier vêtu de la cotte d'arracs. Il parait certain qu’elle n'é- 
Uit plus en usage sous Henri IV. 

Les anciens chevaliers mettaient beaucoup de magnificence dans 
leurs cottes d'armes, soit qu’ils allassent à la guerre, ou qu'ils se 
présentassent dans les tournois. Elles étaient assez ordinairement 
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De t Echarpe. 

I,*u*age de porter l'dcharpe . comme nom la voyons A la 
atatuede Sully, deDowglas, des Rotuing , etc. , n". 275 , iGa, 

3o5 t etc. , est fort ancien en France. Joinville ddclare lui-mlme 
•'être fait pauer son écliarpe par l'abbé Cheminon , au moment 
de son départ pour la Terre-Sainte : il me bailla et ceignit mon 
écharpe blanche. Suivant Guillaume Guiarl (q), il parait prouvé 
que Técharpe des Français était blanche, et quelle était indis- 
tinctement portée par les soldats, les officiers, etc., soit en cein - 
tare , soit en baudrier. On lit , dans Monslrelet , que sous 
Charles VI, la mode vint de la porter en baudrier, quoiqu'il ri] 
eut point de réglemens pour cela, et que chacun était libre sur 
ce fait. Charles IX, pendant les guerres de Religion, prit l'é- 
charpe rouge; Henri 111 la prit également, et ordonna à ses 
troupes de L'imiter. On croit que ce fut pour distinguer son monde 


d'étoffe précieuse; c'est-à-dire, de drap d’or ou d'argent, riche- 
ment brodées en perles ou autres pierreries ; ils en portaient aussi 
en drap écarlate, garnies de fourrures recherchées, corn nie martres, 
sibelines, petit-gris, menu vair, etc. Les rois furent obligés, à 
plusieurs reprises, d’arrêter le luxe que les chevaliers mettaient 
dans leur colle d’armes. Philippe- Auguste défendit aux chevaliers 
désignés pour son expédition d’ outre-mer, l'usage du drap écar- 
late (t), du vair, de l'hermine, etc. Joinville nous apprend que 
Louis IX imita son exemple, et que dès qu'il fut croisé, il ne 
porta plus ni écarlate , ni vair, ni hermine . 


(«) D'après crttr ordonnance, il paraît que le drap écarlate était ronuilm 
alors comme objet de luxe , parcoDscqueiit comme devant être d'un grand 
pria. 

(a) On Ut le* vers soi van* dans un poème de Guillanme Guiarl , qui vivait 
du tems de Phkljyie-lc-Bd . 

Ponr le Kannier qui en losterîe 
Que tout homme de m patrie 
Faccnt tant, nmimrnt qu'il la tranche 
QnM toit teigne* tfécherpe blanche 
Pour estre au férir couu». 
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des troupe* du roi de Navarre, depuis Henri IV, et des protestant 
qui la portaient blanche. Daubigné rapporte que Henri III, en 
1589, reprit l’écharpe blanche pour se soustraire aux poursuite* 
du duc de Mayenne, qui était au moment de l'enlever dans un de* 
faubourgs de Tours, s'il nVut été secouru à Tours par Grillon , 
Chalillon, La T remouille, La Rochefoucault et les g ns du roi de 
Navarre, dont ils faisaient eux-mêmes partie, cl a sec lequel il 
venait de traiter. t*Ccs écharpes blanches désespérèrent parleurs 
vues seulement les ligues, dit d'Aubigué. la? duc de Mayenne tint 
conseil , et résolut sa retraite, pour laquelle il Ut les mêmes once 
lieues qu'il avait faîtes en s’avançant; et le roi Henri J II, spectateur 
de ces nouveaux soldats, pour honorer leur valeur, prit aussitôt 
t écharpe blanche \ ce qui fâcha plusieurs des siens, ne pouvant 
de bon cœur honorer la marque contre laquelle ils avaient eu 
et avaient encore tant de passion >». 

Observations sur le costume de la statue de Philippe 
de Castille , rt°. 472. 

On peut remarquer que Philippe de Castille est représenté 
ici armé de pied en cap, ayant à scs côtés un simple fourreau d’é- 
péc sans lame. Saint-Foix dit, à ce sujet, que c’était la manière 
de représenter les chevaliers morts en servage ou en prison ; 
mais comme son épitaphe ne dit point que Philippe de Castille 
soit mort en prison, nous n’osons point continuer l’opiuion de 
Saint-Foix, dont nous avons eu occasion plusieurs fois de relever 
les erreurs , d’après les monumens qui sont réunis dans notre 
Muséum , quoique la statue dont il est ici question en porte 
bien le caractère, par la manière dont le fourreau de l'épée 
0 été sculpté. Le mot servage doit se prendre ici dans la sim- 
ple acception d’engagement à ne point porter les armes contre 
le souverain qui accordait la liberté à ses prisonniers; ce qui, dans 
des tcmsplus modernes , s'est remplacé par l'usage prisonniers 
l sur parole. Il nous reste maintenant à parler de la longue mèche 

de cheveux que l'on voit sur l'épaule droite de ce guerrier, que l’on 
considère comme une marque distinctive en Espagne, et dont les 
historiens font remonter l’origine aux rois maures. 

La maison d'flcnriquès a fourni deux branches très-puissante* 
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en Espagne; l’une, surnommée d'Arragon, et l’antre de Camille; 
comme les noms patronimiqoes sont quelquefois remplacés par 
les surnoms ou noms de fiefs, surtout dans le style Lapidaire, 
dont la concision fait le premier mérite , il est possible que 
cette figure représente un homme de celte famille, et il est vrai* 
semblable que c’est un espagnol de distinction , attendu la mèche 
de cheveux que Ton voit à la tôle de celte statue. Che* les Gau- 
lois et les Francs , comme nous avons eu occasion de l’observer 
durant le cours de cet ouvrage , la longueur de la chevelure 
était la marque de la naissance on du pouvoir. Celle distinc- 
tion était alors universelle; car les rois maures , à qui leur re- 
ligion défendait cet ornement , réservaient pourtant une longue 
moche de cheveux , dont ils surmontaient leur coifure; cl, plus 
timorés que ceux d’Espagne, les mahométans d'Asie la rempla- 
cèrent par une queue de cheval. L’ouvrage intitulé (des curiosités 
du royaume de Grenade* Paris 1600), représente plusieurs vice* 
rots et gouverneurs chrétiens de ce royaume, sous le règne de 
Ferdinand-le Catholique, qui sont n peu de chose près, vêtus comme 
les rois maures ses prédécesseurs. Sans avoir lu turban , ils portent 
la cimarre aux couleurs du royaume, une couronne ducale, et la 
mèche de cheveux dont il est ici question ; il est possible aussi que 
son usage remonte aux rois maures, et soit particulier à l’Espagne. 
L’histoire de cc royaume pourrait donner quelques instructions à 
cet égard; mais il nous semble démontré que celle mode là n'a 
jamais été fort répandue en France. Nous nous rappelons d’avoir 
vu, quelques années avant la révolution, dans le château de la 
Polelièrc en Normandie, le portrait en pied de don Juan de 
Gouzman , vice-roi de Murcie, et grand-père de la feue duchesse 
de Las-Torrès , représenté vêtu à la mode du dix -septième siècle, 
avec les hauts-de-chausse et le pourpoint tailladés, dont nous avons 
parlé plus haut; il est coifé d’un petit chaperon blanc , et il tient 
d’une main une longue mèche de cheveux qui lui couvre entière- 
ment l’oreille droite. 
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dans le commencement du dix- septième siècle , comme non» 
venons de le dire, sc rwer enii^rf ocnl 1» lurbe. Tant de varia* 
lions dans une chose aussi nalurelle , nous autorisent à croire 
que 1rs Français étaient loin d’atiacher à l’usage de porter cons- 
tamment la barbe, l'opinion qu'en avaient les anciens, qui pen- 
saient quo la barbe était le signe caractéristique dis la sagesse, 
comme elle est encore chez 1rs musulman* le symbole de l hon- 
neur; aussi voit-on la plupart des philosophes de l’antiquité porter 
la barbe : se faire raser le menton chez les musulmans est «n signe 
d’avilissement et d’esclavage. Dam l'Ecriture , on donne une 
grande barbe au grand-préire Aaron. Pline le jeune , en parlant 
d’EupHbaste, philosoph# syrien , décrit particulièrement la lon- 
gueur et la blancheur de si barbe. Perse appelle le sage Socrate 
le maître barbu ou à longue barbe. 

Barbotum hic crette magUtn m 

piacre. 


f i". 

Ce fut vers i63o, comme nous l’avons déjà dit , que la mode 
des grandes perruques commença à s'introduire à Paris, suivant le 
dictionnaire de Trévoux, à l’imitation de l’abbé Rivière qui ftn fit 
usage le premier. D’abord on les composa de peu de cheveux, 
qoe les fabrioans passaient un à un par le moyen d’une aiguille au 
travers d'un léger canepin ou treillis, pour mieux imiter la na- 
ture, en laissant à nu la partie qui devait couvrir le crâne, ce 
que l’on couvrait ensuite par une calote de laine ou d'étoffe, 
comme les portent encore aujourd’hui nos coméd iens dans les rôle* 
à manteau de ce teins là. A ces perruques succédèrent celles qu’on 
appelait in-folio. Elles étaient si volumineuses, que les boucles 
qui en descendaient, couvraient totalement les deux épaules, et 
la toupet s'élevait d'environ un pied. Ce goftt ridicule prit avec 
une telle fureur, que les hommes firent de ces perruques le prin- 
cipal ornement de leur parure; enfin, on mit lant^e recherches 
et tant d'importance à cela, qu'une belle perruque blonde, qui 
était la couleur 1a plus recherchée, et in-folio ^ ooùtait jusqu'à millo. 
écus. Aux perruques blondes succédèrent les perruques blanches 
que l’on fit pour imiter U couleur des cheveux de Louis XIV qui 

aa 
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commençait k vieillir; on inventa aussi la poorlre à friser, pour 
remplacer rosage «k* perruque* blondes el blanches. 

§. IL 

L’habit appelé juste-au-corps était cependant très-ample et très- 
)oag , ayant des manche* larges, de gros plis et de grandes poche* 
«ur le* côtés, à peu près comme nos habita habillés, qu’on ap- 
pelle encore aujourd’hui Yhabù français. Le juste-au-corps était 
garni pardcvaut de rubans ou déboutons et de boutonnières depuis 
le haut jusqu'en bas; l’usage était de le boutonner eu totalité, ce 
qui serrait extrêmement la taille, queJTon avait soin da tenir 
étroite, tandis que le reste était ridiculement large, d'ouil prit 
son nom de juste-au-corps. On lit encore dans le dictionnaire de 
Trévont que ce vêtement était, dans l’origine , une espèce de man- 
leauavec de grandes manches , et on 7 fait remonter celle invention 
au tems de l’empereur Caracalla , qui en revêtit ses soldats , d’où il 
prit le nom àtcassaquin ou de carraquin. Les hommes portaient 
aussi un grand chapeau à haut bord, garni de plumes de toutes 
sortes de couleurs; la cravate, avec un oceud de ruban couleur 
de feu , placé sous le menton; de grosses hottes pour monter h 
cheval, et des bottes molles pour aller k pied. {Voyez le bas- 
relief représentant la paix de Nimègue, n* ao8, où l’on Toit 
Louis XIV debout, vêtu de scs habits royaux , el autour de lui 
le grand dauphin, le grand Condé, et plusieurs seigneurs de 
sa cour , vêtu selon le goût du teins. ) Suivant Valbonet , les 
petits-maîtres imaginèrent de porter de grandes culottes, qu’ils 
appelaient in-folio : ectto mode dura peu de tems, et fut 
bientôt remplacée par des pantalons serres , qui furent aussitôt 
abandonnés. 

^ III. 

1 .'usage de la dentelle fut d’un grand secours pour la parure 
des femmes; elle» s’en collèrent, el elles remplacèrent les fraises 
que l’on portait sous le règne de Henri IV, par des tours de gorge 
très-amples; elles avaient aussi des manchettes k triple rang, et* 
portaient sur le devant de la tête une espèce de huppe élevée de 
quinte pouces, faite avec de la dentelle qu'elles soutenaient avec 
du fil de laiton , et de laquelle pendait par derrière une longue 




\ 


DES ARTS EN FRANCE, 189 

queue en façon de voile. Ce fat sous ce règne qi*e Ton invente 
le fard et les manchons. Nous terminerons notre notice sur les 
coitumce par un morceau que nous avons tiré d’un manuscrit 
du président Mes» iè res, qui traite de l’origine des petites coif- 
fures , des paniers et de leur grandeur, en tç 35 . 

I-es dames ont l'obligation de ces deux modes à deux dames an- 
glaises qui vinrent en France en 1714* où il leur arriva des 
aventures aussi dangereuses que factieuses. Ces deux dames an- 
glaises étaul venues à Versailles dans le mois de juin ou juillet, 
elles se présentèrent pour voir sotqwr Louis XIV, qui était déjà 
à table t ceux qui étaient %u souper, étonnés de voir ia petitesse 
de leur coifarc, qui n'avait nul rapport avec celle des dames de 
France, et ne les connaissant pas pour étrangères, fit eut un - 
brouhaha si considérable, que le roi demanda avec émotion qui 
occasiouuait ce bruit; on lui répondit que c’étaient deux dames 
extraordinairement coifées , qui se . présentaient pour avoir 
l'honneur de le voir souper; car, dans le moment, on ne fut 
j joint frappé de leurs paniers. Le roi les ajant aperçues, et étant 
belles et bien faites, il les fit approcher, et dit tuut de suite, en 
présence des duchesses cl des dames qui étaient présentes à souper, 
que si toutes les femmes étaient raisonnables, «lies ne se colle- 
raient pas autrement que ces deux dames; et il le dit même d’un 
ion à faire croire que si on paraissait autrement devant lui, ce 
ne serait pas lui faire la cour. El peut-être que si l’ou n'avait pas 
fait de bruit à l'entrée de ces deux dames anglais**, les hautes 
coîfures subsisteraient encore. Il est aisé de juger qu’il n’en fallut 
pas davantage pour faire prendre le pa/li aux dames qui étaient 
présentes aux discours du roi, de faire travailler toute fa nuit à 
la diminution de leur coifare, qui était excessivement haute* 
Cela leur (ut très-aisé à faire, parce qu'elles portaient trois étages 
de eorueUe# , en sorte qu’il ne fat question que de la suppression 
des deux plus hauts étages avec tops les fils d’arcbal qui les sou- 
tenaient , et de réduise U colfure au premier étage, que l’on 
diminua encore de moitié. 1 a** dames, le lendemain, parées de 
ces nouvelles coifures, ne manquèrent pas de se trouver à la 
messe du roi avec no sérieux qu’elles avaient bien de la peine à 
garder. A U sortie de la messe, le roi leur eo fit compliment; 
il ajouu quelles trayaient jamais été mieux coifées. Cette mode 
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fut généralement adoptée par toutes les femmes de la cour; celles 
de 1a ville le» imitèrent, et toutes les cornettes de femmes chan- 
gèrent de forme en un instant. 11 reste « parler des paniers de ces 
femmes anglaises, lai scène s*en passa deux jours après à la pro- 
monade de» Toileries, où, étant entrées, sur le soir dans la 
grande allée de ce jardin, l'énorme grandeur de leurs paniers t 
qn\»n ne connaissait pas encore, et qui consistait en cerceaux de 
baleines sur lesquels leurs jupes étaient étalées, étonna si fort les 
spectateurs , et leur donna uu empressement si violent de les voir, 
qu’elles pi- usèrent cire étouffées par la foule. Un des bancs adossés 
aux palissades d’ifs qui étai<4il aux deqs côtés de la grande allée 
où clics se rangèrent, les .sauva de la foule, avec le secours d'un 
officier des mousquetaires qui s’j trouva assez heureusement 
pour elles, cl empêcha qnVIIes ne fussent écrasées par la multi- 
tude. Le seul expédient que cet officier put trouver pour les tirer 
de celle foule, ce fut de les faire passer au travers de la pa- 
lissade, et de les mener à l’orangerie des Tuileries où il logeait. * 
C’est à cette fâcheuse aventure de ces deux dames, que les paniers 
doivent leur origine en France. La mode en est venue par degrés- 
et par succession de lems,lcs femmes n'ujant pas osé passer tout 
d'un coup à ce vaste étalage, parce qu'il leur a paru d'abord im- 
modeste et très indécent. Ce sont les comédiennes qui, les pre- 
mières, ont commencé ken porter sur le théâtre l’hiver suivant. Les 
femmes du monde, accoutumées à les imiter d’abord de loin, oui 
commencé à porter des ju|>oas de crin piqués : après, elles ont 
porté des criardes et un peu de grosse toile bougranée, plissee 
autour de leurs hanches; ensuite, en 17 i(i, apres la mort de ■ 
Louis XIV', deux dames que l'on ne nomme pas ici, sous le prétexte 
quelles étaient grasses , et par conséquent trcs-disposces à la trans- 
piration , risquèrent les premières à porter des paniers dans leurs 
chambres; et comme elles n’usaient pas s'rn servir le jour, clics 
résolurent à attendre le soir pour aller à ta promenade des Tuile- 
ries; et, pour éviter Feutrée des portes ordinaires , où >1 y a 
toujours beaucoup de livrée, elles entrèrent par l’orangerie. Enfin, 
comme ces deux dames étaient très-connues à Paris, on s’accou- 
tuma peu à peu à leurs paniers, et lorsqu'on en parlait, elles ré- 
pondaient que rien n’était plus commode k des femmes grasses et 
replètes pour avoir de l'air, surtout en cet éic -là , où il faisait ex- 
trêmement chaud. Ou s'est tellement accommodé de ces paniers ,, 
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que toutes les femmes et les Hiles en ont porté par U suite , jus- 
qu’aux femmes de chambre, etc. Ou ne doit pas omettre que les 
paniers modestes oui aujourd’hui (en 1733) au moins trois aunes 
de tour j ce qui emporte dix aunes d'étoffe de soie pour faire une 
jupe. Il y a aussi une sorte de paniers qu’on appelle jansénistes , 
parce qu'ils ne vont que jusqu'aux genoux. Ces paniers ridicules 
succédèrent aux vertttgades et aux vertugadins , introduits en 
France par les Espagnols. Le verlugade était un gros bourrelet 
que les dames mettaient à U ceinture pour donner plus d'am- 
pleur à leurs jupes. Voyez les statues de Jeanne de Vivonne, de 
Gasparde De- La Châtre seconde femme de Jacques-Auguste de 
Thou , etc. n" 109 et i65). Le second était un fil de fer, recouvert 
de grosse toile, qui servait au même usage, mais qui tenait les 
jupes des femmes plus en respect et d'une manière plus roide, et 
en forme de tambour. ( Voyez , soiu» le n* ifi.j , la statue de 
Claude de l'Aubespine , femme de Médéric Barbus ierj. 

I V. 


Enfin les hommes quittèrent les perruques, prirent la bourse f 
on réduisit peu à peu le volume des habits; on laissa les rabats 
au clergé, les cravates aux gens de robe; on diminua les man- 
chettes, que l'on remplaça par des collets de mousseline bien 
plissés, et on laissa paraître à la poitrine un morceau de dentelle 
•u de mousseliuc, qu'oa appela jabot Les femmes châtièrent aussi 
leur ajustement , en faisant usage de robes fermées, ornées dans le 
bas de falbalas, et en diminuant leurs énormes manchettes. Le 
manlelet de tafelas noir remplaça la mante , qui était un petit 
manteau de velours, d'écarlate ou d'autres étoiles. On introduisit 
dans le costume des femmes, les blondes, Ica gazes, les filets, 
etc.; on vit paraître, il y a environ vingt-cinq ans, les robes à la 
polonaise et ensuite les lévites : l'une était une robe dout on di- 
visait la queue eu deux parties que l'on attachait sur les deux han- 
ches , avec des bouflcUes , en forme de retroussis de rideaux.. La 
lévite était une robe longue, semblable à une grande tunique à 
manche serrée. Nous voyons aujourd’hui nos femmes, dirigées par 
ce goût délicat qui leur est si naturel, cl par les artistes, chercher avec 
raison, dans les modes qu'elles adoptent, la forme des vêtu mens 
des femmes grecques , comme les statues antiques nous les repre- 
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«ratent. Pendant le cour* de U révolution, de* peintres habiles 
ont essayé à changer le costume français. On vît alors les liommrs 
du gouvernement adopter unanimement un costume plus raisonné 
et mieux composé que celui que nous portons encore; mais cet 
habit fut abandonné des »on invention , moins parce qu'il était 
nouveau, et qu'il ne convenait pas à la nation, que par un esprit 
de parti. 

DE L'USAGE DES TOURNOIS EN FRANCE. 

L’institution des tournois est fort ancienne , quoique plusieurs 
auteurs s'accordent à en donner l'invention à Gcolfroy de PreuWly , 
en ; mais il parait certain que ce baron ne Gt que renouveler 
à cette époque les réglement de cet exercice, en y ajoutant de nou- 
velles manoeuvres. Ce genre d'amusement était particulièrement 
ûflVctionné par la noblesse en tems du paix. On s’y exerçait à ma- 
nier l.bfcc et l'épée. à bien se servir du bouclier , et principa- 
lement » se tenir ferme & cbeval, et à soutenir les plus violent 
assauts sans §c laisser désarçonner. 

J*» chevalier* tournoyant , émirat tellement éqnipé» de toutes 
pièce*, qu’ils étaient invulnérable* ; aussi avaient-ils besoin d’une 
grande adresse pour ae maintenir à cheval, car une foi* qu’ils 
étaient renversés à terre, ils ne pouvaient plus se relever, et ils 
étaient en danger d’élre foulé* par les pieds de leurs propres che- 
vaux; ce qui était très- fréquent dan* les combats, et ce dont oq 
peut aisément se convaincre , si l’on veut se donner la peine d'exar ‘ 
miner dan* le Musée la statue de Robert , désignée par len*. ag. Il est 
donc certain que les tournois étaient une école où la jeunesse s’exer* 
çaîl à l’art militaire ; c’est pour cela que les anciens auteurs dési- 
gnent ce g#nr« d'amusement sous le nom de Jeux militaires , Exer- 
cices militaire t , ou préparation à la guerre , et* ce n’e*t que de- 
puis qu’on introduisit dans cet exercice une manoeuvre tournoyante, 
qu’il prit le nom de tournois. Il y avait des prix pour «eux qui 
(combattaient le mieux; l’on nommait des juges pour examiner 
les armes des combattant qui devaient entrer ra lit» , et pour ad- 
juger les prix à ceux qui les méritaient. 

Outre l'épée , les chevaliers ainsi que le* gendarme», portaient 
au cAlé une petite dague eti forme de poignard , nommée mi- 
séricorde , laquelle pendait à la ceinture ; c'est aqssi ce que les 
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Romains, qui s'en serraient, appelaient parasoninm. Lorsqu'un 
chevalier était renversé , il quittait ton épée et tirait sa dague, 
cherchait le défont de la entraîne de son adversaire pour le 
percer. I* comte de Boulogne, il la bataille de Bovines, étant 
tombé de cheval , après avoir été blessé an visage par un nommé 
Commute , qui lai avait Até son casque , chercha à le tuer avec 
sa miséricorde ; mais tes boues de mailles étaient tellèment 
jointes aux pana de sa cuirasse, qu’il ne trouva plut jour pour 
le percer (s). 


« Les ciera/iert tournoyant d’épées rabatues , dit un ancien 
auteur, Us taillant et pointes rompues , et dés bisons tels ou’a 
tournois appartient et devaient frapper dé haut én bas , sans ti- 
rés né sans sagniern. Ces épées se nommaient glanes , courtois 
armét courtoises. Ici chevaliers qui manquaient aux rcglemcns' 
perdaient 1e prix , et payaient une amende. 


Il rat communément reçu que les armoiries ont pria naissance 
dans les tournois, et que les chevaliert prirent chacun une cou. 
leur différente , des décorations d'or ou d’argent . qu'ils appli 
q lièrent sur lenr cottes d'armes et sur leur écu, pour se distinguer 
et se reconnaître en comhalunt. Richard, roi d'Angleterre *ous 
Philippe-Auguste , ayant éprouvé tropaou.ent l’avantage u’oe e.t 
«xerctce donnait à la gendarmerie française sur ces troupes intro 
durnt l’usage de. tournoi, en Angleterre, et cet exercice fu’l imité 
de suite dans tous leu étals de l’Europe. 


(I) U non dv mûnimrietu donné I crtffcnM, nom, p„„o 
que Ait qu'un chevalier était trrrttté par son adversaire ... P * ,c " 

*• dague ponrle mer, il f.U..I qu’a demanU, mi, monde , «,bie, ï'é * IZt 
Cvllv^s était encore en nrnge tn ,,, 8 , .on,,,,, y p,„„,s r " ’ 
darruei produit par Do.Me. i-étem épéés dé To.Ln, T Jeu* 

; ,t«n deue épi., a u. muédmod.. J„n d« Me»»* , du ” 

mande la Ro*e, fait mention d« celle arme meurtrière m»i« r,„ . 

connaître, U faut con.aiter, dan. notre MnW.de. mon U »en. ** 

tut. de Dognwdin, celle de Loni. de Sancerre, de Bureau de là » :*_•** **** 
de Tnsigiii àm ChAtel , -décrite, tou. le* n« 58, 5q, -i et Sq ou.' ** 
, mgm IW^d. pti, Daniel , ~ *- 
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ORIGINE DE LA CONNETABI.IE , CONSIDÉRÉE COMME 
LA PREMIÈRE DIGNITÉ DE L’ÉTAT. 

La dignité de connëuble parait être une imitation de celle 
en usage chez le* Romains, sous le nom de Comas stabuli , 
ainsi qu’il est mentionné dans le code Théodosien. Aimon s’ex- 
prime en ces termes , sur celte dignité : Regalium prtrposi- 
tum equonim quant vulgz Comestabilem toc a ru. Grégoire de 
Tours et Frédégaire , semblent confirmer celte opinion. 

Mathieu de Montmorency II, en 1218, fut le premier qui 
reçut le titre de Connétable, des mains du roi Philippe-Auguste, 
environ vingt ans après la mort de Thibaut, comte de Blois, 
qui périt au siège d'Acre, et qui, en sa qualité de Sénéchal 
de France, est appelé par ftîgord , historien contemporain de 
Philippe* Auguste, chef de la milice .* principem milûue ; et 
il parait certain que ce ne fut qp'en 1260, que le connétable 
reçut le pouvoir absolu de commander spécialement les armées 
Françaises, dont il n'avait été jusqu’alors chargé que par coin» 
mission , pour suppléer à la dignité de scoéchal , qui fui sus- 
pendue immédiatement après la mort de Thibaut. Les préro- 
gatives que les rois attachèrent , dans la suite, à la dignité de 
connétable étaient immenses; ce qui en Ht la première place 
de l’état. l<c connétable seul, lorsqu’il marchait eu cérémonie, 
avait le droit de porter un biUou blanc. 

François de Bonne , duc de Lesdiguières , eu 1622 , fut le 
dernier connétable. Cette charge ayant été supprimée, par le 
roi Louis XI II , l'an iGjç , elle fut remplacée par celle de 
Maréchal de France , qui fut considérée, dans le militaire, 
comme la plus haute dignité, après celle de coouétahle. 

JY oms des Connétables de Fiance , scion la date de 
leur réception. 

i ,r Mathieu de Montmorenci II, reçut cette dignité en 1118. 
— a* Amauri II du nom , comte de Monfort l'Amauri, en ia3i , 
fut mis en possession par saint Louis. —3* Humbert V du nom, 
lire de Beaujcu ? vers l’an 1240. — 4* Gilles II du nom , dit la 
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"Bmn , seigneur de Trasignies, en 1248. — 5" Uumlxrl de Beau- 
jeu , seigneur de Montpensier, en i25o. — - 6* Raoul de Cler- 
mont 11 du nom , seigneur de Ncrsle , en 1287 : il fut tué à la 
sanglante défaite de l'armée française à Court rai , en i5oo. — 
•j* Gaucher ( de Cbàilllon-*ur-Marne ) IV du nom, en l5w.— 
8* Raoul de Brienne III du nom , eu i335. — 9* Raoul de 
Brirnne IV du nom , comte d’Eu , fils du précédent , en i3{4 * 1° 
roi Jean lui lit couper la tetc l'm i35o; il fut soupçonné d’avoir 
eu des intelligences arec le roi d’Angleterre. — io* Charles de 
Castille, dît Charles tt Espagne , en i35o : il fut assassiné dans 
son lit, à l’Aigle, dans le Perche, parCliarlcs le Mauvais, en i35$. 
— it* Jacques de Bourbon l* f du nom , comte de la Marche et 
de Ponthieu, en i35( : il mourut de ses blessures à la journée de 
Briguais, en i5(ii. — 1 1* Gauthier VI du nom, comte de Brienne 
et duc d'Athènes , en i556 : il fut tué à la funeste bataille de Mau- 
pertuis , où le roi Jean fut fait prisonnier. — 1 V Robert de 
Fiennes, en |35& — 1 4* Bertrand du Guesolin , en i3so: il Fi-t 
aussi couoélable de Castille. — : i5‘ Olivier de Clisson IV du nom, 
en >38o. — 16* Philippe d’Artois , comte d'Ku , en 1390. — 17* 
J*>uU de Sancerrc, eu 1397. — 18' Charles d’Albret , en 140) : 
il fut tué à la malheureuse bataille d'Aiincourt , en »4*5. — 
19“ Valeran de Luxembourg III du jnom , comte de Saint-Paul * 
fut mis à la place de Charles d’Albret , que la faction du duo 
de Bourgogne avait fait déposer. — 20* Bernard VII du nom , 
comte d* Armagnac , en 14 «5; fut massacré à Paris en 14 >8, par 
la faction du duc de Bourgogne. — ai* Charles I** du nom , doc 
de Lorraine, succéda su connétable d’Armagnac j il fut poussé 
à celte dignité par la reine Isabeau de Bavière et la fiction dn 
duc de Bourgogne. — 22* Jean Stuart , comte de B mcan , Ecos- 
sais, en 1424 % fut lue, la même année, à la bataille de Vemeuil 
au Perche. — 23* Artus de Brolagne, comte de Richemoiu , 
second fils de Jean Y, duc de Bretagne , en thj, devint duc 
de Bretagne , et garda l’épée et la charge de connétable jusqu’à sa 
mort. — 24* Louis de Luxembourg , comte de Saint-Paul, en 
*465 : le rpi Louis XI lui fit trancher la tète en place de Grève, 
pour crime de lète-majesté * en 1 47 5. — » 25* Jean 111 du n >m , 
duc de Bourbon , en *483. — 2<i* Charles *11 du nom , duc de 
Bourbon, en i5t5, fut tué eu donnant l’assaut aux murailles 
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«le Rome , après sa révolte contre François I", en i5t>7 — 27* 
Anne , duc de Montmorency, en »538 , mourut des blessures qu'il 
reçut à la bataille de Saint-Denis , en 1567. — 28' Henri I" du 
nom, duc de Montmorency , (ils du précédent , en » 5 <) 3 . — 29* 
Charles d’Albert, duc de Luynes , en 1621. — jo* François de 
Bonne, duc de Iiesdiguières , en iGu • fut le dernier conné- 
table- 

DES COULEURS DONT ON DÉCORAIT LES ANCIENNES 
ÉGLISES ET LES ANCIENS TOMBEAUX. 

Les trois couleurs dont on décorait les églises autrefois noua 
paraissent être une imitation de celles qui riaient consacrées dans 
les temples dédiés au Soleil ou à la Nature , chez les anciens peu- 
ples. Nous y voyons l’or, le bleu et le rouge y briller exclusive- 
ment. Les premiers sectaires de la religion chrétienne voulurent 
•ans doute retrouver aussi dans leurs temples ces couleurs sous les- 
quelles les anciens mages avaient désigné la lumière , le ciel et le 
leu, parce qu’elles leur rappelaient sans cesse l’auteur de toute la 
nature. Quelquefois on employait 1 enoir pour peindre les ténèbres f 
ou le mauvais génie ; mais alors cette couleur était toujours do- 
minée ou absorbée par une plus grande quantité d’or , le symbole 
de la lumière. Pour ce convaincre de celte observation, il suifira 
de visiter les anciens temples qui ont conservé leur parure pri- 
mitive. Voilà les raisons qui nous ont déterminé à rappeler ces 
couleurs mystiques dans les anciens siècles , que nous avons voulu 
représenter dam notre Muséum , et si nous jetons un coup d’œil 
sur l’antiquité , nous verrons que Tor , le bleu et le cinabre , 
étaient des couleurs consacrées à la divinité. 


Fin de f Histoire des Arts en France . 
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DESCRIPTION 


DES 

MONITMENS français. 


Di s que les peuples ont commencé à se civiliser, ils se sont 
occupes des arts, comme aliment essentiellement nécessaire à l'ac- 
tivité du commerce, qui, sans leur participation, serait nul et 
sans vie. Les anciens , pénétrés de cette vérité, bâtirent des temples 
et des palais magnifiques pour servir à U réunion «les savaas et des 
artistes. Ces temples et ces palais étaient connus sous le nom de 
Musées ; car, musée ne désigne pas seulement un local qui renferme 
des mooomcni des arts, mais aussi celui où les artistes s'assem- 
blent pour disserter sur les arts. Tel fut le Musée d' Alexandrie» 
dans lequel ses rois, et depuis la conquête de l’Egypte, les empe- 
reurs romains ont entretenu avec une magnificence extraordinaire 
an nombre de savans, dont toute l’occupation était de s'appliquer 
aux lettres. Plutarque attribue l'invention de ce Musée à Piolémée : 
PtoUmnus , fui primas virât doctos in Afusnum convocavit ; et 
ce fut ce même Ptolémée Philadelpbe, amateur des arts et des 
lettres, qui s'appliqua pendant son règne à en étendre l’empire en 
Egypte. Le Musée d'Athcnes était un temple consacré aux Ain es, 
bâti au pied d'une petite colline située dans l'ancienne enceinte , 
vis-à-vis la citadelle : c'est là que s’assemblaient les savans, les 
poètes et les philosophes de la Grèce. Les Grecs sollicitèrent plu- 
sieurs lois pour l'honneur des arts et en faveur des artistes. 

Les Romains, à leur imitation, se piquèrent aussi d’encourager 
les sciences; et l'empereur Claude, au rapport de Suétone , aj ml* 
à l’ancien Musée un nouvel établissement de ce genre , auquel il 
donna son nom : Quorum causa vestri Alexandrin Museo addi- 



, 9 8 DESCRIPTION 

tum et ipsùts nomine. Honorer les arts, c’est s’agrandir soi- 
ménic. Alexandre visitait souvent Apelles; François I"' reçut les 
derniers soupirs de Léonard de Vinci; Cbarles-Quinl se délassait 
de ses travaux dans l'atelier de Titien. 

Si l'on considère la chronologie des siècles passés comme nn 
livre ouvert à l'instruction, et dans lequel on jx-ul lire la mar- 
che des événemens, on seulira la nécessité de classer dans un musée, 
comme dans une bibliothèque, les mu nu mens ouïe» livres sc- 
ion les époques, et par ordre d»- matière. Un Musée doit en con- 
séquence avoir deux points de vue dans son institution: vue poli- 
tique et vue d’instruction ; dans la vue politique, il doit être 
établi avec assez de splendeur et de maguiliccnce pour parlera 
tous les veux , et appeler des quatre coins du monde les curieux, 
qui se feraient un devoir d’ouvrir leurs trésors pour les verser clics 
un peuple ami des arts. Pris dans la vue d'instruction, il doit ren- 
fermer tout ce que les arts et les sciences réunis peuvent offrir 
d'utile à l'enseignement. Tels étaient les Musées des anciens 
peuples. 

D'après cela, considérant lesclahlisscnicns des anciens, comme 
des modèles que la sagesse antique avait élevé à l'instruction des 
peuples , nous avoos cru devoir adopter cc système , et classer les 
montimens par âge et par ordre de date , c'est-à-dire en autant 
*1“ pièces séparées que l’art nous offre d’époques remarquables. 
Ainsi , par ce nouveau genre de classement dont nous sommrs 
l'inventeur, notre Musée montre aux artistes et aux savatis sept 
époques bien distinctes de l’art français ; ruais voulant rendre 
notre travail autant utile à l’élude de l'histoire qu'à celle des 
arts , nous avons décoré 1rs salles consacrées à chacun des siècles, 
que nous avons établies avec d'anciennes constructions, que nous 
avons rangées et ajustées comme il convenait. Voulant enfin 
faire de ce Musée une véritable Histoire Monumentale de la 
Monarchie française , nous avons construit une salle d'intro- 
duction propre à préscuter d’un coup d'uril l'aperçu général de 
notre ordre chronologique, et nous considérons celte salle comme 
la préface du grand ouvrage que nous offrons au souverain illustre 
qui gouverne la France, comme un hommage de notre invio- 
lable attachement à sa personne. 
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SALLE D’INTRODUCTION. 

Dans celle salle, qui sert d’introduction ou grand ouvrage que 
nous nous sommes proposés dans rétablissement du Musée de» 
Monumens français, on trouve des mouumeus de tous 1rs siècles. 

Les plus anciens cl les plus remarquables, conservés daus 
cette salle, sou* les u*' i, a, 3 et 4» *onl les autels gaulois , sur 
lesquels sont sculptés Jupiter, Mars, Vulcain, Mercure, Yé- 
nus et le Taureau céleste. Sous lo 11" 4'*3 , on voit uu petit monu- 
ment représenta fil la déesse Nebalennia, divinité des Germain*,que 
l’on croil être la même quTais. N* g tris % les-$la(ues de Clovis l* f 
et de la reine Clolilde, sculptées à la manière du tems, et chargée» 
du nimba mystérieux, signe caractéristique de l'apothéose. N° - f 
la toml>e qui couvrait Frédégoiide, femme de C.hilpéric; ce mor- 
ceau, exécuté en mosaïque, est d’un travail précieux. N u 6, hax-rc- 
Jicfcn pierre de liais, représentant Cliildebert debout, tenant d'une 
main le sceptre, et de l’autre , le modèle de l’église Saint-Vin- 
cpnl, dont il fut le fondateur. Nous remarquerons, sous le n* 466, 
le beau mausolée de Diane de Poitiers, que des barbares avaient 
mis en morceaux, et que nous avons fait restaurer par une nrsiu 
habile. N° 99, dans une chapelle sépulcrale construite exprès, 
s’élève le tombeau de François 1 er . Seize colonnes d’ordre io- 
nique soutiennent une voûte ornée de sculptures de Germain 
Pilon, sous laquelle sont coucbées IcWîgurcs nues de François 1*’ 
et de Claude de France, sa femme. Celte chapelle est fermée 
d’une grille magnifique, laquelle est ornée de quatre bas-relief» 
en brome dorés, de plusieurs médaillons, représentons Catherine 
de Médici» , Henri III , Charles IX , la reine sa femme et 
Henri IV ; des mulfles de lion et des armoiries sculptés par 
Jean Huilant, également dorés, forment la composition de ce 
monument. I.cs n"* tc»4 cl »o3 , les belles colonne» funé- 
raires , dont le travail est merveilleux , l’une élevée à Fran- 
çois II , et l’autre à Anne de Montmorency. La colonne torse 
en morbre rouge des P) rénés , désignée par le n*. 45G , fut 
élevée à Saint-Cloud, en l'honneur de Ururi III , par son 
secrétaire particulier. Viennent ensuite le tomhrau du chance- 
lier Biragne, en bronze et en marbre, par Germain Pilon; le 
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beau buste de Henri IV, celui de l'amiral Gaspard de Coligny, 
placé dans un monument magnifique , entièrement sculpté par 
Germain Pilon ; et le beau mausolée du vertueux chancelier lllos- 
pital , représenté à genoux, et sculpté eu marbre. On remarquera 
encore, sous les 11**471, 447, *07, 55t et 1G6, les mausolées et 
les statues de Louis XI, roi de France, de Yilliers de l’Jsle-* 
Adam, grand-maître de Malte; un obélisque magnifique sculpté 
en marbre blanr, qui fut élevé en l'honucur de la famille de 
Longueville* les statues de la famille de Vil leroy, celle de Jacques- 
Auguste de Thou. Len* S74 fait voir les statues en bronze de 
Louis XIII, de Louis XIV et d'Anne d'Autrirtie* accompagnées 
d'un grand et magnifique bas-relief, sculipté par Guillaint ce beau 
monument décorait l’extrémité du Pont-au-Change. Près de là, 
sous le n° 174* on voit le magnifique mausolée du cardinal de 
Richelieu, le chef-d’œuvre de Girardon. Enfin , dans le fond de 
cetta grande et riche galerie, on voit sous le n* 187, le tombeau 
dn cardinal Mazarin , sculpté en marbre, et accompagné de plu- 
sieurs vertus en bronze. Ce monument est entièrement dû au talent 
de Coizcvox. Au dessus de ce grand monument élevé à la mé- 
moire dn ministre de Louis XIII, on voit dans l'archivolte, 
sous le n* 5£» J, huit grands bas-reliefs du plus grand style, sculptés 
en pierre* à ce que l’on croit* par Police Jacquio* d’après les 
dessins de Pierre Lescot. Ces beaux bas-reliefs tirés de l'ancienne 
façade du Louvre* que l’on a démolie, représentent, i* la Reli- 
gîon, sous la figure d'un mieux prêtre et d’un jeune homme faisant 
des sacrifices; 5* la Justice ou la rigoureuse impartialité, sous les 
figures de Zaleucus et de son fils, qui sc crèvent avec la pointe d'un 
poignard, l’un l’œil droit, et l’antre l'œil gaticlic. {Voyez Paris et 
sesMonuraens, par M. Baltard); 3* la Charité Romaine; 4*Ie fils dn 
juge prévaricateur rendant un jugement assis sur la peau de son 
père, que Cambyse, roi de Perse, avait fait écorcher; 5". deux 
soldats romains. Nous avons réuni ici ces divers sujets, de ma- 
nière à ne former à l’œil qu’un seul et unique bas- relief; mais ils 
sont divisés par un cadre propre à terminer chaque scène repré- 
sentée. 

La voûte de cette galerie, et les solives dont elle est traversée , 
seront garnies d’Arabesques du seizième siècle, ainsi qu'on peut 
le voir par l’une d'elles qui est terminée. Les jours qui l'éclairent 
seront distribués , de manière à répandre la lumière égaler 
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«lent «nr les statues. Les croisées sont en archivolte, garnies 
de beaux vitraux. Elles seront accompagnées des modèles que 
Jean Goujon lit pour les œils de bœuf du vieux Louvre. Dans 
les intervalles de ces croisées nous avons placé les beaux modèles 
de$ bas-reliefs qui ont été exécutés pour 1 a restauration du Louvre, 
par MM. Chaudet, Moitié, Roland, Cartel ier, etc., et de celui que 
M. Espercieux a fait pour l'arc de triomphe. Les vitraux qui sout 
placés dans celte salle, sont peints par Robert Pinaigrier. Les 
compositions de ces vitraux sont grandement conçues; le dessia est 
beau, et la couleur vigoureuse. Ils représentent des sujets pris 
dans la vie de saint Paul. 

Après avoir fait remarquer les plus beaux raonumrns de notre 
salle d'introduction, nous ferons connaître les inscriptions cu- 
rieuses que nous avons placées dans le pavé en marbre que nous 
avons fait poser dans celte même salle. Ces inscriptions, souvent 
ingénieuses, et toujours spirituelle*, composées par les personnages 
les plus marquansdela France t soni faites pour inspirer les souve- 
nirs les plus agréables. F.n en Tant , k droite, on voit la tombe de 
l’abbé d’Auteuil, décrite sou* le 0*519; cl A gauche, celle de 
l’abbé Adam, n* 5 18. Viennent ensuite à droite et à gauche deux 
pierres gravées en creux représentant des abbés commendataires. 
Au dessus à droite, 011 lit sur un marbre noir les vers suivons 
fait* par J. J. Baif, pour Agnès Sorel , maîtresse de Charles Vil. 


Cy-gi»t la belle Agnès. ... O mon ! cette bouté 
Devait , de «a douceur , fléchir ta miaulé ; 

Mai* , la lui raviataut en la fleur de ton âge , 

Si grand que in cnidaia n’a etc ton outrage : 

Car , ai elle coat fourni feutrer nombre det jours , 

Que lui pouvait donner la nature le cours ; 

Ses beaux traita, aon beau teint , et aa belle charnnre, 

De la tarde vieillesse auraient senti l'injure. 

Mais de la belle Apdi durera le surnom , 

Tant que de la beauté Beauté ( 1 ) , un le nom ! 

A sa gauche on lit une pièce de vers faite pour le roi Henri II # 


( t ) Le poêle fait ici allusion au nom de Beauté qu’elle avait pria en recevant 
*lu roi U château de Beauté'. , 
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Adieu plaisant ptyi de France , s 

O tut patrie 
La pim chérie ! 

Qui a nourri ma jeune existance ; 

Adieu France , adieu no* beaux jour* r * 

La nef qui déjoint uoa amour* 

N’* eu de uoi que la moitié. 

Une part le reste , elle est tienne. 

Je la lie h ton amitié , 

Pour que de l'autre il le souvienne. 

A gauche , sur la même ligne , on lit une épitaphe que le poèio 
Amadjs Jamiu, fit pour le cœur du connétable Anne de Mont- 
morency. 

Pourquoi glt ce grand cour en si petit espace? 

Ce cœur qui embrassait mille corurs h la fois. 

Ce ccrur qui nous servait autant comme aux Grégeois , 

D'Ulysse, de Nestor et d'Achille, la race. 

Toute France devrait être du cortir U place, . 

Qui , virant , fut son cœur, et Le ccrurdesesRois; 

Qui , en guerre comme en paix , rangea, par bourses lois. 

Le* monstres vicieux , l'Impudence, l'Audace. 

Son : ce cœur se contente en un si petit lieu , 

Puisqu'il est joint an c<rur de Henri , demi-dieu , 

Qui , bon maître , honora sa valeur , sa prudence. 

Puisqu'il est enterre’ digne de tel honneur 
Prés du coeur de ce roi , de la France seigneur , 

N'est-il pas enterra dans le coeur de 1a France? 

À droite, toujours en suivant, on lit une épitaphe que le roi 
François l* T . composa et grava lui-même sur le tombeau de Laure, 
dans l’église des Cordeliers d’Avignon. 

* En petit lien comprins voua pouvez voir 

Ce qui comprend beaucoup par renommée. 

Plume, labeur, la langue et le savoir, 

Furent vaincus par l’amant de l'aimée. 

A gauche , & l’opposé de l’épitaphe de Laure , on lit une pièce 
de vers de Philippe Desportes , dont on voit le mausolée et le mé- 
daillon en bronze , dans la même salle , sous le n*. 54& 

O sommeil, doux repos des travaux ordinaires, 

• Charmant par ta douceur les penaet* courrais ! 

M ' 
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Charme m yen* d'Argu* qui me *oul *i eon traira* , 

F.t KMnlut mon bien faute (TilW enduirai*. 

Je voudrai» être roi , pour faire une ordonnance , 

Que chacun dût , la nuit , au logi» ae tenir î 
Le* amoureux , tant plu» , (Tailer auraient licence. 

Si quelque autre *oruit, je 1« ferai* punir ( » ). 

Vient ensuite-, à droite, près Je U grille qui ferme I* chambre 
sépulcrale de François I er ., un marbre noir sur lequel est gravée 
une pièce de vers que Jean Antoine de Baif fil pour un rase qui 
devait contenir le cœur du roi Henri II (a). 

Du roi Henri second ici fui mi» U rueur , 

Lequel, uni qu'il battit «lai» »on eorp» plein d* vie, 

Jamai» ne fut vaincu , ni de peur , ni d'envie , 

Ni trouble de courmin , ni brûle de rancœur. 

Mai» il fut le aéjour de bonté, de duuceur , 

D'honnête affection , d’humaine courtoitie , 

Par laquelle il était de tout coeur ravi**cur. 

J’co appelle A témoin» le» soupir* et le» larme* 

Qu'en jettent aujourd'hui , non le* »ien» seulement , 

Mai» crus qui ont senti la force de *ct arme*. 

El ai l'or c» le» pleur» pouvaient faire plu» tendre 
Le dur cœur de la Mort, tou» feraient irllrrnrot, 

Que la mort n'occrait refutet de le rendre. 

À la gauche de l'épitaphe que nous venons de transcrire , on lit 
■ne pièce de vers dans laquelle Marguerite de Valois , première 
femme du roi Henri IV , peint ses malheurs, et quelle fit pour 
lui servir d’épitaphe ; nous la rapportons ici avec d'autant plus de 
plaisir qu’un prêtre de ce teras-là a eu l’impudeur de s'en foire re- 
connaître pour l'auteur. Nous la donnons ici telle que nous l’avons 
copiée sur les manuscrits de la main même de Marguerite de Vs- 
lois ( 3) , qoe l’on conserve à la bibliothèque impériale : 

C«l* brillante fleur de l’arbre de* Valoy», 

En qui mourut* le nom de tuui de puisun* ray» , 


(i}Oa croit que l'abbc Desporte* , chanoine de l'abbaye de Ronport , fit 
relie pièce «le ver* h la *uilr d’une ctmlramic qu’il éprouva nn »oix qu’il allait 
en bonne fortune. 

( a) Jean Antoine de Baif, fil» naturel d’un prêtre vénitien, e*t né en T 53*. 
(3) Vraie héritière de* Valoi* , «lit M« tnw , elle ne fil punai* don à per- 
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Mh|hk1m. pourqni uni d« lanri«rafleiirlr«nt, 

Pour qui Uni de bnuqurU chez le* Mnw K firent , 

A ru fleure et laniier* , iur ul^tr accfcer , 

El , par un coup fatal , Ira Ira a*en détacher. 

Lm î le en de royal dont Pa voit eouirmnt*. 

En tumulte et moi ordre un trop prompt byraenle, 
Rompu du ineame coup devant æ» pirda tom hani , 

La laitaa comme un tronc dryade par lea venta, 
Eapoutc uim r»poux , et Voyne aana inyaumc , 

Vaine ombre du pa»ae', cru ml et noble fautoame. 

Elle traiana drpu'a lea traira de aw aorl. 

Et via* jnaqu'à aoo notu mourir avant aa mort. 


En remontant ensuite & droite , on IL* l'épitaphe latine de Jean* 
Baptiste Santé uii , gravée sur une pierre de liais. 

A a 

Hic jaeet 

r joaxites baptista de sawteuil . 

nbbaticÊ 

Canonicut régulant 

Et tuhdiaermm , 

Qui tatou hymnot 
PiU <r</ue ac poli lis i ers i but 
Ad utum EcrUsitg 
Co neima vii. 

Obiit 

Die quinla Au gus 1 1 

Anno répara! <e salutis Af. DC. XCVll. 

Ætalis LXyt, 

Canon te a pmjastionst 

A XLTV. n 

Suit k gauche celle de 1s fsmille de Nicolas Boileau. Nous nous 
dispenserons de Apporter ici celle longue epiuphe qui ne con- 


aonnr , aana cxcnac de donner al peu ; elle lu il le- refuge de* gens de lettrée , en 
avait toujours qm-lqoca-una à w laide, et apprit ùut eu leur couveraatioé f 
qu’elle parlait et écrivait mieux que femme de son tenu. 
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lient que les noms et les titres de tous les membres de U famille 
de cet illustre poète. 

Toujours en remontant à droite on trouve 1 Vpi thapbe du célèbre 
anatomiste W inslow, gravée sur on marbre blanc. 

D. O. M. 

Hic jacet. 

tn iprm b eatm immort alitalis , Jacob ut Benignui H'ouUiw, pairid Dan ni , 
commemomtioae G ait ut , oriu et généré nnbiltt , nobilior virtuta et doclritui , 
parennbtu luikeranit valut , hmreiim quam infant imbiberai , vie e/urmit » 
et adnitente il/ t'pueopo M eide ru i Jacob» Benign» Roi me tin , etijui no mer* 
Benigm in coojirmattonc mtcepil ad «ecteiiam catholieam evocatu* , itetit 
in ejut Jide , vijril tub eju» loge , obiU in ejui tinu ; vir <r que va nu et piui , 
in pau furet tummè mttertcon , nuUM/ite errorii aut vilii priait ale afiatut. 
Regius tinguarum teUlonii arum interpret , taluberrimee facultutis Paritientia 
dnctar-cegen* ilium medtiir artit et prmterlim anatnmtca doc la rem ne pm- 
jet tare m penUttimum régit * « ruditorum i-rcielat R croît ru , regta icienharum 
arademia l.utetim tocivm commun* tufragtn alegere , et ut raque digniuinmm 
e,ut trient ta judicio comprobaeit. Pi ta execint P", noruu eiprilU , an tal. 

M . CC. LX. cetati» XÇl. 

Pi o conjugi et parenti , tutor el liber* hoc monumeritum narrent et potuera* 

A gauche , sur la même ligne on voit celles de Biaise Pascal et 
de Jean Foy-Vaillant , docteur en médecine , et l'un des plus sa- 
vans antiquaires du siècle de I/ouis XIV (i). Toutes deux sont 
gravées sur du marbre , les voici : 

Il le jacet. 

R loti ut Patent, Clarotnontanut , Stephani P tirai, in tuprema opud 
jtrverno* lubsidiorum curia profit Ji* films ; poit aliquot annot in leveriori 
sreestu el du-tnee legit méditai ione transactos , Je lutter et religmtr in paca 
Chritti ritd funetui annn iGfi-j , atalis 3»j , die. ly dugmti. Optatiet i Ue 
quidem pim pauprrtatii et humililatis studio etiam lui tepulcri hananhus ca~ 
rere , mort unique etiam niim /citera : verüm ejut hac in parte votil codera 
non p«t mi Flonut Perrier , in eadem iuluidionim curia comiliaria» , ac to- 


(l ) Jttu Foy-Vaillant cil ne à Bcaavaii en i63i. 
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Gilkma Pmcul matrimomo junctut , qui hune ipii tubuUm poiuit in- 
d “ rm trpuUkri, ut t iu, illuut piututi, . porrrr lamcr, luiuhtm , quai i//« 
mmptmtmt, *< «rù.iooo, «J «ri tùanaprut um of- 
•«« , #1 JI«* «f dejuncto projulurta eohortan tau* Kubebit. 


Épitaphe de Foy-Vai liant. 


D. O. M. 


Joanni f ojr- y aillant 
Beltnvaro , dot (on medico , 

Ludovic i Magni antiquann , 
Cenomanentium durit cime liarco , 
i/ucriptionum 

Et numitmatum academia tOcio , 
t'ira Jama norninis tnt a Europe 
CcUberrimo , 

Sam mit prineipibus pmbatittinto , 

Qui hoc *ub lapide * 

17 nà cum caritsima conjuge 
Ludovica Adrien 
Contumulari volait . 

Obiù XXIII. oct. M. D. CC VI. Ætatu LXXV. 


t-» dernlrrc inscription qui orne h droite le paré de cette c». 
lerie , est l’épitaphe de la reine Marie de Médicia , accoude 
femme de Henri IV , lequtUe mourut de mistre à Cologne , l’an 
■64a ; l’auteur en est inconnu, La roici t 


Le Louvre de Parle vit éclater ma gloire : 

Le nom de mon é|>onx . d'immortelle mémoire 
Ert place dan* le ciel comme un astre nouveau. 

Poor gendre j*eus deux rois j pour fila ce clair flambc&u 
Qui , par mille rayons brillera dans l'histoire. 

Parmi tant de grandeur (k pourra- t-on bien croire ? ) 
Je <ui> morte en exil* Cologne est mon tombeau I 
Cologne i eril dea ci ui» de la terre allemande. 

Si jamaia un passant te demande 
L« funeate récit de* maux que j’ai soufferts? 

Di» : ce trialc cercueil chétivement enterre 

La reine dont le sang coule en tout l'uni vers , 

Qui c’eut paa en mourant, un acoJ pouce de terrel 
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Au eAté opposé de celle inicrîption on Ht î'épitâphe qu« le 
grand Corneille fil pour Louis XIII ( i ). 

Son» c* marbre repose un monarque français, 

Quf ne saurait l'cmii accuser d'eumn vice t 
Il fut ri le pins juste et le meilleur de* mi». 

Son i#pif fut pourtant celui «le l'injustice. 

Sage en tout, il ne lit j uuaia qu'un mandai» choix , 

Dont longtcm» noua et lui portâmes le supplice i 
L'orguril , l'ambition , l’inurét , l'araricc , 

Re»é lu» de ton nom, nous alun lièrent des lois. 

Vainqueur de toutes parts , esclave dans sa cour | 

Son tyran, et le nftire t peine sort du jour , 

Que dan» la tombe inénw il le force I le mi ivre. 

Jamais pareils malheurs fnrent-i!» entendu» ! 

Après trente- trois au» sur le traite perdu». 

Commençant de régner , il a cesse de tittt ! 

MONUMENS GAULOIS. 

Autels en pierre ( n*\ t , s, 5 et 4 ) de Saint-Len , érigé* à 
Jupiter , sous le règne de TiluVe , dans le commencement de 
notre ère , par les Parisien* commerçant par eau. Ce* momi- 
men* curieux, chargés tic hav-rclitfs cl d'inscriptions ( t ) , au 
nombre de six, forment cinq autels, dont un seul complet est 
composé de deux parties posées l’une sur l'iutre. Ce fut dan* 
le courant du mois de mars 1711 , quVn fouillant dans i'égl so 
de* Notre - Dante pour l'etablissement d’un carcau propre à U 


( t ) Louis Xin , eTrayé du pouvoir «t de l' sannidant que 1 * cardinal de Ri- 
chelieu S'ait pii» sur lui, eut la Ikhrlt- d'abandonner sa mèir, rl ta Laissa 
mnniir dan» la plua affreuse uishs. Le |»ère (àossin , jésuite « confesseur de 
Louis XLU , disait de et prince : il ne dit pu» tout ce qu ’tl pente , il ne fait 
pat mut ce qu’il reut ; U ne reut pat tout ce qu'il peut. 

( 1 ) Rskididot a public , U même a tiare de leur decouverte, an mémoire sur 
ecs iiintuuiirns. 

Félihien, dans son Histoire fie Paris, mm» le, en a donné une descrip- 
tion savante. Voies re qu'il a dit, pâtre i V) : 

e Ces si» pierres ,'endnvées dans le petit mur, aent de la «sature des pierres 
tendies de Saint-Len. Certainement elle» n’étaient pas IL dans leur pince t 
elle» avaieot servi de pirdeatal k quelque statue on a quelque autel, on autre 
oionuuieu.1 dratac du tenu que le» Parisien» eurent encore idolâtre» ». 
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sépulture des archevêques de Paris, que Foc découvrit le* mono- 
mens dont nous allons parler. 

Vers le chœur de celle église, disent les historiens de ce 
tems>U, lieu choisi pour construire une cave propre à inhu- 
mer les prélats de la cathédrale de Paris, on découvrit, à sic 
pieds en terre, ces pierres ornée* de bas- reliefs et rangées d« 
suite. Elles servaient en partie de hase à an mur qui portait 
environ trois pieds d’épaisseur. Piganiol prétend que l'église de 
Paris fut reconstruite sous Childehert 1 er , à la place d’un temple 
dédie à Jupiter (t). Nous ignorons si les monumens, trouvés 
dans les fouilles ci-dessus citées ont servi d’autorité à Piganiol 
sur l’existence de ce temple, qu’il dit avoir servi de base A celui 
que nous voyons encore aujourd’hui ; mais il est au moins pro- 
bable, d’après le* débris découverts en 1711 , qu’il y a eu sur 
ce terrain un monument public érigé à un culte particulier ; 
et tout le monde sait que Childehert publia , en 554 , un édit 
par lequel il ordonnait la destruction de* idoles et la démolition 
de tous temples érigés au paganisme. De* auteurs prétendent qu’il 
j avait près de ce temple un port, et l’on s’accorde à dire 
que le lieu où étaient places ces especes d’autels était planté 
d’arbre*. Ou sait aussi que c'était dans les bois que les Gau- 
lois exerçaient leurs cérémouics religieuses* Selon le témoignage 
de Pline, ils y consacraient des arbres on des autels, et plu* 
communément des autels , depuis leurs guerres cl leur commerce 
avec les Romains. Du consentement de tous les auteurs anciens , 
ces peuples avaient à peu près les mêmes usages. 

Ces tuouumens , parvenus jusqu’à nous , et échappés , par 
une espece de phénomène, à la puissance du tems, ont, parleur 
découverte, intéressé les sa vans, excité plusieurs discussions et 
plusieurs réfuta lions très-intéressantes de part et d’autre. Ers anti- 
quaires, qui oui publié de* mémoires sur cette matière, sont 
hloreau de Mautour , Baudelot, Leibnitz et Mootfaucon. Keisler 


(l) On émit que la constractinn de U cathédrale de Pari» f Notre-Dame } 
avait été commencée par Clovis W, et qu'elle fut achever par Chilriebrtt . aprt-a 
une ctpcditiun qu'il lit en Fapagnc. Cependant Fortunat , dan, Ja dcsciip» 
lion quM fait de ce temple, en laisse mute U gloire à ce dernier, miii parler 
de Clovis. _ 
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parut ensuite'; il réfuta plusieurs passages de différent mémoires, 
et donna la préférence il celui de Baudclot. 

Ces espaces d'autels sont au nombre de cinq, et chargés de 
bas-reliefs et d'inscriptions celtiques , confondues avec des ter- 
minaisons latines. Les caractères des lettre* sont romains. L’une 
des inscriptious annonce que ces monumens ont été érigés par 
des Gaulois * sous Tibère. Leur forme carrée ressemble assez à 
celle que les ancions donnaient à leurs autels consacrés, ou par 
un usage de la religion du lems et du pays, ou par un motif 
de reconnaissance de 1a part de quelques particuliers. 

MINIll iüTEL 

Il est chargé de trois bas-reliefs et d'une inscription que voici: 

TIB- CAESARE. 

A VG. JO VI O PT V MO 
MAXSUMO [arm) M 
NAVTAE PARISIACI 
PVBLICE PQSIERVNT. 

Tibère César, ayant accepte ou pris le nom d'Auguste , les commis ou le» 
officiers de la navigation du territoire de Pans f le% nautrs* ont consacré pu- 
bliquement cet autel en action de grdees , a Jupiter très 'grand et tris - 
hon. 


H Ce monument peut ainsi avoir été érigé sur la fin de la 
première année du règne de Tibère, lorsque, dans les Gaules, 
on eut appris qu'il a' était humanisé , et qu'il recevait enfin le 
nom d’ Auguste , qu'il n'avait pas voulu qu'on lui déceru&t, comme 
on l’avait prévu, parce qu’il avait refusé les autres honneurs, 
dit Baudelot a. 

T\ autee se traduit ici par Naute s (i), (négocians par eau) 


(«) J'ai traduit Parisiaei par Parisiens , parce que l'on sait que Cé*ar en- 
tendait paj le» Parisii , tou» Icaotiginaireidu paya dont Pari* était dè»ce tem*- 
l.’i la capitale. Le mot Parisiaei e»t employé dan* Je même ko», dam Ica 
charte» de Cbildcbcrt, Grégoire de Tout» et dan* le* capitulaire» de Chaile. 
magne, a II a'agil de MToir quel» étaient ceux qui ont érigé à Pari» tou* l'em- 
pereur Tibère, un monument religieux, uu autel au père, autoumain, au 


! 
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parc<* que nous n'avons point , dans notre langue * de mol qui 
lignifie prdeisdment celui-là. Au reste , les Nantes liaient une 
société «le riches négocians qui jouissaient de grands privi- 
lèges, et qui étaient souvent honorés des charges municipales. 
Ces commerçait! * suivant Baudelol , faisaient voilnrer sur la 
Seine des marchandises pour leur compte autant que pour ce- 
lai d'autrui. Il cite plusieurs inscriptions latines , en faveur de 
ce qu'il avance : il donne particulièrement une inscription prise 


phi» grand de» dirai ( dit Félibien). I.t ml nom de Jupiter »« permet pu 
de pen«er que de» personne» viles aient Mc loi dffi*w un sutrl considérable. 
Somme provinces de Gaule» oui concouru pour en ériger un S Auguste, dieu 
de nouvelle fabrique; et Ton voudrait que de limplrt bairlicr» enterai diewd 
un autel au grand Jupiter! Il est vrai que les auteur» de celte érection m sont 
nommé» .V auttm, mai» il» »c sont fait représenter en même tenu, et dan» tonte* 
le» figure» retracée» par leur ordre. Outre le» dieux et les demi- dieux , on oe 
voit que sacrificateur» ou sévir», ( personne» portant le» arme») cavaliers avec 
de» casque» et de» cuirasse»; dame» honorablement vêtue» : ce sont là le» 
Naute» parùiuci qui ont érigé fsutel I Jupiter. Le» Nautet étaient donc une 
Société de gens de différente» condition* : en considérant ce corp» composé de 
plusieurs conditions, il est naturel de demander quel était le point qui réunis- 
sait tou» ce» eut». C'étaient le commerce par eau, la navigation entreprise 
pour entretenir l'abondance de» vivre» et le» commodité» de la vie. Ses tiu» 
Reguliaou», chevalier romain et patron des Ifautet, était Nauta lui-même , 
«t marchand de vin et d'huile. Liberin» Dccimanu» , honorable citoyen de 
Vienne et Nauta , était marchand do vin. Barbiut Tlicopoinpua, qui s'acquitte 
d’nn vceu envers Orilbyc , était marchand. Le» Scapharii de Séville faisaient 
profession de marchandises. L. Be»iu», chevalier romain , faisait gloire d'être 
portier de» Gaule» , et m fidélité dans cette charge lui a mérité l'éloge de trois 
provinces et un monument honora blés. 

D'après toute» ces considération» , on ne sera pins étonné de tronver sur le 
monument dont je parle, de» bas-relief» représentant Mercure, fiatv.hu», même 
Vénus. Il paraît probalde que ce» négociant riche» et civilise» ont dft rendre 
de» honneurs aux dirinitéc protectrices de leur commerce; et il était d’usage, 
lorsqu'on érigeait un autel à une divin i té quelconque , de l’orner de tus-rdief», 
et surtout lorsqu'un l’érigeait pour un objet particulier. Le» autel» contenaient 
très-souvent, on le motif ou Ira aventures de ceux qui les érigeaient, ou ce 
qui concernait la mythologie et le culte du dieu à qni ila étaient consacrés. la 
hna-rdief placé sur la pierre dont je psrlr, représente sans doute une cérémo- 
nie religieuse, qui s'est fait* k son érection par ceux qui Font dédié. On ne 
consacrait point sans cela de monument public de piété; chaque peuple avait 
ar» usages différa*. 
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sur une grande urne à Rome, qui annonce qu'un Régulien , 
chevalier Romain, patron de plusieurs communauté* , et même 
des Scxtuuivir* à Lyon , est appelé N oui a araricus. 

Les Parisiens , ainsi que les autre* peuples , étaient attachés 
à de certaines pratiques religieuses : ils en avaient sans doute 
une toute particulière dan* celle occasion , ainsi que l’on peut 
a’en convaincre par le monument même. 

Les ligures que l'on remarque dan* le bas-relief suivant , dont 
voici l'inscription , qui est en partie mutilée, SENANI YEJI.O.«# 
(i) ne paraissent aucunement avoir rapport à la mythologie ou 
à l'histoire de Jupiter. Il n’y a pas d’apparence qu'on ait voulu 
sculpter à l'aventure une action profane sur un autel consacré 
h un dieu. Ce ne peut être , par conséquent , qu’une cérémo- 
nie observée à la dédicace de l'autel. 

Par l'altitude cl la situation des ligure* , on assurerait qu'elles 
paraissent faire uoe espèce de procession à la mode et suivant 
le rit du pays : c’était la coutume des Gaulois de se tourner 
du côté gauche dans les cérémonie* religieuses. Si l’on examine 
l'autel dont nous parlons , on remarquera que toute* les ligures 
des trois face* du bas-relief fout voir une union de démarche 
entre elle* et une même allure ; c’est ce qui peut autoriser k 
assurer qu’elles étaient là dans une fonction religieuse (-a). Dans 
un passage, Lucain s'exprime ainsi: 


(i) Heccard , dan* sa Dissertation »nr ces inomimrns , prrtend que t’«t an» 
M qui manque au mal t et la, et compose unni l'inscription Se.rutni l'*nh\m , 
qu'il dit signifier les mn-tgiUeurt de la Seine ( Setfitanitnt ) , ou cru* 

qui gouvernent les navire» de U Seine; et , comme il voit les figures de ce bas- 
telief couronnées, sans armes et en luibil» de paix , il suppoac que ce sont le* 
y fondateurs de l'antel, dans l’acte de sacrifier, que Ton a voulu représenter. 

(a) On remarque sur l'une des faces de l’antel plusieurs personnages sans 
• armes, tandis que les autre* sont armés; il est probable que ce sont des druide* 

que l’on a voulu représenter; et en donnant au mot S rn<itti m rentable inter- 
prétation, vieillard, seigneur, respectable, sénateur, etc., il s'jt plus de 
doute sur son application, puisqu’il s’agit d'un» cérémonie publique qui avait 
rapport & l’empereur; et je ne doute point que CrilX qtii étaient regardé* 
connue chef* de la religion , n'y fussent admis, Strabon dit en propre* 
termes qu'ils ne font aucunes cérémonies religieuses sans druides ;J d'ail- 
lenrs Diodore de Sicile, parlant des Gaulois , dit précisé ment qu'ils ne faisaient 
ricu eu matière de religion sam les y inviter, parce qu’ils ne croyiucnlpas pou- 
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Timides , dès qu'on aura rnis les armes bas , vous rrprefi - 
tirez vos usages barbares et la coutume de VOUS tourner à 
gauche dans vos cérémonies religieuses. 

I/inscription du second bw-rdief est le mot EVRISES. Dars 
le troisième, ou remarque les principaux de ceux qui consa- 
crent le monument : tout y est caractérise , les manières cl U 
pratique du pays; l'air, la barbe, l'habit et les armes. Quant 
au cercle que le premier des trois hommes tient à la main, 
nous pensons que c’est un hommage destiné à la divinité dont 
on sollicite les faveurs. Baudelot dit t*que ce ne peut être 
qu'une couronne, et une couronne de métal j rccirui ; ce que 
l'on aurait mieux éclairci, si l'on avait l'autre moitié du baa* 
relief. C'élail une des manières de marquer sa re. on naissance 
aux dieux et aux hommes elles pre?que tous les peuples : or , 
le dessein de ceux-ci était sans doute d'aller porter cette cou- 
ronne dans Ira bois où ils érigeaient leur autel , pour la sus- 
pendre b quelqu’un des arbres qu'ils y révéraient comme Jo- 
piter (i). 

On remarque, dans le troisième bas-relief, que les figures vont, 
comme dans les autres , du c6lé gau.be. Elles sont et plus jeunes et 


voir rendra grAcw aux dieux ni leur demander de» bienfait» mu» le ministère 
de* prêtre*. 

f’Wu ou gui de chêne accompagne Sériant , et ml S appuyer e« qne je 
vien* d’avancer. Le» druide» n’uvaieut rien de pin» «acre dan» lenr leliginn 
que le gui e» le cMne qui le portait ; il» y avaient une telle confiance qu’il» 
diraient ipi’il renfermait eu lui *eul toute» le» vertu» rie la médecine; ce qui 
lui avait fait donner un nom particulier, qui »îsnlfiaïl : Qu» guérit de tous 
maur. ( hnnia tanantem appelantes tuo xoeabuln. P aprè* ce» NpptüdMOMM 
il n’y a plu* de doute »ur Pexplicatinn de ce bsa-rdief. 

(i) Legrand cercle qne porte celui qui marche t la tête dra fiant es , e*t «an» 
doute nue couronne en forme de diadème dont il» voulaient ceindre la tète du père 
de» diras . Ce» couronne» qu'on offrait , riaient *o.ivent amovible» et détachée* , 
comme celle-ci , et le nombre en dtait grand. On les faisait ainsi pour *ccnnder 
la dévotion de» particulier» qui souhait aient que le» conrnnne» qu’il» offraient 
•rrrifsent quelquefois à décorer leur» dieux. San» parler qnr le» Tirai «Ira y tron- 
vaieut aussi leur compte; car, comttyc le* couronne» »e muhipliaiclU A I infini « 
sur de* pictcxtes qui ne leur manquaient jjiuuis, il» le» de tournaient A kttr 
profit. 
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gam barbe; ce pourrait être des jeunes gens accompagnant leurs 
pères ou leurs anciens dans la cérémonie. 1/enfancc était très-longue 
dans les Gaules, et on ne jouissaitque très-tard des droits d'homme 
lait. 

SECOND AUTEL. 

N“ a. Le premier bas-relief représente Jupiter barbu f i la cel- 
tique ; ce qui démontre qu'il a été érigé et sculpté dans le pays. 

Le terme de lov w est le nom celtique de ce dieu arec une termi- 
naison romaine f parce que les Celtes ne disaient que iou, Baudcîot 
prétend que Jupiter pose la main droite sur la tète d’un homme en 
petit, à demi-nu, qu'il croit être celui qui a érigé l’autel, qui se 
met sous la protection de ccdieu, ainsi que l'on trouve de ces 
sortes de types dans les médailles romaines. On lit au haut du bas- 
relief: IOVIS(i). 

La figure et le nom du dieu Vulcain , ainsi écrit : VOLCANVS, 
le marteau placé à sa ceinture, les tenailles qu’il porte à la main, 
expliquent clairement le second bas-relief, et lèvent tous Les 
doutes (a). 

Le troisième bas-relief représente Mars, exprimé en celte par 
le mot ESVS. Esus, divinité à laquelle les Gaulois donnaient la 
suprématie, que l’on croit être Mars. Il est représenté au milieu 
d’un bois, cueillant le gui sacré; ce qui pourrait Caire entendre 
que les druides recevaient U gui des mains d'Esus, la suprême 


( I } J'ai «amine attentivement ce baa-relie/, rt à lurm Ica raine» et 
le» mutilation» qu'il a éprouvées par le tem» , au lieu d’un Homme , j’y ai 
remarqué la peau d'un bélier, posée sur le bras de JupHcr, dont la télé et lea 
corne* sont très-apparente,. Oa sait qne le bélier «*t anui un dca attribut* que 
Ton donne S ce dieu : ce pourrait bien être au*»i I emblème de, sapée e» de vic- 
time» que l'on Mcriliait h Jupiter dans les Gaules. 

(a) Plutarque nous apprend, sur le culte de* Gauloi* pour Vulcain que ce* 
peuple» ayant déclaré la guerre aux Romain», leur roi Viridomar, croyant par 
un veru , obtenir du succès dans ses arme, , promit d’offrir fc Vulcain le* dé- 
pouille» des ermemis. Viridomar, loin d'obtenir du succès fut défait et tué 
par le consul Marcello* , son aimée fut mise en déroute, et les arme» des 
vaincu* porter» en Iriumpbc et appendue» dan* le temple de Jupiter Féretricn. 
« Les Gauloû , jour l'iridomar leur ieri-^avaient pmmis de vouera Vulcain 
« Ut armet des Romain t. Il en fut ermrement. f'indomar ayant été tue , 
BlareeUut ttupend leurs arma dat^U temple de Jupiter Fulminant. » 
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divinité , pour le communiquer ensuite aux homme». La sculpture 
île ce monument es£si grossière qu'Esas a plutôt l’air d’un bûcheron 
qui ébranche un arbre, que d’un dieu. 

On remarque dans le quatrième bas-rcliefl’ inscription suivante î 
TARVOS TRIGABANVS. Un taureau au milieu des bois , et trois 
grues , forment la composition du monument. Ce taureau est 
réprésenté dans une espèce de bois , d’où s’élèvent. de* arbres 
de part et d’autre. Ce dieu , pour toute suite , n’a que trois 
oiseaux; l’un est sur sa tète, un autre sur le milieu de son corps, 
et le troisième est sur sa croupe. L’inscription qui est an haut 
de la pierre» consiste en ces deux mots : TARVOS TRIGA— 
RAÎÎVS , qui signifient taureau à trois grues. Us Gaulois avaient 
une très-grande vénération pour les images et les représenta- 
tions du taureau (i). 

TROIS 1 LM E A VT EL ( H*. 3.) 

Le bas-relief, chargé de l’inscription suivante, CERNVNNOS, 
représente le dieu Pan , portant deux espèces de cornes : on 


(t) Plutarque noui donne nne preuve authentique do culte de* Gaulois pour 
le taureau, quand il dit que, aouale consulat de Marina, une armée coosidé - 
raide, compose d’ Ambrons , de Teuton* et de Cinabres , après avoir passé 
l'Adige pour forcer Rome, proposèrent une honnête capitulation aux Ro- 
main* qui avaient défendu le fort, jurèrent par leur taureau d’airain tl’obeerrcr 
ki condition* du traite. Apte» leur défaite, le coimil Catulus Ût potier ce 
taureau dan* ta maison , comme une glorieuse dépouille et comme le monu- 
ment le plu* précieux de h victoire. Grégoire de Tour* dit aussi, en parlant dee 
dieux de» Gauloia, qu’il* érigèrent eu divinité* In forêt* , le* eaux , le* oiseaux, 
«t particulièrement le taureau. San* faire remonter *i haut le culte du taureau 
cher |<* Gauloia, arrêtons-nous au cinquième siècle; examinons le tombeau 
de Cbildéric , et non* trouveront des trace* de ton culte particulier pour le tau- 
reau , puisqu'il l’ouverture de ton tombeau , lorsqu'il fut changé de place , ou 
trouva une tête de taureau qui «tait d’nr. Bandelot dit que tant, tri et garan 
aont troia mots celtiques qui signifient taureau, trots et grue; et il m re- 
connu que les ancien* Celtes portaient sur leur* enseigne» l'image du taureau. 
Tacite dit qu'il* étaient dau* l'usage de les dépoter dan* le* bon , qui fuient 
leur* temples- Cette allégorie peut s’expliquer ainsi, suivant Randelot. « Le 
taureau , comme un le voit ici , e*t pcdWtre une image de la paix dont le» 
peuple* jouissaient soua la domination des Romains. Les grues qu'on y voit 
tranquille» , y seraient aussi par la même idée et par le même motif. Lee 
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remarque denx «rmeatu passés dans cos cornes , qui ressemblent 
assez à des hoia de daim (i). 

\s. bas-relief qui suit représente Hercule combattant l’Hydre. 
L'inscription, entièrement ruinée, dont on ne soit plus que 
les deux lettres os, est sans doute le reste du mol ogrnios , 
nom celtiqur d’Hercule î cependant on y découvre le» lettres 
Suivante-*, que Bauddol (l'explique point. Si l’on consulte Félibien, 
©n pourrait lire, en suppléant à ce qui » été détruit de l'inscrip- 
tion aii si écrite : SEVI... RI US, Sévir Riparios\ ce qui 


grues, dit Ari>U>(e, sont si opiniâtres et si «chaîner* dan» le* combats qu'elles 
*c livielit cntic clics, qu'elles se laissent plutôt prend. c par 1rs homme», que 
«le quitter prise. Il n'y a point de doute qu'elle* Sont Ik comme symbole du 
cornage », 

(l) <>ci «si peut-être une allégorie qui a npport an goût que 1rs Gaulois 
prenaient Si chasser en* animant ; le* annrnnx sont des couronnes d'or on 
(Taniir mcial dont ce* peuple* ronronnaient leurs divinité», comme on l'a vu 
pin* haut. Ce dieu paraît avoir rte' adore par les Ganloî* comme I* maître «les 
forets, et invoque par eux avant que «l’nllri k la chasse de* balle., fauve», exer- 
cice pou i lequel il» avaient beaucoup de goût. Ils portaient cette pas sron si 
loin, qu’à leur retour, il* faisaient de* espece* de marches tr inmpluilc», por- 
tant les tête* des animaux qu’il* avaient forces et lues, et les attachaient aux 
pot tes «le |--ur* maisons, ainsi que nom avons vn les gaide»-c]>jMe clouer à 
leur porte les oiseaux de proie qu’ils avaient tn«*. Cet usage remonte for» ham; 
car on sait que le* Grec*, an retonr «le la rhaa»r, offraient k Diane une parti* 
de» bête* qu’il* y avaient prise»; souvent même iis apperxlnirmt h de»aibre» les 
teles nu les jambes de ces animaux. 1-a chaste «pie 1rs Gaulois affectionnaient 
le plus, était celle de IVtan et -du daim, «Ion ton voit le* cornes figiirres sur le 
front «le notre Cemunnna. César parle an mi rFune chasse particulière et fort 
aimée de* Gaulois, nommée la chasse de l’wre on du taureau un mge, animal 
qui était fort gro* CI fort grand « Lii jeunesse de» Gaules, «fit-il, s'adonnait 
fuel il la chasse des are» ; elle n’acqtlriail «le gloire et d'honneur qu'à propor- 
tion «lu nu tu ht c des lires qu’elle prenait : on en exposait le» eome» dan» les 
lieux publie»; on le# gardait «oienrn sentent , et on le* faisait border d’or on 
d’argent pour s’rn servir «tant le» festins d'éclat. Tonte» ccs sortes de chasaet 
ont fuit longteras le* délires de» Gaulois et de» Français , disent Grimoire d« 
Tour» et Pommât. Ce dentier, écrivant àüonnn, lui man«te s’il s'occupe à U 
chasse «les cerf», chevreuils, clan». hufUrs, ours, Ane# sauvage* et MUglier* 
dont abondaient les forêts des Ardennes et de» Voagr*. 

fîandclot explique ainsi l’inscription CER'NVPfTVOS, placée an- dessus «In 
bas-relief, par ter, ker on cher, qui veut dire bnm on excellent , et nunnos par 
maitre ou pire : il dit mettre du lien, on bon et extcHent pire. 
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désigne, selon ce savant , une assemblée de six magistrats char- 
gés d’inspecter les travaux de rivière * et surtout de la naviga- 
tion ; mais rien ne nous autorise à être de l’avis de Félibien : 
et si l'on (ait rapporter l’inscription au bas-relief, on ne sera 
pas éloigné d’adopter l’opinion de Baudelol , qui est fondée et 
vraisemblable, puisque le monument dont nous parlons repré- 
sente un homme armé qui lève le bras pour frapper un reptile qui 
parait s’élancer sur lui ; et il est reconnu que les Gaulois ho- 
noraient Hercule sous le nom d ’Ogmius. Les Germains hono- 
raient aussi Hercule , et lui avaient consacré une de leurs forêts. 
D’après ces rapprochemena , on voit clairement que les riches 
navigateurs de la Seine ont rendu, par ce monument public, 
hommage it Hercule, une des divinités reconnues du pays. 

Les deux autres bas-relief» du monument gaulois (n*. 3) que 
nous voyons dans ce Musée, représentent Castor et Pollux , 
tenant chacun un cheval par la bride. Les Gaulois avaient les 
memes idées de ces deux héros , et les représentaient comme 
les Grecs elles Romai us. On lit au-dessus du bas-relief : CASTOR, 
ce qui lève tous les doutes. On sait que ces divinités étaient favo- 
rables à la navigation. Le bas «relief suivant, dont l'inscription 
est totalement eflacée, représente Pollux. 

QUATRIEME A VT Ol. ( N*. 4) 

Ou remarque un bas-relief à chaque face de celle pierre, 
plus maltraitée que 1rs autres, puisque les inscriptions sont entiè- 
rement effacées ; ce qui jette beaucoup d’obscurité sur ce monu- 
zneot, qui probahlemcut fait suite aux autres. 

La première face représente un homme armé, ayant le man- 
teau militaire et le bras droit appuyé sur sa lance, qu’il tient 
par le haut; sa tète est couverte d’un casque : à sa gauche , est 
un jeune homme vêtu d’une longue robe, semblable à la stole • 
il parait avoir le bras droit nu , et orné d’un bracelet jusqu’au 
haut du bras. La seconde lace représente une femme nue, qui 
n’a qu’un bout de sa robe sur le bras gauche , et qui , de l’autre 
semble sc dévoiler; il est plus que probable que c’est Vénus que 
l’on a voulu représenter: car la navigation était du nomhre de 
ses attributions; et nous no sommes pas éloignés de croire que 
les navigateurs de la Seine, voulant rendre hommage à Tibère, 
par un monument authentique , nesesoieut plu à faire repré- 
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•raler , sur ce monument , toutes le* divinité* protectrices du 
commerce qu'ils exerçaient. C'est pourquoi on voit dans let 
autres bas-reliefs Bacchus et Mercure. En examinant le monu- 
ment avec attention t on découvre le caducée et le pétase de 
ce dieu : la barbe qu'on lui a donnée annonce un âge mur ci 
respectable. 

Monument élevé à la déesse Nehalennia. 

(N*. 4 ^ 3 . ) Ce ne fut qu'en 1646 qu'on fit la découverte de 
Nehalennia , dérsse adorée dans le fond de la Germanie. 

Le 5 janvier, un vent d’Est souillant avec violence vers la 
Zélande , le rivage de la mer se trouva s sec proche d’Oésbourg, 
dans l’ile de Walcheren, on y aperçut des masures que l'eau 
couvrait auparavant. Parmi cet masures étaient des autels, des 
rases, des urnes et des statues de Jupiter, de Neptune et entre 
autres, plusieurs qui représentaient la déesse Nehalennia % avec 
des inscriptions qui apprenaient son nom. ( Voyez Monge* , 
Dict. uniifj, , et Monlfaucon, tome II, a*, part.) 

Le monument dont il est ici question a été probablement 
découvert à cette époque ; car il porte le même caractère que 
Ceux qui sont gravés dans Monlfaucon ; et on voit encore les 
excavations de l'eau dans la pierre, et des racines, débris des 
plantes marines qui zy étaient attachées ; observation qui sert 
s appuver ce qu'on a avancé sur la découverte de ces mvnumrni. 
Celui dont nous parlons, apporté de la Belgique, parait avoir 
pour but l'accomplissement d'un voeu qui avait été fait à la déesse. 
Quoique l'inscription ait prodigieusement souffert des ravages du 
trms et des eaux , qui l'ont tellement minée , qu’elle est pres- 
que disparue : nous rapportons ici ce qui en reste t 

DEAE NEHA. 

LENNIAE 
T. CALVISIUS 
SECVNDINUS 

OB... MELIORES ACTüS(i). 


(1) Le* monument rrif«» h Ndtilranii tout coomantncnt en pierre, t% 
portent tons le okmc csmaère : k dettin qui y est observe’ tient à un stylf 
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(N # . a5o. ) Fragment d'une pierre sur laquelle <“*l grossi î* re- 
nient sculpté en relief un boeuf couché , que nous pensons être 
un des signes du Zodiaque. Ce serait donc l’image du prinlenis 
que l’on aurait voulu figurer ici par le signe du taureau. Nous 
sommes d’autant plus fuutlé à le croire, que les anciens le re- 
présentaient u mpz ordinairement couche, et dans la posture que 
l'on a donnée à celui-ci. Suivant H\gin, il se lève cl se couche 
à coutrc-scm , ou en sens opposé à celui vers lequel il tourue 
la tête. Il est aussi dans la position du bcetif de CaJmu*,qui v 
en se couchant, marqua le lieu où devait être bâtie U ville 
de Thèbes. Cette sculpture me parait dater du lems des autels 
que nous venons de décrire; c’est-à-dire, du commencement 
de notre ère : 1a pierre est de la même nature; et si l’on veut 
•c donner la peine d'examiner le taureau qui est figuré sur 
une des faces de l’autel ( numéroté a,) , on verra que la forme 
de celui-ci est absolument la même. Parla manière dont les 
yeux, la bouebe, le mufle, etc., sont sculptés; et par l’en- 
semble du trait qui forme l’animal , on reconnaîtra aisément 
le même travail. 


antique dégénéré. Cette dresse est reprrtentce autre , ayant sur ses genoux on 
panier chargé de fruit*; S son côte droit est un diicii , et au côté gauche un 
autre panier toul-b-fiiil semblable à ceux dont nous nous mtvoiu , t gaUuunt 
rempli de fruits. Hercule, et plu» oïdinairement Neptune, accompagne la 
drtue ; ce qui a donné lieu b Kri»ler , qui a publié pltiaicurs monument sur 
Nelialennia, d'avancer qu'elle pr«tidau b U navigation et au rtmuncree ma- 
ritime. D’autre» *a» on» Tout prise pour la lune, nea telene , nouvelle lune , 
dont on s fait Nrlsalcnnia , et le chien qui raccompagne, serait II tomme un 
de» attribut» de Diane, qui s'en tenait lamât pour la chasse, et , «don Tlici - 
ctite , pour la servir b table. Un Mit nus»i que le» Gaulois et le» Germain» ho- 
noraient la l.une, et qu'ils fixaient le» époque» de» fêle» qu’il» lui consacraient 
Suivant se» phases. Si l’on remarque toute» le» statue» qni nous sont parvenues 
de Kehalrnnia , ou verra que généralement elle est représentée voilée , olh go- 
rje qui peut servir d'autorité aux anteur* qui ont vu la nouvelle lune dan* rette 
divinité; et, en adoptant leur opinion , je ne mis pas rloignc de croire que 
les artistes qui ont rej résenlé ftelialmnia , et le» poète» qui l'ont chantée , ont 
voulu annoncer, par ce voile mystérieux , que la Lune , nea telene , dan» cette 
situation ne se fart voir qu’à moitié, et qu’elle Lâche aux hommes une partie de 
M lumière. 
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Nous n'a r on - , pas perdu toutes les traces do l'antique coite du 
taureau ; U était encore en usage aous le roi de France Chil- 
déric 1", comme nous l'avons déji démontré ; et notre cérémo- 
nie du Boeuf-Gras , n’est réellement que la file des Egyptiens en 
l’honneur de leur dieu Apia, dont l'usage nous est parvenu. Le 
carnaval que noos célébrons tous les ans su prinlcrns, est en- 
core une institution antique; l'étymologie de son nom vient de 
caro t carnîs , chair : c'est pourquoi on dit qu'il appartient aux 
bouchers seuls de le fêler avec solennité. D'ailleurs, qui ne verra 
pas dans notre cérémonie du Bœuf-Gras , la procession du BœnJ t 
Apis , si rigoureusement observée par les Egyptiens , à l'équinoxe 
du printems, sous le signe du taurrau , en l'honneur de leur 
dieu Osiris ? Ce monument serait donc un reste précieux dis 
culte des Celte» ou des premiers Francs. 

MONUMENS DU MOYEN AGE. 

Tout atteste qne la culture des lettres et la pratique des 
arts d’imitation , en France , remonte aux premières époques 
de la monarchie. Non seulemeut les monumens que nous avons 
dans ce Musée , en font foi; mais nous avons encore des édi- 
fice* publics dans nas provinces et dans cette capitale, dans 
lesquels les artistes, chargés de leur construction dans leur ori- 
gine, ont su conserver avec intelligence les restes des monu- 
mens beaucoup plus anciens , tels qu'on en voit à la cathédrale 
do Chartres, le plus imposant des monument sarrazins; è l'ah- 
baye de Saint-D.uiis, dans son église souterraine, dont La cons- 
truction parait dater du tems de l'epin; enfin à l’cglise Notre- 
Dame de Paris. Saint-Germain des Prés, avant les dévastations 
révolutionnaires , montrait un portail tout entier et bien con- 
servé du premier style de la sculpture française. On voit encore 
dans la nef de cetlc basilique des chapiteaux très-anciens, que 
nous avons dessinés pour en donner les gravures et (a descrip- 
tion dans notre ouvrage /«- 4*. 

( N*. 4* ) Un devant de tombeau, grossièrement travaillé 
en marbre salin blanc , représentant dans son milieu une 
croix posée sur un vase, accompagné de deux tiges do froment, 
autour desquelles grimpent des brauchcs de vigne. Le» deux 
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côtés sont simplement ornés de rinceaux arec l'inscription Soi* 
vante , ainsi figurée : 

CRIS INORÀCIONIPTS MfMORSïS M-I AI.IVSTV 
CT DVM ORA\ ÇlUS PRO Rie CORRlPcTd 
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(Vit tonrent Vg(îV 

en cherchant le véritable sens de cette 


inscription mystiqur, qu'une mauvaise combinaison dans le pla- 
cement des lettres et un mauvais arrangement dans les lignes 
rendent obscure. Apres l'avoir infructueusement étudié nous- 
mêmes , nous en donnons ici une traduction faite par M. Andry, 
docteur en médecine, qui a bien voulu noua la communiquer. 
Elle se construit ainsi : 

i) qui U gu , vera oiaiuJîi , qund furram et , qund tum erit l 
Si uhus lu in oriitianc Lut m emortit nui , 

El Jum nraveris pro me , corrip* « 

A nie quant cucruat lemput ubi Jinit. 
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DESCRIPTION. 

« O foi qni lit c#ci , écoute une chose vraie : Tu et ce que jVtait, el lu sert* 
ce «Joe je suit’ souviens- toi tl« moi dans le» prière»; cl Inrtqnc tu prieras 
pour moi, corrigé-loi , si lu u'c» pat jutte, as oui que le leurs de U mort 
arrive ». 

(N*. 71.) Un bas-relief allégorique, en marbre, de quatre 
pieds de large sur deux, pieds sept pouces de haut , représen- 
tant l’empire du Teins sur le Monde. 

Un grand vaisseau , placé sur une vaste mer en plein calme, 
forme le sujet principal du tableau. Sur l’une des extrémités de 
ce vaisseau est posé une figure humaine, dont les bras sont 
tendus à une toile, qui est poussée avec force par les vents, 
contre lesquels elle lutte. Sur le milieu du vaisseau, on voit 
le Monde, figuré par un globe, sur lequel sont tracés le soleil, 
la lune et les mers ; des villes, des arbres et des plantes. Le Tems , 
peint sous la figure d'un vieillard décrépit , porte une barbe 
longue; il est posé debout sur le globe, et se soutient arec 
deux béquilles. D'uuc main, il tient un sablier, et, de l'autre, 
il dirige la voile à laquelle cette ligure parait comme suspen- 
due. Sur l'autre proue, on voit un squelette ailé, tenant d'une 
main une faulx et un arc en repos, tandis que, du bras droit, 
il menace celui que le Tems semble encore préserver de la 
destruction. 

Cette allégorie parait avoir pour objet de montrer aux hommes 
que le Tems est le seul maître qui gouverne toutes choses. 

(N*. 9 et 9 fris.) Statues en pied, de six pieds de proportion, 
sculptées vers le cinquième siècle, représentant Clovis I" et la 
reine Clolilde sa femme. Cette figure tient, de la main droite, 
un livre qui indique, suivant Montfaucon, la fondation d'one 
église (1) ; de la main gauche , elle tient un bâton fleuri on 
sceptre, surmonté d'un feuillage qui se termine par une grappe 
en corymbe. la forme de sceptre, virga ou scipio , a beau- 
coup varié dans ces tems-là : celui de Pharamond était une es- 
pèce de règle plate , surmontée d’un fer de lance orné de deux 
crochets ; celui de Clovis était surmonté d'un aigle ; et celui 
de Childcbert , que l'on voyait au portail de l’abbave Saim- 


( 0 Lt guùl tic fonibi des r’glur» par «levai ton «lait alur* eu utaçc. 
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Germain-dcs-Pré» , suivant Monlfaucon, était orné de feuillages 
et d’une pomme de pin qui en relevait 1 extrémité , dans le 
goût de celui que nous voyons ici ; ceux de Louis-lc- Débon- 
naire et de Louis-le-Jeunc, suivant le même auteur qui les a 
publics, sont à peu près de même (t). 


(i) Il est confiant que ce* deux statue* «ont le* représentation* de Ck»- 
vi* I«r c t de la reine Clotilde sa femme ; elle* ornaient le portail de l'an- 
tique paroisse de Corbcil (Notre-Dame) } et personne n’ignore que l’ori- 
gine des églises curiale* en France date du moment qne Clovis , k la solli- 
citation d* 1* reine Clotilde , abandonna l'arianisme et permit le libre exercice 
du culte catholique daus se* états. Clovis, de ce moment fol donc con- 
sidrre comme le fondateur de tons les temple* dan* lesquels on exerçait libre- 
ment le nouveau culte : aussi le voyons-nous ici nn livre h la main, signe 
caractéristique de la fondation, La statue de Childcbert, que l’on voyait 
k Saint-Germain-des-Prcs , cuit a nui chargée d'un livre que Ton avait mis 
dans la main de ce roi , en sa qualité de fondateur de celte abbaye. Je ne 
dnntc pas qne le* habiian* de Corbeil , ville située dans l'ancien royaume 
de Paris, n'ai en l ru l’intention de rendre k Clovis un bommage authen- 
tique de leur reconnaissance , par l'érection de deux statues appliquées ex- 
térieurement k la principale porte (b- leur église. Je dis ici extérieurement , 
parce que le colle des image* était défendu , et qu'm conséquence ce* figures 
ne pouvaient trouver plaoe dans l'intérieur de leur église. Le roi et U reine 
Clotilde reçurent le* honneurs de la béatification du pape Gélose. 

VOTES HISTOEIQOXS *C* LE T O ME S A U DE DxCOBEST I*r, 

Ce tombeau ou plutôt celte chapelle sépulcrale, qui ornait l'cgliie da 
Saint-Denis , ne date point du teins de ce prince ; elle est du domième 
siècle. L'ancien tombeau ayant été détruit k l'époque où les Normands 
ravagèrent une partie «le la France , Louis IX fit construire celte chapelle 
k la suite des réparations qu'il fit faire dans l'abhayc de Saint-Denis , après 
la mort de l'abbé Suger , et k la sollicitation de Blanche , sa mère. I«c corps 
de Dagobert , que l’on avait en soin de conserver, fut placé au milieu de la 
chapelle , dans un sarcophage de lumachelle gris , creusé dans la niasse en 
manière de cercueil de momie, et en conservant, dans le vide, h» forme 
de la tête. Une tombe plate sur laquelle était représentée, en relief , la 
statue du roi , vêtu selon l'usage du tem* et ayant le* main* jointes , ainsi 
qu'on le voit «lans la gravure que j’en donne , fermait c* sarcophage. Eu 
i;9l , les violateurs des tombeaux brisèrent la statue et le cercueil dont je 
viens de parler , pour t’ouvrir , croyant qu’il renfermait un trésor , selon 
l'ancien usage; mais de simples ossemetu enveloppe* d'un suaire, fut tout 
ce qui s'offrit k leur cupidité. 
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aa4 DESCRIPTION 

( If*. 5- ) Lft ehtpellc sépulcrale Ue Dagobert I" , qui ornait 
l'ègiiae de Samt-Uenu, ei que l’on voit ici, ne date point du 
tenu de ce prince. 


Ce Donnnrm , que j’ai fait enlever pour le soustraire h la «Infraction , 
elle placer «Luu le J«nliu-El]:icc du Mhm-* ftaucju» , ti|iuwuir «ne 
d’un style arabesque . srulptre en pierre de liai* ; il rat décote d’une infinité 
de petit» ornemena en feuillages, ad on le* formes adoptée» dan* rarchitcctor* 
à la suite dee Croisades. Lca troia baa - reliefs qui fui ment le futid de la 
chapelle , jrUetit beaucoup d’iniérdt aut ce mouuuieal singulier. Voici ca 
qu'en dit Mootfaucon. 

«Un nomme Aaaoalde , retenant de son ambassade de Sicile , aborda 
k une petite tic , où il y avait uu ntui anachorète , nomme Jean , dont 
la sainteté attirail bien dea pu dan* cette Ile , qui venaient k téton* 
mander k *e» prière*. Anaoalde entra en conversation avec ce aaint homme j 
ci , étant tombe sur Ica Gaule* et sur le mi Dagobert , Jean lui dit qu’ayant 
été averti de prier Dieu pour l’âme de ce prince , il avait vu aur la mer 
dea diables qui tenaient le roi Dagobert , lié aur on esquif, et le menaient 
en le battant «u maaotn de y ulcmin ; que Dagobert criait , appelant à 
son secours saint Déni* , saint Maurice cl saint Martin , le* priant de le 
délivrer et de le conduire dans le *ein d' Abraham. Ces saint» coururent 
après le* diables , leur arrachèrent cette ame , et l’emmenèrent au ciel , 
en chantant des verscU et des p*caurues ». 

Un manuKiil de G- de Nangïs , bénédictin de Saint-Denis, mort en i îoi , 
parle auiai du sujet de ce monument, et du monument lui-mdme, en ce* 
terme* : 

■ Quant le boo roy Dagobert dont je voua ay cy devant dit fu trépassa' 
si avint par la volonté notre seigneur que pour ce qu’il n’estoit pas bien 
esporgic d’aulcuns meffais qu’il atoit fais en sa vie et pour ce *. comme 
dient aulcnna qne les Sains desquels il avoit ravi le* corps festoient cou- 
loncro et mal ment envers lui. Li auJcuns ennemis priaient s’anre quant 
•Ile parti du corpa et l'encurdièrent bien mener et entrèrent en ang buo 
tel grant joie et grant noise démenant o labour* et o trompes et bustnrt 
et ainsi l’arne au bon roy catoit malt esperdue entre ces dea Me» car bien 
cnidoit estre dampnre. Mai» monseigneur St. Dtui* qui n’oublia mie 
ton bon ara y le toy Dagobert requise k nostre seigneur Jésus Christ qui 
lai donnait confie d'aler aeconrrc la dicte ame laquelle chose, comme nottre 
seigneur lni euat octroié St. Denis s'en al* et mena avecqne» lui Si. Mû- 
ri »c et aultres aiays que le roy Dagobert avoit moult honoré* en sa vie 
et avecquea rob orent des anges qui le conduirent juaqnes en la mer et 
quant ils vjndrent 11 ou les dcables tenoient et rmmenoient h grant feM* 
l'une iln roy Dagobert si le misrrut entre elr et se combattirent encontre 
le* diable* mais toute voie» le* déaMes n'orent povair contre sainct De» 
ois ne sa compagnie ajneuis furcut lca d cables Taiucus et furent trebu- 
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(TI*. 6). Un bas-relief en pierre de liais, représentant Chil- 
debert , mort en 358. 11 est couché, tenant, d'une main, le 


ché» l’un ça l’autre U en U mer et pni» Ira anges priment l'âme dit roy 
Dagobert et aainct Dénia a’en ah en paradis avec m compagnie. Et ainsi 
porc* entendre comment monseigneur aainct Dénia délivra l'âme du roy 
Dagobert des maint aux cnnetuia en l’onncur et ponr l’amour de ce que 
le roy Dagobert avuit fondé l'église de Saint Dent» en Foiioeur de lui quil 
avoit tou» jour» monte honoré et »e ce ne me Croyez «lez à Saint-Denis 
en France en l’église et regardez devant l’autel ou l’on chante ton» le* 
jour* 1a grant messe là on le roy Dagobert giat. Là verrez-vous au-deaant 
de lay œ que je voua ay dit ponrtrail et de noble euvre richement enlu- 
minée ». 

Voici la description de ce rnonnmcnt. Eu commençant par le bas, le roi 
Dagobert est «tendu mort et tenant les main» jointe» ; au desans de lui 
est l’inscription suivante : Ci gùt Dagobert , premier Jondateur de c éatu 
V II* roi, en f ntt 63a , juiques a 6j5. 

Sur le bas-relief de la première bande , on voit ce roi mourant , et aaint 
Dénia qui l’exhorte. Après , vient un arbre poux marquer, à la mode an- 
cienne , que ce qui auil n’a point de liaison avec la première représenta- 
tion. Après l'arbre, se voit une barque sur les dota de 1a mer, chargée 
de diables qui tiennent l'une do pauvre Dagobert ; et au dessus ou lit 
cette inscription : Saint Dent s revête à Jean , anachorète , que lame de 
Dagobert est ainsi tourmentée. 

A la bande du milieu , on voit d’abord deux anges ; ensuite saint De- 
vis et aaint Martin , qui viennent snr les flou jusqu'à la barque , et arra- 
chent Faute de Dagobert des mains des diables , dont quelquea-nna tom- 
bent la tête la première dans Ira flots. Au dessua, eat cette inscription: 
JL'ame de Dagobert est délivrée par le* mérites de saint Denis , saint 
Martin et saint Maurice. 

Dans 1a bande d'en haut , saint Denis , saint Martin et saint Maurice , 
tiennent l'une de Dagobert, debout dans un drap; üa ont un ange de 
chaque côté : deux autres anges encensent cette ame. A la pointe, en hant, 
saint Denis et saint Martin sont à genoux devant Abraham , et le prient 
de recevoir cette ame dans son min. Le sculpteur , pour peindre I’mm 
du roi Dagobert , a fort ingénieusement supprimé la partie qui caractérise 
la sexe dans tas trois statues de Dagobert , que Fou voit dan» Ica trois 
W-rdicb. 

Les statue» qui étaient adossées à chaque pilier, représentaient, l’une, 
la reine Namibie , femme de Dagobert, l’autre, le mi Oovia, leur flls : 
elles ont etc brise es en iççÿ3 , et refaites depuis d’après d’anciens modèles. 

Lis inscription» dont parle Monlfaucun , les dorures et autre» décora- 
tions à Feau d'oruf , qui ornaient celle chapeUr , ont etc recouvertes de- 
puis, par une couche de peinture à l’huile. 


aa6 DESCRIPTION 

modèle de IVgliie de Saint Germain , dont il est le fondateur, et 
de l’autraun sceptre. Celle tombe, qai courrait ce prince , date 
du six» me siècle. 


On vol* , par la desci iplion de ce monument , que le* iroi* bas-reliefs 
allégoriques qui le composent . ont un roppnrt singulier «ver l'ancirnoa 
mythologie. On y fait voyager Pâme de ce rni , comme les Egyptiens 
faisaient voyager leur dieu Osirit , comme les Grec» font Tovager Bacclun 
et même Apollon. 

Pan* le bas-relief inferieur, qui est le point du départ du sujet, on 
voit de» démon* ou de» mauvais génie» qui entourent et s'emparent du bon 
mi , debonl dan* une f-irque , dans laquelle il vogue sur une mer agitée 
comme le* fabuliste» Grecs ont fait naviguer Ulysse avant de le faire almrdcr 
h Ithaque , u pai.ie bienheureuse. Sur »a route, Dagobert rencontre Mint 
Déni» , saint Maurice et »aint Martin qui viennent k ton secours et qui 
se mettent en mesure de combattre , <J« chasser le* démon* pour P«n dé- 
livrer , comme Jupiter Gt des Titans ou des mauvais génie* qui* voulaient 
le délpftner. 

Au dessus dn »econd bas-relief, on voit l’ome de Dagobert , figurée par 
un corp* humain qui »>'**» d'aucun sexe , plaeée dans le milieu d’un suaire 
que tiennent »e* Iroi* saint» protecteurs. Portée ver* le séjour de gloire 
elle est reçue par la main de Dieu , qui lui facilite *on entrée dans le 
eid. C'est donc la mort cl l'apothéoae de Dagobert que nous représente ce 
monument. On pourrait supposer encore, en mirant le système de» Gnustiques 
«t de» Ihuilidicn», que la barque qui la reçoit après la mûri est la même barque 
dans laquelle le nautonier Caron , arrivant Ira anciens , faisait traverser 
l'onde noire du Slyx aux âmes adroites & la félicité étemelle. Cette barque 
dans celte hypothèse, serait donc une image du Tai»*cau Argn ou Céleste 
qui mena Jaaon en Colchidc ? 

Alors cette barque , placée sur le Stix , vognant au pré de* flots serait 
donc ici l' image du passage de la vie à b mort j et l’emblème dn vnvage 
qu'on faisait faire aux initiés dans les mystères sacrés à Eleusis , r t mémo 
celui qn'Osiris était censé faire dans les enfer*. Or on voit que , du 
çiomenl oit Dagobert met le pied dans la barque mystérieuse , il 0 encoro 
trois division» li parcourir pour jouir de la snpième félicité k laquelle il as- 
pire. Il paiahraii donc que l’on a voulu peindre, par cas hss-relief» singuliers, 
I? mon et b retur récitait , ou le passage de la mort k une nouvelle vie j 
dogme des pythagoricien*, qu’on a trè»-liicn rendu sur ce monument , pat 
la mort et l'apotheote de Dagobert. 

FAITS HISTORIQUES SUR DAOORERT- 

Pagobçn I*r était fils de Clotaire II cl de Bertrude;’il fat roi d’Ao*. 
^taie , en 622 j de Neastric , de Bourgogne cf d'Aquiuine , ch 
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(N*. 424) Tombeaux de Moraril et d’ingon , découvert* d*ns 
l'abbaye Saint-Germain-de» Pré*. 

Depuis longtem», les antiquaires font des recherches sur les 
sépultures anciennes, et le résultat de ces recherches n’a jeté 
que très-peu de lumière* sur les motifs qui déterminaient les 
anciens 1 enterrer les morts , soit avec des richesses , soit arec 
des comestibles k l’usage des vivans. M. Legrand d’Ossy, mem- 
bre de l’institut , dans un mémoire sur cette matière, qu’il a lu 
k l’une des séances de cette savante assemblée , a développé dans son 
travail autant de sagacité que de talent. 

La troisième partie de ce mémoire qui traite des fouilles k faire, 
tant k Paris que dans nos département , dan» les anciens monas- 


•e distingua dans les guerres qu’il soutint contre les Esclnvons, les Gas- 
con* et le* Breton». BientAt après , il ternit ses victoires par d’sffrruse* 
cruautés et par la vie licencier!** qu’il mena. Apiès avoir répudie la femme 
qu’il avait d’abord épousée, il en eut jusqu'il trois k la fois, auxquelles 
il donnait le titre de reine , sans compter 1rs concubines avec lesquelle* 
il vivait publiquement. Il avait environ trente an» lorsqu'il fonda Pabbaje 
de Saint-Denis , espérant expier ses crimes par cet acte de piété. Il mourut 
six ans après k Ëpinay. Dagobert publia les lois des Francs, a««c des cor- 
rections et de* augmentations. Il fut mis au rang des saints; et ce fut 
vers la Gn de son règne que l'autorité' «Ici maires du Palais abaorba la 
paissance royale. 

Notes uiitoiiqoii sua as toiiiiu de Ci i ideiei t. 

Je rapporte ici les incriptions posées en iG56 sur ce toul^eau , recons- 
truit, k cette époque, dans le choeur de l’église, et consacré aux usseutensde 
Childebert et d’Ultrngotlie ta femme. Ces inscription» , qui ont etc détruites 
par le* malveillans, se trouvent aussi dans Fclibienet dan» Piganiul : 

/fie Childeberu chmlianisumi Francarum régit ottibui et tinertbut quiet 
reparala , an. D. tG56, die cUtenibnt s3 crcujuj gjutdcm régit ammer- 
taria. 

Hic UUrogntha regina Chtldeberti régi» eonjux quiet cil , repotita an. D. 
|656. «fi* decambrit »ï. 

Grégoire de Tours annonce que l’église de Saint-Vincent , depuis Sainl-Gcr* 
main-dcs-Prés , servait Je sépulture particulière ans rois qui montaient d’un* 
mort violente. Le même écrivain dit que CJiildcbert , Chilpéric et Daudo- 
vère, ayant clé tués, furent apportés dans ccilc basilique par les ordie* d* 
GodUab leur onde. 


*7 
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1ère* , avant de Ici rendre ou de les employer à de* établissement 
publics, a provoqué une lcllre du ministre de l'intérieur, adressée 
au conseil de conservation des objets de sciences et arts, par la- 
quelle il autorise les membres de ce conseil à faire faire des fouilles 
dans la ci-devant abbaye de Saim-Gennain-des-Prés , à l’endroit 
indiqué par M. Legrand , qui annonce, ainsi que Montfaucon et 
dom Bouillard ( toits deux religieux de ce monastère ) , que le tom- 
beau de Charibert , resté intact , pourrait bien renfermer des tré- 
sors, ainsi qu’il s'en trouva dans celui de Cbildéric I er , découvert 
à Tournai , cl dont les dépouilles enrichissent aujourd’hui la bi- 
bliothèque impériale. Voici comme s’exprime Montfaucon sur le 
tombeau de Charibert ou Chi reberl : « L'an 170$ , lorsqu’on jetait 
les fonde mens du grand autel de notre église, on trouva à six ou 
sept pieds en terre plusieurs cercueils de pierre, dont l’un, plus 
grand et plus orne que les autres , avait un couvercle fait en dos 
d’âne taillé en écailles: nous nous trouvâmes là six ou sept reli- 
gieux, avec dom Simon Bougis, assistant du général. La pensée 
me vint d’abord que ce pourraitèire le toralseau du roi Chércberù 
Nous étions tous d’avis d’ouvrir le cercueil $ mais le père assistant 
s’j opposa , en disant qu’un autre tombeau fut ouvert en 164?, et 
que quelqu’un , qui n’était pas des nôtres , enleva 1rs pièces d'or 
qui étaient dedans. Nous lui remontrâmes que lui , et tant de re- 
ligieux étant présens , il n’y avait point à craindre qu'on enlevât 
rien : cela ne l’ébranla point; il défendit qu’un y touchât. » Il fut 
donc recouvert de terre comme auparavant Nous allons rendre 
compte des observations que nous avons faites nous-méme en sui- 
vant les feuilles ordonnées à la suite du mémoire de M. Legrand 
d’Ossy. 


Notes historiqces scs ta tombeau ©e Moaard et d’Ijmio*. 

Munis de tous ers renseigneront* , MM. Leblond , Poirier ( riiletm 
religieux de cette abbaye , } et tous «leux membres «lu conseil do conservation 
et moi , nous coumienrâmrs à faire faire le» fouilles en présence de M. Aubry, 
directeur «le la manufactuic de salpêtre qui y est établie , et M. Jollain , ex- 
pert «lu conseil , qui dirigea les ouvriers «l'aprfs les renseignement ei-deraos 
cites. Voici le résultat de nos recherches. 

Tombeau île MorarJ , cru celui de Chère bert. 

Le 6 ptairud tn 7, apte» avoir creuse enviton sept pieds as dessous de. Ia 
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- N* 5a 1 . En côntinunni les fouilla dont notts venons de parler, 
nous trouvâmes un squelette qui , par les débris des v<Memens qui 


place ou e'tait le grand autel, on découvrit un tombeau de »ix pied» de lon- 
gueur, dont le oouTerrie , fait en dos «l’Ane , onié dVeaille» de poisson , de 
pulmette», et «Tun cep de vigne s'échappant d’un vase, était eelni qui fut dé- 
couvert en rro.f, et dont parle Montfaucon. Le convertie iv>nl été levé fra 
tombean avait ilt*jk été ouvert , puisqu'un fragment dn onnvrrele , qu’nn avait 
brisé probablement en l’ouvrant, s’rst trouvé dans l'inti rieur son» U tête du 
mort, lui «errant d’oreiller), nou» apcrrilmrs un squelette vêtu, et con- 
forme an dessin que j'en ai fait d’après nature, dont la grarure se trouva 
dans l’ouvrage in-8®, avec figure». Les pieds riaient dirigea vers Portent ; 
les draperies dont il était couvert, formaient dem vêtement; le premier, 
atsrt bien conservé , parait être un long manteau ample et déminant de grand» 
plis , dont les etmte» descendent jusqu’au bout des pied». Apte* avoir rumine 
l’étoffe, non* reconnûmes que c'étsit un salin d’un tissu tiès-foil cl A très- 
grands dessins : sa couleur, quoique passée, parai «sait avoir ét« ; d’un rouge foncé. 
Le second vêtement est une longue tunique de laine, couleur de pourpre brun , 
orné dans le bas d’une broderie aussi de laine, sur laquelle on avait gaufré de» 
ornement; des espèces de pantoufles, d’un enir noir très-bien tanné, lui ser- 
vaient de chaussures; ces pantoufles ou souliers, sans oreilles et sans boucles, 
«’ont qu’une couture placée A l'extérieur du pie*!, et de manière qo’an pied 
droit elle sc trouve Adroite, et au pied gauche, b gauche. An cAté droit dn 
cadavre, on a trouvé une canne de bois que Pon croit être de coudrier, d’en- 
viron six pied» de longueur, surmontée d’une petite traverse d’ivoire formant 
béquille, ouvragée A jour, et dont la sculpinre peut remonter au huitième on 
neuvième siècle, ült* espèce de (on était fixe* sur k bois pnr une espèce de 
base de enivre du même travail. 

La disposition de ce coips, l'espèce (Pclolr dont il était revêtn , et princi- 
palement la longue canne tronvée près de lui , tout semble caractériser un 
abbé ; car on sait que le» premières crosses «les évêques ou des abbés cotn- 
nseodatiiirea n'étaient que de simple» Uton» «le (mie tics -longs, dont la partie 
eupéfieure se terminait en tan, et «lrtîgnres dans le» ouviages de Mabillnn, 
im cette matière , par Bticnlu ». Ces cio» tes, depuis, ont été diminuées, et P on 
a’en est servi pour s’appuyer. 

Si j’examine le sarcophage qui contenait ces reste» antiques, je trouve que 
|e couvercle est «Tun marbre grec et cristallin , que le travail de la srulpture 
dont il est orné «late du Bas-Empire, et par conséquent qo’il est «le lieaneotip 
antérieur an coffre fait en pierre de Sainl-Len qu’il fermait, et au bout du- 
quel ont été sculptées quatre croix, du cité «le la tête. Tontes cet considéra- 
tions m’autorisent A croire que Montfaucon s’est trompé ; que la personne qui 
était enfermée dans ce tombeau n’est point Cbérebcrt, mais bien l'abbé Mo- 
r*rd , abbé de Snint-Gcraurn-des-Prés en 990. Otte abbaye ayant considéra- 
blement souffert des incursion* fréquente» que le» Kocmaad* y Oient A plu- 
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rotaient au fond du cercueil, annonçait que calait un religieux; 

noos loi retirâmes du cou un cercle de cuiYre que nous conscr- 


sieurs rcprÎMi , fui démolie par Ici ordre» de Morard , cl reconstruite telle que 
aou» U voyons aujourd'hui par »e» soins et bons offices. En suivant le plan 
des sépulloie» donne par dom Bouillard , on reconnaîtra que U tombeau dont 
je parle s’eil trouvé dans tes environ» de la place qu'il dit devoir contenir lea 
testes de ce digne abbé; ainsi je pense que l'on a fait servir au cercueil de 
Morard le couvercle (f un tombeau plus ancien , et il serait très possible qu’ef- 
fectivernent ce couvercle fût celui qui couvrait autrefois Chercher*. 

Tombeau d'Ingon. 

En continuant de saite le» fouillée dont j’ai parli plus Kant, le 7 suivant , à 
quatre heures rlu soir, on a découvert un autre sarcophage en pierre de Saint- 
Leu , feinte* simplement d'une pierre plate et carrée. 

Si Ton consulte l’ordre chrnnolngiq ne du catalogue que donne Bouillant de» 
abbc's qnl ont successivement gouverné la maison de Sainl-Gcrmain-dcs-Prc», 
et si Ton considère la place qu’occupait le tombeau, et principalement si l’on 
porte un rtgtfd attentif sur les étoffes précieuses qui couvraient le personnage, 
on n« sera pas éloigné de reconnaître en lui Ingon , abbé de cette maison , pa- 
rent selon l'histoire , de Robcrt-le-Pieux , rui de France : U mourut en ioa5. 

Cet abbé, «Tune grande naissance , élève du célèbre Gerberl, était déjà 
pourvu des abbaye» de Macé et de Saint-PierTe-le-Vif , près Sens , lorsqu'il 
succéda k Morard " T et il n’y a pasde doute qu’Ingon, selon l'usage, n’ait été 
enterré à la suite de son prédécesseur. Voyons maintenant les objets trouvés 
dans l'intérieur de ce tombeau. „ 

Lors de l’ou vertu re , on a trouvé un squelette vêtu, qui avait d'abord été 
déposé dan» un cercueil de bois, dont 1 » legèrelé , par sa décomposition , se 
rapproche de celle du liège , mais en conservant moins d'élasticité. Une crosse . 
composée «Tenronlcmen» et de feuilles de vigne, aussi de bois, et dans le 
même étal de légèveté, était posée h droite et près du cadavre , comme s’il 
pouvait t'en servir. 

Les ossemms , intactsdans leur situation , étaient converta d’un grand vête- 
ment de tafew» violet foncé, ressemblant as»et à l’habit de» religieux de l'ordre 
de Saint-Benoît , et offrant exactement les plis que l’on voit dans le dessin que 
j’ai fait graver dans mon ouvrée avec gravure. Les pièces qui formaient l’en- 
semble de ce vêtement, ont été assemblée», non p*r de simples coutures ou par 
des surjet», suivant notre usage , mais an moyen d'un galon de soie verte , étoilé 
il* nue broderie d’or, qui servait k lier les lisière» entre elles; en sorte que le galon 
dessinait le» pièces telles qn’elles étaient avant d'être assemblées. Cette espèce 
dt ionique, longue et nès-ample, était bordée par une grande bande d'ciofie 
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▼orw, et parfaitement semblable aux colliers que portaient les 
oblats. Eu creusant plus avant dans le même endroit, nous dé- 
couvrîmes une pierre casaêe , chargée d'une inscription en carac- 
tères romains, dont la plus grande partie des lettres est doublée; 
c'est-âKÜre que de grandes lettres en contiennent de plus petites 
daus leur intérieur, usage qui remonte aux six, sept et huitième 
siècles. Cette pierre, qui date du huit ou neuvième siècle nous 


b grands dessins , relevés en dorure tur le fond. La mitre que portail le cadavre 
riait de suie blanche parfaitement semblable b U moire que noue connaissons. 
La tête était posée sur an coussin qui avait conserve sa forme, quoique entiè- 
rement détruit. 

Les gants qu’au lui voyait aux mains étaient bien conservés , et (l’un tissu de 
soie b jour fait b l’aiguille, autour d’une base cylindrique, suivant le savant 
rapport que M. Deamarest , membre de k’Irulitat , nous a donné sur les 
étoffes que nous avons trouvées dans ces tombeaux. La bague qu'il avait 
au doigt n’offre rien de curieux , ni par la matière ni par la forme - elle e*t 
d’un métal compose de cuivre et d'argent mélangé : le chaton , en forme de 
croissant, renferme une turquoise décolorée. Je donne aussi dans mon autre 
ouvrage nne gravure séparée de la chaussure du personnage , comme la partie 
la pins intéressante de notre découverte. Cette chaussure, parfaitement sem- 
blable b nos guêtres , est d'un étoffe de «oie d'un violet foncé , ornée de 
dessins très-variés et du meilleur goât, représentant des polygones ou écus, 
dans le champ desquels sont tracés des lévriers et des oiseaux en or. Le» 
guêtres étaient serrées, du Isaut et du bas, d’une coulisse retenue par un petit 
curdonnet de soie de la même couleur, et dont la fobrique ressemble parfaite- 
tentent b la nôtre. 

Le savant Desmarest rctronve dans celte étoffe tout ce que Pline et Am- 
mien Marcellin nous apprennent sur la fabrication des tissus les plus riches da 
leur teins et de celui des Grecs. Il y découvre les differente» parties d’un dessin 
varié, qui n’ont pu s’exécuter que de la manière dont Pline nous instruit que 
les Grecs d’Alexandrie étaient parvenus b orner les tissus de leurs étoffes. 1 1 
rapporte qu’Aramien Marcellin dit formellement que ccs étoffes élaicut em- 
ployées dans l'habillement des personnages d’une certaine classe , jusqu'au tcius 
où nos évêques ont vécu. 

D’après toutes ces observations et le style que je remarque dans le dessin de 
ces orneraens , je pense que cette étoffe n’a point été fabriquée en France , et 
qu'elle a été appoitéc d’Asie; c’est aux savant, plus instruits que moi dan» 
cette partie , b décider une question qui pourrait devenir intéressante pour oo» 
fabriques d'étoffes, et même pour nos artistes. 
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parait être le débris d'un ancien tombeau (i). Voici l'inscription 
dont elle est revêtue. 

.. . .TVMVï.VS tHROTRVDÏ 

.. .EVITIIVRDZ . PRORRI AGEN. 

NN 1 Z.VIX 1 T TRIBVZ F.T OI,... 

TERR EA . PQZT. LI NOl V ENZC A EL. . . . 

TRANS 1 TV SEHROTRVDIS.CELE... 

N # * et L* tombe en pierre de liais et gravée en creux, 
représentant Clotaire II, mort pn 678, Agé de quarante-cinq ans* 
La même année mourut le prophète Mahomet. Sous le n* 4 i * * * (S) ^°n 
voit, en pierre de liais et gravée en creux, celle qui couvrait la 
reine Berlrude , première femme de Clotaire II, morte en 610. 
Os deux tombes étaient dans l’église Saint-Gcrmain-des-Prés. 
Les vertus que Bertrude opposait perpétuellement aux cruautés 
de son mari la firent généralement rpgreter. Bientôt après la 
mort de Bertrude, Clotaire épousa Sichilde, dont il fut extrê- 
mement jaloux; il livra lui-même Brunchaud, qu’il fit mourir 
dans des tourmens effroyables. 

N* 4*7- E* tombe en pierre de liais et gravée en creux, du 
cruel Childeric II, assassiné en 673, à Chelles, en revenant de 
la chasse. Son corps fut transporté en grande pompe à Paris, et 
enterre dans l’église de Saint-Vincent (a). 


( 1 ) J’ai pensé que ce fragment pouvait être te reste de l’ancien wmWmi d’un 

certain (jouis , ahbc de Saint-Denis, et chancelier de France, qni mourut en 
|/r. 11 était le fils natnrel île Rotrude , fille de ('Knr)rmsfne , née en * 
ent cet enfant arec le comte de Roricon. Rntmrle fut fiancre ensuite aree 
Cnnstantin-le-Jeitne , empereur d’Oricnt. An dessous on en voit une autre, 

également en pirrre et gravée en créas , qui m’a été envoyée de Poitiers par 
w. Sianve, commissaire des guerres, membre de l'Académie celtique de 
Paris , connu dans U littérature par nn excellent ouvrage mr les sintiquilta 
du Pnitnu : celte inscription eat ainsi conçue : 

In anna Chritti undédmo regnantt domino mge Cari » , o&rVit bnnir viUr, 
itnemorii* atquc nanti ni t Itiulel, tcpuhu j srrtn iAuum aqutstnt primA JcriA. 
( Cette date doit correspondre avec le ig août 85i ). 

(S) Bodillon , auteur de ce meurtre , entre dans le palais du roi , mas- 
sacre la reine Bilcchidr, qui était grosse , et égorge sous les yeux de cette 
fortune mourante, son jeune fils, qu’elle avait auprès d’elle- Leurs corps 
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N". 7. La tombe qui couvrait Frédégondc , exécutée en mosaïque. 
Clotaire II Ht ériger ce monument à sa mère dans l’église Saint- 
Vincent, depuis l'abbaye Saint-Gerntain-des-Pré», l’an 60a (t). 

N*. 8. Une vierge en bois, assise dans une espèce de chaise, 
ayant le petit Jésus sur ses genoux. • 

Cette statue, dont l’époque du travail est inconnue, peut re- 
monter à l’an 600. Nous avons placé, dans le piédestal qui porte 
celle statue, un tableau que l'on croit avoirctc fait à Smolensko en 
Russie , et auquel nous ne pouvons donner an âge fixe; il est peint 
à l’eau d'œuf , sur une pâte decéruse finement broyée, poncée, et 
dont la préparai icn parait être la même qu’observent les doreurs 
en bois , lorsqu'ils préparent leurs pièces à rreevoir l’or. Ce ta- 
bleau, très-curieux, représente la Vierge tenant Jésus-Christ dans 
ses bras; il porte treise pouces de haut sur onxe pouces de large, 
et tenait à une plaque d’argent. Il avait été donné à l'abbaye 
Saint-Gcrmain-des-Prés par Jean Casimir V t roi de Pologne, 


furent porte-* dans l'église dr Soi nl-V incru t , aujourd'hui Snint-Gcrmain- 
dr>-Prù. *11 y s quelque* année* , dit Mrtcrai , qu’en reparant t’egiise 
de Saint-Germain , un y trouva deux tombeaux de pierre cdte à cSle j 
dan* l'un était le Corps d’un homme , et dana l’autre le curp* d'une feu mu 
et d’an petit enfant. On a cru que c’étaient ceux de ce rui et de ta femme, 
parce qae l'inscription qui était dan* le tombeau de l’homme , portait la 
nom de ChUdèric , et qu’il y avait dedans quelques omemen* royaux dont 
le* ouvrier* emportèrent et dissipèrent la meilleure partie a. Le* tombes 
dont je viens de parler ne datent point du têtu* de* personnage* qu’elle* 
couvraient, mai* elle» uni été imitée* dan* le dernier siècle sur les débris 
d’ancien* monument. J’ai cru devoir le* recueillir pour tervir S la chro- 
nologie de* costume* ancien* cl moderne* , décrit* au commencement de cet 
ouvrage. 

fl; Celle mosaique e*t formée d’une infinité de petite* parties d’émaux dissé*- 
minés dan* an mastic préparé rt coulé dan* le* contour* de la fignre , sculp- 
tée dan* nne pierre de liais , dont le* petits oruemen* sont en cuivre. 
L’inscription suivante qu’on y Ut, ne date point de son érection 1 

Fredegundia rrgiiui , uxor Chilpenei regis. 

Frédégondc ordonna, selon Saint-Foix , qu’on observât aux funérailles 
' de Childebert, son fils aîné , les mêmes cérémonie* qu'à celles de* roi* t 
ton* le» seigneurs rt toutes le* dame* y assistèrent eu habit de deuil , le* 
cheveux épars et poudre* de cemlrcs. 
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mort à Nevert en i6çp, qui le détacha de son cabinet pour le dé- 

poser dans la sacristie de celle abbaye. 

N* 5«4. Plusieurs chapiteaux dans le style lombard, provenant 
de l’abbaye de Saint-Denis. 

Ces chapiteaux décoraient la chapelle basse de l’abbaye de 
Saint-Denis, dont on avait fait depuis la sépulture des Bourbons. 
Ils soutenaient de petites arcades, et datent du tems de Pépin, qui 
y est représenté assis sur une chaise , tenant un sceptre ; vis-à-vis ce 
roi l’on voit Charlemagne assis sur une chaise curule, tenant un scep- 
tre de la main droite, et de l'autre une boule comme chef du Gou- 
vernement. L'autre chapiteau représente les quatre évangélistes , 
et le dernier nous fait voir l’intérieur d’une basilique décorée 
auivant le style de l’architecture de ce tems-là, dans laquelle on 
voit un prêtre à genoux , disant la messe. 

N* 5t5. Chapelle sépulcrale d'Héloïse et d’Abélard. 

Le monument dont nous allons entreprendre la description, 
est du nombre de ceux qui portent le plus grand intérêt. Nommer 
Héloïse et Abélard, c’est fixer d’avance l’attention des cœurs 
sensibles ; mettre sous les yeux des amateurs les monument qui 
furent élevés en leur mémoire, c’est fixer tous les regards. 

Ce n'est point l’histoire de ces amans infortunés que nous 
voulons décrire : déjà Clio a tracé sur le marbre et sur l'ai- 
rain leurs talen* et leurs malheurs. Est-il sur le globe une Ame 
faite pour sentir, qui n’ait pas mouille de ses pleurs les pages 
de Pope et de Colardeau? Nous renverrons donc nos lecteurs à 
ces illustres poètes ; et nous les inviterons à venir dans notre 
Elvsée chanter leurs vers admirables au pied du monument que 
nous avons fait élever poyr Héloïse et Abélard. 

Ce petit temple que nous avons fait construire avec les débris 
d'une chapelle du Paraclet, montre le style de l’architecture 
pratiqué dans le dotuietne siècle : les colonnes portent des 
ogives percées à jour , en forme de treflea. Les vitraux qui 
ferment les trois côtés de celte chapelle datent aussi du même 
tems. Dans le milieu, on voit le tombeau d’Abélard , que Pierre- 
J e .Vénérable avait fait élever à son ami. Abélard y est re- 
présenté couché à la manière du tems , la tête faiblement 
jnclinée et les mains jointes. Nous avons fait poser près de lui, 
la statue , aussi couchée de son intéressante amie. Les reliefs 
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qui ornent ce sarcophage représentent les pères de l'église. 
C'est dans ce tombeau, resté orplielin depuis sept siècles, que 
nous avons déposé les cendres des célèbres amans du douzième 
siècle, Mous avons fait graver, sur la plinthe qui porte le monu- 
ment, les noms d'Uéloïse et d'Abélard qui se lé gèlent alirrna- 
livcmenl; l'inscription suivante les sépare: AE ZlTMflEIlAEr 
MB.^CÎ. Enfoncés dans la tombe, ils s'aiment toujours, ers époux, 
amans; malgré la pierre qui les couvre , on croit entendre des sou* 
pirs de tendresse et d'amour; l’air cal frappé de leurs doux accens, 
et le plaintif Echo répète de tous c&lés : Jicloïse ! Abclardl 
A balai d- Heloise ( t) / 

La statue d'Héloïse, que l’on voit sur le tombeau, est une ligure 
de femme sculptée de ce tems-là, à laquelle nous avons fait mettre 
le masque d’Héloïse. Tou* les auteurs, qui ont écrit sur les anti- 
quités de Paris, parlent des médaillons d’Héloïse et d’Abélard , 
placés daus le cloître Notre-Dame, sur la façade de la maison 
qu’occupait Fulbert , oncle d’Héloïse , et l’artisan de ses mal- 
heur*. Qui n'a pas observé que ces médaillons sont de mau- 
vaises contrefaçons , ou des monumens anciens dégradés par 
des restaurateurs ignora os? Si nous examinons .d’abord celui 
d'UéloÏM , nous remarquons que l’on a donné à cette femme un 
costume en usage dans le commencement du seizième siècle, et 
non celui de son tenu. Nous y voyons la fraise et le corset ajusté, 
tel qu’on le voit aux statues de Catherine de Clermont-Tonnerre, 
de madame de Gèvres, etc. conservées dans ce Musée, le» mous- 
taches que l'on a données à la tète d’Abélard , jointes à l’ajuste- 
ment ridicule d'un manteau à la romaine, dont on lui a couvert 
les épaules , tout sert à constater l'époque que nous assignons à ces 
médaillons ridicules , que l’on croit encore aujourd’hui les 
véritables portraits d'Héloïse cl d'Abélard. Il est présumable 


( i ) N’ayaot pu me procurer de type» sûr» de en personnage» , j*ai fait 
mouler leur U le de mort , que j'ai remise à M. De reine , sculpteur , qui CD s 
formé les bu» te* qui ornent ce uiumc. 

Notes aisToviqcts sur le tombe*? d'AiIlarb et d'Héloïse. 


Abélard mourut au prieuré de Saint - Marcel de Cbtlons - sur - Saénc , 
la iz U a* calendes de mai (ai arril ) 114a: U j fut inhumé. Au moi* 
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aussi que ers bustes étaient fidèles Hans lotir origine ; maisnors 
pensons quMs ont été détruits par les changemens que l'on a faits 
à cette maison, le berceau d'Héloïse, et qu’ils ont été euticre- 


de novembre , Pierre d« Clnn» , dit le F~enerable , fil enlever for- 

tirement wn corps , et l'oiroji 4 Héloïse nu Paraclet. Elle plues le cer- 
cueil de k ira «niant dont une chapelle qu’ Abélard avait fait romtruire , rt 
qu'on appelait le Petit-Mmutier. U tnnihe était partie dan» la nef, par- 
tie dan» le chœur de» religieuses. Hcloîae expira le dimanche t- mai n63, 
dan» ton année climatérique ; son corps fut , conformément 4 v» ordres , 
réuni h Celui de «OU epoux. Kl» , le cercueil commun fut enlevé dû 

Petit-Moustier, et transféré dan» la grande église du ninnaitérr ; niai» les 
«» de chaque corps forent séparés , cl l’on établit deux tombe» aux den» cAlëa 
du choeur. En tS3o , Marie «le la Roche foucault lit placer le» deux louihea 
dan» le lien «lit la Chapelle de la Trinité. Enfin , en 1 776, madame Roje de 
In Rochefoocault conçut le projet d'nn nouveau monument 4 la gloire de» ileirx 
aman», monument qni ne fol cependant érigé qu’a pré» sa mort, eu 1779. G* 
monument , que j’ai dessiné arant sa destruction, était enmposédu grofipe de 
la Trinité, qn' Abélard avait fait sculpter, et d'nn socle qui renfermait l’mtcrip- 
tioa suivante, que l'on dit avoir été cumpuaée par Maruiootel : 

nie 

Suh eoJrm marmnre. jarent 
I/ujnt Mnnaiterii 
Comlilnr Pet nu A bêla niai 
Et abbntuta prima lie Imita. 

O iitn studiu , ingénia , amure , injautti» auptiii 
Et pcenitenlia 

A’unc (tterria, quotl tprramtu , Je/if itale 
Conjuneti 

P et nu nbtit V V prima apri/it an no 1 1 (1. 

Helnithi XX//. Mail 1 163. 

Caris Carabe de Houejr P a racle te mbbatitia. 

K m ,9' 

I.e tombeau d'Abélard , que son ami Pierre» le- Vi-nérahle lui avait fait élc- 
ver dan* la clwpcllc de l’infirmerie «le Salût-MâiCf 1-lf *-Châlons , où il Tarail 
Tait inlrutuer, et qui fut cnnseivé par le* tout* du médecin Dniurl , habitant 
de Chdlona-snT-Siidne, m’a été remis par cet aimable savant . qui l’avait acheta’ 
pour le aouairaiic 4 la destruction. Ce monnment, qui a excite plusieurs «lis— 
cu«*ions dans le» journaux, est enfin rendu 4 son premier éiat et 4 son usage 
pi « tu 1 1 i f . Placé au milieu de reite clin pelle sépulcrale, il réunit ce qui npua 
re«te de deux < : po'ix indissolnhlcmcnl lié* Pim 4 l’an ire. 

Une inscription constatera l’hommage prtcicux fait au Mutée psi M. Doistcl 
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nient refaits, comme nous l’avons avancé plus haut, par des 
sculpteurs médiocres. Voyez , dan* la salle <lu treizième siècle, 
de u s médaillons numérotés lit 5 bit. 

N* 5t5 hit. Les médaillons d'iléloîse et d'Abélard , seul ptés eu 
pierre, provenant delà maison de Fulbert, cloître Noire-Dante. 
Ces deux médaillons nous ont été donnes par M. Petit- Radel , ar- 
chitecte , inspecteur général au ministère de l'intérieur. 

N* 5i8. Pierre lumulairc qui couvrait l'abbé Adam, mort le 
19 février 1 i ji. Ce religieux, le persécuteur d'Ahchtrd, est repré- 
senté sur sa tombe, gravé en creux , eu babils sacerdotaux , eu sa 
qualité d’abbé de Saint-Denis. On Lit autour l'inscription suivante? 

Hic j ace t Adam abbas (1). 

N* 519. Pierre tomuUire qui fut érigée à Pierre 1" dit Pierre 
d'AtUeuü , abbé de Saint Denis, mort le 6 février taîy, par 
Mathieu de Vendôme, abbé de la même abbaye en taîq. Blanche, 
mère de Louis IX , avait ordonné l’érection de plusieurs tombeaux 
pour l'ornement de l'abbaye de Saint-Denis qu'elle avait fait re- 
bâtir eu partie; c'est pour cela que l’on voit sur la plupart de ces 
mausolées les armes de Castille (des petites tours ) mêlées à celles 
de France. 

N* 5ao. Buste de l'abbé Suger, ministre d'état. 

Suger avait un tombeau daus l'abbaye de Saint-Denis. Ce mo- 
nument simple, crigé à la vertu, placé modestement dans un 
coin de cette basilique, était souvent admiré; il suffisait de nom- 
mer Suger pour faire son éloge. Ce ministre sage et éclairé s’est 
distingué parmi les hommes qui ont illustré la France. Mathieu 
de Vendôme, en homme qui savait apprécier son mérite, voulut 
honorer sa mémoire par un monument qu fut digne de la modes- 


( 1 ) Apri* 1« mort d’ Adam , Abélard trouva dan* von niccewur Suger un 
homme jukte et fait pour apprécier *on mérité. 

A la sollicitation de MtnWi, craque de Meaux, il se montra en public , et 
parut sortir de la prison de laquelle il t'était évade peu de tenu après la mort 
d'Adam , qui l'avait fait enfermer pour avoir osé dire' que le corps de saint 
lient*, premier évéque de Parisen i{«, que 1* on conservait dans cette abbive 
au nombre des reliques, nYlail point celui de l'Arcopsgistc, qui mourut « n 
•p , et qui, u l'on en croit l’histoire , ■’«*! jamais venu en Fiance. 
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lie àe ce grand homme. Il fit exhausser à trois pieds de terre, 
au dessous du corps du grand Suger, une simple pierre, sur la- 
quelle il fit graver ces quatre mots : 

Nie jacet Suge/ tus abbas. 

Le hustc que l’on voit ici fermait la clef d’une des voûtes de 
la partie de l'abbaye deSoint-Denis qu’il avait fait bâtir, que l’on a 
démolie pendant la révolution. O portrait est d’autant plus pré- 
cieux, qu’il a été exécuté par des sculpteurs contemporains do 
Suger. 

N*. Coffret en marqueterie, d'environ vingt pouces de 
long sur si k de large, et de douze pouces de liaut, exécuté en 
Asie vers ixoo(t). 


(l) D’abord, H l’on examine le lien ei l’époque de ton execution, le* sujet» 
dont il est charge, et le travail de lcb«ni>le(|ai l’a travaille, on j trouve tou* 
Ici motif* d'intérêt qui ont pu me déterminer à te faire entrer dan* celte col* 
Ire lion. Sa mute «t composer de boi» blanc, recouverte d’ornement en ivoire 
et eu écaille plaque». Il en rcrtin de »ix Uwfliff» divisé* en pluaieur* tujeta: 
■on couronnement, destiné en forme de tonibean , etl orné d'une fri»e ea 
ivoire, tculptée en relief, repréaeolant de* feuille* de laurier, dan* lesquelle* 
•e jouent de» génie* aile* , dont quatre , qui ornent U principale face du coffret, 
aoutiennent de* éciuaon* propret h recevoir de* armoiries; le* six bât-relief* , 
plut grand* que le* autre* détail*, reprétenient l'expédition de J mou en Col- 
cliidt* , on U conquête de la toison d’or. 

Ce petit monnaient était contervé à la Sainte-Chapelle de Paris, comme ua 
objet de là piété chrétienne ; il avait terri àSt. Loui* pour trantporteren Franc* 
quelques relique* recueillie» en Palestine. 

L’auteur de cet onvrage a exactement toivi , dan* la distribution de tes ta- 
bleaux , la marche du poème d‘ Aputlonin* de Rbodct , intitulé le* .Irgonau- 
tujua ; et quoiqu’il ail hleaté le* convenance* du sujet en donnant S te* person- 
nages le* usages et le* codâmes de ton tenu, il e*t Irèt-aité d’en suivre U 
marche. Àpollonin* de Hhndtt , 'originaire d’Alexandrie, fut surnommé h» 
Rhodirn , parce qu’il enseigna longterui S Rhodes j. il était disciple de Calli- 
maque, et tuccoscnr d’Erastholhénc», daot la garde de la bibliothèque d’A- 
lexandrie. 

D’aprè* ce qn’on vient de lire , il est vraisemblable qn’il y avait alors , en 
Syrie , une fabrique de ce* coffret* , que l’on vendait comme curiosité du pay*. 

Note» aua le posta il ce s ai » T -De » ta. 

Ce monument , bWi *oo* Lanit le Jeune , donnait »ur une cour , dan* 
laquelle Catherine de Médic» avait fait construire , p» Philibert de Lomé , 
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N*. 525. Statues en pieds de grandeur naturelle, sculptées e» 
pierre, représentant Hugues Capet. Roberl-le-Pteux , Henri l* r , 
Philippe. Louis- le -Gros et L uit-le- Jeune. Ces figures, extrême- 
ment curieuses par leur antiquité et les costumes qu elles pré- 
sentent , ornaient un portail de l’abbaye de Saint-Denis. Ce 
monument que l’on a démoli est gravé dans mon ouvrage, 
tome 11. page 3o. sous le n a 3 j5. 

N*. 63. Une grande cuve de douce pieds de diamètre, en pierru 
de liais d’un seul morceau, ornée de vingt-huit tètes sculptées en 
relief, représentant quelques signes du sodiaque et plusieurs divi- 
nités de la fable, comme l'apprennent les inscriptions gravées en 
Creux, en caractères moitié grecs et moitié romains, qui sont 
placées au dessusde chaque tète , et dont voici les noms : Palper , 
Flora. Fiunvi, Mauiii, Avseicia. Ebriutas, Simia, Ames, L li- 
res , Aaa, Aqua , Ictus, Diana, Ncmms, Ceres, Bacus (i). 
Par, Venus, Jurmu, Jvso. Hercules, Léo, Gexior, Paris.. . . 
(Les quatre autres sont illisibles). 

Les tètes de Flore et de Silvain sont couronnées de feuilles ; 
celle de Diane et de Jupiter sont ailées; la tète de Neptune est 
coifée de deux poissons; (ce dieu tient ici la place du signe des 
Poissons dans lequel il prend son domicile); celle de Bacchus est 
ornée de grappes de raisins ; celle de Pan est représentée avec 


une chapelle sépulcrale pont la famille «le» Valoiti O monument , d’onç grand* 
composition et d'une grande magnificence par |ea marbre» précieux qu'il ren- 
fermait , a été démoli dan» le commencement du siècle dernier, Luui»-Plnlfipp« 
tTOrlcan», régmt de France, fit transporter dans ses magasin» le» colonne» et 
le» marbres précieux qni décoraient cette chapelle, et par suit* «on petit-fUs 
le» employa dans le parc de Mousseaux où il» »c voient encore aujourd'hui. 
Informes que le terrain de celle chapelle était rendu , nous non» Minime» em- 
pretsés de recueillir le» morceaux le» plu» précieux de ce portail , arec l'inten- 
tion «le le restaurer «tau» ton entier, et de montrer aux artiste* un «le» mona- 
Uetl» le» pial importai!» de cette époque «le l'art. 

Le grand haa-rclirf «la milieu remplit tnnt l'espace qne prend le cadre ogive; 
il représente le supplice de saint Déni» et cHni deae» compagnon» , Rnitiqueel 
Eleut Itère. Saint Dent» est peint Ht comme le chef du cortege , et comme I* 
prince auquel !« temple S etc «lédié, puisqu'il se trouve place dans le milieu 
de ses acolyte» d'une manière prépondérante. 

(t ) Le mot Bacchus cal ainsi gravé tu ce looitiatu. 
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de* corne» rabattue» ; celle de Vénus est couronnée de roues ^ celle 
deGérioo est triple comme celle de Cerbère, et couverte d'un 
seul bonnet pointu, semblable à celai que l'on donne a Yulcain; 
U tète de l'Avarice a U bourbe béante, et l'expression de l'avi- 
dité; celle de l'Ivrcase porte la main droite à son front, pour et> 
primer sans doute qu’elle a perdu la raison. Pour peindre la 
vitesse et la rapidité , <vn a donné à la tète de l'Air, deux aile» 
verticales et des cheveux flotiaus; 1a tète de l’Fau a des corne» 
de bouc , et est portée sur des vagues : (c'est bien lis la peinture du 
Capricorne ci du Verseau qui se touchent dans le ciel); la tète 
du Feu est surmontée de flammes. 

Les tètes inscrites Maubi s, Simia, Ames , Litus , Léo , repré- 
sentent un nègre , un singe , un kclier, un loupe t un lion , comme 
l'indiquent les inscriptions que l’on a gravées au detfus de chaque 
tète- Ce monument rare et curieux, dont nous faisons remonter l’o- 
rigine au douzième siècle, servait de fontaine dans un ancien mo- 
nastère! , où chaque religieux allait s'y laveries mains avant et 
après le repas ( i) ; chaque moine pouvait avoir une place particu- 
lière auprès de cette fontaine ; car U cuve est percée de vingt- 
huit trous qui étaient fermés par autant de robinets. 

MONUMENS DU TREIZIÈME SIÈCLE. 

Si l’on entre dan* U salle qui renferme les momm»eiw de ce 
siècle, on voit des voûtes surbaissées en arrêtes, et parsemées 
d'étoile» sur un fond bleu, portées par de simples piliers grossiè- 
rement décorés : ces voûtes se terminent par de* rosaces de ce 
teins, dont trois représentent des évangélistes [venant de Saint- 
Victor) , et les autres, dont la plus grande variété dans les formes 
était le chou et la chardon, sont très-bien imitées, et des lampes 
sépulcrales eu descendent. Le» portes et les croisées, de formel 
ogives , construites avec les débris d'un monument du même Âge , 
que l'on avait ruiné, dont nous avous recueilli les restes, ont 
été dirigées, selon le goût de racbiteclure renouvelée des Ara- 
bes, par le célèbre Moulreau. 


( i ) Je dit avant c( npria le repas , parce que cette funtaisc était placée preri- 
ecment aupris da rcfecKtûe. 
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Ou lit au dessus des portes l'inscription suivante, en caractères 
gothiques : Etat des arts dans le treizième siècle. Les vitraux por- 
tent aussi l'empreinte do oe style ; . nous les avons tirés d'un monu- 
ment qui avait été bâti en nSvpar le même Montreau, qui les 
avait lait exécuter sous ses jeux. lui lumière sombre qui éclaire 
ce lieu est eucore une imitation du goftt do ce tenn-Lk. ( Voye* 
dans notre Histoire de l'Art ce que nous avons dit sur l'introduc- 
tion en France de l’architecture arabe. 

N** 9. Une tombe en pierre de liais , représentait en relief 
Clovis l* r t mort à Paris, qu'il avait choisi pour sa résidence, 
et dont il avait fait la capitale de son rnvaume, en 5t t, â l'Age 
de quarante-cinq an*. Il fut enterré dans l’église de Saint-Pierre 
et Saint-Paul, aujourd'hui Sainte-Geneviève, qu’il fit bâtir, où 
cette tombe lui aervait de mausolée (t). 

N w i o. Cénotaphe en pierre , sur lequel est couchée, en pie ire 
de liais , la statue de Clovis ]T , mort en fiS6. 

N* ti. Cénotaphe en pierre, sur lequel est couchée la statue, 
en pierre de liais, de Charles Martel, maire du palais, sous les 
derniers rois de is première rocc , et père de Pépin, dit le Bref, 
chefde la seconde race, mort en ^,{t. 

N" iu. Cénotaphe en pierre, sur lequel sont couchées les 
statues de Pépin, mort en 76$, et de Ben lie sa femme , nu. rtc 
en 783. 

N* i3. Cénotaphe en pierre, sur lequel sont posées les statues de 
Cnrloraan, roi d'Austrasie , fils de Pépin et d'Krmcntrude , morte 
en 86g, femme de Cliarles-le-Chauve, mort en 877. 

Iæ monument qui avait été érigé à Charlcs-Ie-Chaove, avant 
été détruit par vétusté, Louis IX lui fit criger celui que l’on 
voit ici. 

N* 14. Cénotaphe en pierre, sur lequel sont couchées les statues 


fl) Otto sculpture o» date point «In lems de Clovis, et parah lue N oe 
imitation de» sneirn* mnmimmi j «Ile porte ua drynV <ra*anrrm«-at dons 
l’art , qui n’itail point encore asiasi perfectionne S cette conque. Di-ert autenrs 
attestent que le (emplette Sainte-Geneviève , aprèa avoir île ra»ape r en 8 {G 
•t en 8ya, fut restaure pur les ordre» de R»h<-rt . drt te Sage et le Dr i-oi , «pii 
V avail fait bA tir un cloître , drinoli depuis son» Frasent* |*r, J* to«il>r*n 
dont p* {tarie a saut doute etc exécuté & U suite de» n»uu*a.itou* ordoascc» par 
Hubert. 1 
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de Louis, fils de Louis-le-Bègue, mon en 881, et deCerloraan sou 
frère , mort en 884* 

W i 5 . Cénotaphe en pierre, sur lequel est couchée U statuo 
d'Eudes, mort eu 898. 

N* 16. Cénotaphe en pierre , sur lequel est couchée la statue de 
Hugues Capet, chef de 1 a troisième race, mort en tyqG. 

N* 17. Cénotaphe en pierre, sur lequel sont posées les statues 
de Robert-le-Picux , mort en toôi, et de Constance d’Arles sa 
femme, morte en io3q. 

N" 18. Cénotaphe en pierre, sur lequel est couchée, t* la sta. 
lue de Philippe de France, fils aine de Louis VI , dit le Gros, 
couronné du rivant de son père, auquel il ne survécut point] 
mort d'une chute de cheval en t tôt; a° la statue de Cons- 
tance de Castille, femme de Louis VII, dit U Jeune, morte 
en 1160, 

N" ao. Dcui pierres gravées en creux, représentant la fonda- 
tion du monastère de Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers, en 
1300 , par le» eergeos d’arnscs, après la victoire qu’ils rempor- 
tèrent au puni de Bovines. On y voit ces guerriers. Louis IX en 
habit de cour, et les religieux do ce monastère , tous vêtus h la 
manière du lems. Ces deux monumrns furent placés dsns l'église 
de ce couvent , on mémoire de cette fondation religieuse. Voici ’ 
les inscriptions qui sont gravées sur ces pierres, au desaus des 
figures : 

Les sergens d'ormes pour te rems gardaient ledit pont , et 
vouèrent gue si Dieu leur donnait vttloire, ils fonderaient une 
église en l'Uonneur de madame Sainte- Catherine. Et ainsi 
fut-iL 

A U Ta B. 

si la prière des sergent d'armes, Monsieur Saint - Lors 
fonda cette eglise , et y mis t la première pierre : ce fut pour la 
foù^de lavittoire gui fut au pont de Bovines , Van M. CC. et 

N” ai. Une tombe en boù, plaquée en enivre émaillé. Celle 
tombe couvrait Louis de France, le premierdes cnlam de Louis LY 
mort vers ia 36 , âgé d'un en. ’ ' 
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N® 12 . Cénotaphe en pierre , sur lequel sont posées les statues , 
en pierre de liais , de Louis de France, mort en 12 O 2 , A l'Age de 
vingt-sis ans, et de Jean son frère, mort en n47* tou * deus fils 
de Louis IX. En ia53, le i" décembre, mourut la reine Blanche, 
régente du royaume pendant le voyage du roi en Palestine; elle 
fut enterrée k l’abbaye de Maubuis&on, près Pontoise. Louis, fils 
aîné du monarque, prit les rênes du gouvernement, quoiqu’il 
n’eùt que douze ans , et que les lois générales du royaume ne 
permissent de tenir fief ni gouvernement qu'a vingt ans. St. Louis 
après la mort de sa mère, se prépara k revenir en France. 11 ar- 
riva aux îles d’Uières eu n54» après bien des fatigues cl des 
malheurs, qu’il supporta avec beaucoup de courage et de vertu. 
Il fut reçu la même année k Paris; il y excita une grande joie. 
(Voyçi du 7'ülm). T .ci bas reliefs sculptés autour du cénotaphe 
représentent les obsèques (i) de Louis, que sa bonté et sa douceur 
avaient généralement fait regrcter. On y remarque les costumes 
civils de son tenu. 

i3. la statue, en pierre de liais, de Louis IX, mort en 1270 , 
en Afrique, près Tunis. Cette statue, quoique très-bien exécutée 
pour le teins, n’est pas aussi estimée que celle qui était placée 
au portail des Cordeliers. Celle-ci provient du portail de l’an- 
cienne église de» Quinie - Vingts , rue Saint-Honoré, que 
Saint -Louis, avait fondée k son retour de la Palestine ( 2 ). 


(l) Voici e* que rapporte Saint-Foix »ur le» obt^juri de «t enfant : « Le 
corps du Cl» de saint Loui», mort I l’Apc de aeiu au», lut d'abord porte à 
Siint-Drtii, et de U t l'abbaye de Aoyauinont , où il fat enterré. Le» plu» 
grand» seigneur» du royaume parlèrent alternativement le ce.cueil sur leur» 
épaule»; et Henri III, roi d'Angleterre, qui était aton à Paru, le pot U lui- 
même pendant aura longiem» , comme feudaUùrc de la couronne. » 

(s) Loui* IX rendit de» loi» coacre le» blasphémateur» , défendit le» duels 
dan» le» lieux de »a justice, par un édit qu'il publia en lafri; il considérait 
U duel comme un acte de cruauté et de Jrmence. Sous des Corme» pieuse», 
«t homme vertueux , doue d'un esprit «impie , possédait loua les principes de 
la vraie philosophie. Suivant le sentiment du père Daniel et du pre'aideot Hé- 
•ault , Louis IX fut un de» plus grand* prince» et de» pUu singuliers qui aient 
paru; compatissant pour tout le monde, comme s'il u'avait été que malheu- 
reux ; libéral, sans cesser d'avoir une sage économie Han» *e* linar.ee»; intré- 
pide dan» le» combats, sus fureur, cl toujours courageux pour les grands in- 
térêts. 

a 9 
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N # i$. Sur le mi'me cénotaphe, en marbre noir, «ont couchées 
les statues «le Philippe III , dit la Hardy % mort en 1286 , et d'Isa- 
belle d’Arragon sa femme, morte à Cozcnza, en 1371, de la suilo 
d'une chu Le de cheval. On voit, autour du cénotaphe que nous avoua 
tiré de l'abbaye de Saint-Denis, l'inscription suivante, incrustée 
en marbre blanc. 

n'iubrlle Famé ail paradis , 

Dont If cnqnjnit mm cette image. 

Femme an r»V Philippe, (il* 

An boa mv L<>, • mon en Carthage, 

Le jour ila sainte Agnti «eromlc , 

L'an tnilb deux cens (lis et toisante , 

A Cmoncr fut mode an inonde, 

Vie non fin Des ( 1) H contente. 

N* a5. La statue eu marbre, de Pierre d'Alençon, fils de St. Louis , 
mort en 1283. 

N* 26. Statue couchée, en marbre Blanc, de Charles de France, 
frère de Lmm IX , mort roi de Sicile et de la Pouille , en 1 285 , 
Agé de soixante-cinq ans. 

Il avait été placé sur le trâne de Sicile en 1266 par le pape 
Clément IV. Sa mauvaise conduite envers scs sujets occasionna 
leor révolte et le massacre des Français dans cette île , le 3o mars 
1277, le lendemaiu de Piques; massacre connu sous le nom de 
Vêpres siciliennes. Il s'était fait couronner roi de Jérusalem dans 
celte même année. 


(ï) Dr» r*r pris M pour le mot Dieu ; cVtt «outre* t’il y avait vie fetujùe 
Dim fi contenir. Philippe, fins avoir accorde la paut au roi de Tuait , 
revint «m France t suivi de* oaaatnens da roi ton p*r«, de la teioe ItabcUe ta 
femme et da comte de Hrrcn ttn hère. Ce prince, IVaemple de b piété 
filiale, fit faire dea alW-qiiea naucnili'pies i ton père ; il le porta lui-même , 
ptedt non, k Sanat-Denis, chargé tur tes r paille». Les monument «jni étaient 
placé* de dwttnre en distance tnr la rontc de Paria S Saint- Omit , forent 
dnfi de ton temt, pont consacrer t la poeu>(it« b souvenir de ce dévoiement 
reKoiew*. Ht indiquaient las lien* où ce vertiteii* flit i T «ttil repose pendant b 
oonvti. ' Lee révolutionnai tes ont détrnil cet espace* de tour», «pii. icb^aient 
à quarante ptedt «b terre ; elbt conteatrenl le» statues, de grandeur humaine, 
de Louia KX , du comte de Neveu, de Philippe III , et celle de Robert , 
cenie de UeruooL ) Philippe III encouragea les itliiln ; il fut b ptotuirr 
qui affecta de* récompenses honorables aux uleat. { Koyee 1« u" Î5.) 
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N* *7. La tombe, en pierre, de Louis, fils du comte d'Alen- 
çon, fils de Si. Louis; et de Philippe d’Artois , mort en t^i, 
Celle tombe, ornée des figures de ces jeuucs princes, et d’ouc 
inscription en relief, prise dans la pierre même, est curieuse 
par sou goure de travail. Elle a été très-mutilée pendant la réso- 
lution. 

H* *8. La ÿutee , en pierre de liais, de Marguerite tde Pro- 
vence, femme de Louis IX, morte en iiq 5 . Lors de la démoli- 
tion de llidpital des Quinze- Vingt , qui eut lieu en 1781 , cette 
■ta tue, qui décorait 4 e portail de l’église, ainsi que celle de St.- 
Louis , forent déposées dans la salle des antiques an I .ouvre. 

K* 09. La statue en marbre, et courbée, de Robert, comte 
de Clermont , seigneur de Bourbon , premier du nom , sixième 
fils de Louis IX, mort le 1 1 février 1517. Sou père fit venir , de 
Rome, Humbert, général des Dominicains, pour le tenir sur les 
fonts de baptême , il le nomma Robert, en mémoire de Robert 
d’Artois son oncle, tné à la bataille delà Massoure, le 9 février 
1 *49. V oici ton épitaphe î 

Cy-gist le fils de S.-Loys jadis roi de Franc» c'est & savoir 
M. Robert comte de Clermont seigneur de Bourbon qui trépassa 
le septième jour de février et fut le lundi après la purification 
Notre-Dame, Priez Dieu pour t ame de 

( Tl y a ici une lacune; je pense qne c'est Vy qu'il faudrait. ) 

N* 5 a. Un grand bas-relief, en pferre de liais, sur lequel sont 
représentés plusieurs sujets de dévotion. Au milieu on voit cm 
calvaire : d'un côté, saint Euslache à genoux, et de l'antre les 
jeunes gros dam la fournaise, etc. Cette distribution bizarre tient 
au mauvais goût de ce tem**-là. 

N* 57. One croix processionnelle, en enivre doré, exécutée sous 
Louis IX, et donnée par lui aux religieux des grands carmes, 
place Maubrrt. On croit que ce morceau est de l'exécution de 
Raoul, le premier ar.iste qui reçut, k titre de réom pense, de* lettres 
de noblesse des mainsde Philippe III, m ii 83 . Sainl-Eloj, orfèvre, 
né près Limoges, fit des pièces d'orfèvrerie très-csli niées, pour le 
tombeau de saint Germain , évêque de Paris , mort en 576» 
Clotaire II employa les lalcns de Raoul , lequel jouissait d’une 



DESCRIPTION 


ja46 

grande réputation pnnr le goût et la recherche dans son genre de 
travail ; Dagobert I* r le fil son trésorier. 

N* # 68, 69 el 71 . Plusieurs vierge*, en marbre blanc, dont 
une est décorée île broderies et autres ornemens en dorure , et 
imiiant la porcelaine du Japon, par l'extrême poli que l’on a 
donné au marbre. On voit également dans cette salle deux autres 
statues de la vierge, en pierre de tonnerre, ornées de même et 
dans le même style. 

N* |a<). Fragment d’un pavé mosaïque, exécuté dans le onzième 
siècle, et d’un autre pavé du mémo lems, grevé en creux, et 
dont les intailes sont remplis d'un mastic rouge. Ces pavés, 
dans le goût arabe , représentent les douce signes du zodiaque , 
1 rs dégradations de la chaleur et les travaux consacrés à l'agri- 
culture , dans chaque mois de l'année. 

N* 43t. Chapelle sépulcrale de la reine Blanche, mère de 
Saint - Louis morte dan& la soixante - quatrième année de son 
Age , en i?53 , à l’abbaye de Maubusson qu'elle avait fon- 
dée en ir*4 2 - Celte chapelle, de forme ogive, est composés 
dans le goût de celle de Dagobert , que nous avons décrite page 
i55. On voit la statue delà reine couchée el sculptée en marbre 
noir, posée sur un sarcophage qui est orné sur le devant d'ooe 
colonnade composée de sept colonnes , formant autant de petits 
arcs, dont les archivolte* sont chargés de feuilles de vigne trèa- 
biro sculptées. Les enlre-coloDnemrns étaient ornés de peintures 
è l’eau d’œuf, que le lems a usées, mais dont on voit rocore 
des fragmens qui suffisent pour nous donner une idée de ls pein- 
ture de ce teins- lè. Au dessus on voit une espèce de mosaïque 
composée de petits morceaux de verre coupés en losange , sur 
lesquels on a peint, par derrière, divers ornemens. Cette mosaïque, 
qui sert de fond à la statue de 1 a reine, est couronnée par une 
frise gravée en creux, représentant des gr i fi ons et des coqs. A u dessus 
on voit une tête en pierre de liais, singulièrement curieuse pour 
la délicatesse de la sculpture. Ce morceau , d’une compoaition de 
pure fantaisie, représente un masque d’une belle figure, des traits 
duquel partent des feuillages dans lesquels ce visage sc fond de 
manière à n’ètre plus aperçu. L'inscription suivante tourne autour 
de l’ogive qui encadre cette tête : Madame la Royne Blanche 
mère de Monsieur Saint-Loys. La partie supérieure de cette 
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•lia pelle est décorée de feuillages, et de trois statues en marbre 
blanc, représeutaiit la sainte Vierge, saint Marc et saint Jean 
l'évangeliste (t). 

N* 43a. Bas-relief en albâtre de Lagny, représentant l’ Annon- 
ciation. D’on côté, on voit la Vierge près de son lit , à genoux, 
occupée à lire ses heures devant un prie-dieu; elle se retourne et 
aperçoit, non sans surprise, l'ange Gabriel, vêtu à la manière 
du lems , qui déroule un manuscrit sur lequel est écrit l'objet de 
sa niissiou. Au dessus on voit le Pcre-Eternel, dont on a doré la 
face, sans doute pour peindre la lumière toute-puissante; c'est 
de sa bouche que part le pigeon ou 1 * esprit de Dieu , pour aller 
droit a la Vierge (a). 

N* 436. Une statue en pierre de liais, et de grandeur naturelle, 
représentant Adam. Les formes qui composent l’ensemble de cette 
statue ne présentent rien d’agréable; cependant on peut y remar- 
quer des détails naïfs et vrais. Les figures nues de ce lems sont 
extrêmement rares, et c’est plus sous le rapport de l'histoire de 
l’art que nous avons fait entrer celle-ci dam notre collection , que 
pour l’offrir comme un objet précieux. 


(t) Blanche de Castille, reine de France, était fille d’Alphonse IX . roi de 
Castille , surnommé le Moitié et te Bon. Il vainquit le» Serrât ms A Mandat, 
*n mi, et mnnrnt t l’Ace de soixante ans , en i a 1 4 , pleuré de toute la Cas- 
tille. Blanche épousa I<onis VIII , roi de France , eo isno, dont elle eut neuf 
fils et denx filles. Elle inspira à son fils Louis , depuis roi de Franc* («ous le 
nom de Louis IX ) , des senti tu en s «Time haute serin , en le faisant 
élever, avec ses autres enfaru , par des hommes d’nne grande probité «t 
d'une doctrine pnrr. F.lle passait pour la plus belle femme de son tenu; elle 
avait du courage et de la fierté, un esprit brillant et solide; elle mettait beau- 
coup de finesse et de dextérité dans les affaires. Elle fut nommée régente du 
royaume pendant la minorité de ton fils , et pendant la croisade de ce prince. 
Malgré ses grandes vérins , cette femme incomparable trouva des censeurs, et 
même des calomniateurs, dans le sein même de sa cour. Elle opposa A ses en- 
nemis une graade douceur, et en triompha adroitement en les divisant entre 
eux. 

(?) On remarque dans celte production bizarre , les meubles , dont les forme* 
ont été prohshlem-nt imitées sur cenx en usage A celle époque. Les trois antres 
bas-relief* . .xwsi en albâtre , qui accompagnent celuéqne nous venons de dé- 
crire, représentant U nativité de Jésus-Christ, sa résurrection et son Moensîoib 
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MONUMENS DU QUATORZIÈME SIÈCLE. 

Au retour de» croisades t vers la fin du treizième siècle» les 
arts, dépendant du dessin, furent trè<-cul tirés; et les artistes qui 
avaient voyagé en Asie avec St. Louis, en apportèrent un nouveau 
genre de décoration, et introduisirent, particulièrement dans 
l'architecture, le goût arabesque, ainsi que nous l'avons remar- 
qué dans notre histoire de l'art. Dès lors les ogives alongecs et 
élégantes prirent la place des voûtes surbaissées, et l'on vit bien* 
tût, à l'imitation des mosquées , nos temples s'élever majestueu- 
sement, et leur intérieur, chargé de dorures, de verroteries et de 
couleurs brillantes, montrer le luxe le plus imposant. TH est le 
bat que nous nous sommes proposés dans la décoration du qua- 
torzième siècle , composé arec des débris pris à la Sainte Cha- 
pelle de Paris, bâtie vei« la tiu du treizième siècle, et terminé© 
dam U commencement de celui que nous décrivons. I es apAirn 
sculptés en pierre, de grandeur natorelle, qui ornent cette salle, 
sont tirés de U même basilique; ils sont très-remarquaMes par la 
naïveté de leur expression et la simplicité de leur exécution. 
Leurs vè terne ns donnent une idée exacte des étoffes et des bro- 
deries que l’on employait à cette époque, étoffe assez semblable, 
pour la finesse de la fabrique, aux scb&ls des Indes que nous 
«on naissons, et apportée alors en France par les Croisés. Nous 
avons formé l'espèce de fond mosaïque en sculpture saillante qui 
couvre les murailles , les plafonds, etc., avec des détails relevés 
dans l'abbaye de Saint ■ Denis , qui ont été adaptés et coloriés 
comme il convenait pour l'ensemble général de la salle. Les 
ogives qui décorent l'intérieur de ce siècle, ainsi que les culs de 
lampe et les supports de la retombée des voûtes, sont également 
tirés des édifices de ce tems - là, que l’on a démolis pendant La 
révolution. Ces ogives sont garnies de vingt statues des person- 
nages les plus célèbres, tous vêtus de leur costume militaire , 
montés sur des lions, et placés chronologiquement dans l'ordre 
qui suit : le premier, eu entrant à droite, représente Philippe IV, 
dit le Bel {voyez dans cet ouvrage len* V))î Louis X, dit Hu - 
'tin (40) ; Robert de France , comte de Clermont, sixième fils da 
Louis IX ('iy)j Louis de France, comte d’Evreux (fô)i Wh* 
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lippe V, dit lô Long ( 45 ); Charles de France, comte de Valois* 
premier du nom (54) ; Charles IV, dit le Bel (47)» Charles d E<* 
lampes (48) ; Charles <l' Alençon, tué à la bataille de Crécy ( 46 )î 
Philippe de Valoia ( 5 a); Pierre de Bourbon, comte delà Marche, 
chamkrier de France, fila de Louis 1 *', duc de Bourbon (90) ; 
Jean II, dit le Bon ( 53 ); Bertrand du Gueseliu (59); Charles V (60); 
Pierre d*Orgemont (437); Leon de Lusignan (t> 5 ); Bureau de la 
Rivière (72); 1 /juis de Sauccrre ( 59 ); Pierre de Navarre, comte 
de Mortaigne (79) ; et Arnould de Bracque (67)* 

Neuf bas-reliefs représentant de» sujets religieux, dëc<^ 
renl extérieurement et intérieurement la salle que nous venons 
de décrire. Extérieurement, au dessus des ogives qui séparent 
cette salle de la galerie qui y conduit, on voit de chaque côté nn 
bas-relief représentant un Calvaire diversement compose. Dana 
l’intérieur, au dessus de la même décoration , on voit d’ua côté 
un bas-relief représentant dans le même cadre trois sujets diffé- 
rent (1 composition bizarre de ce temj-lâ) ; savoir : l'accouchement 
de la Vierge, te moment où un ange vient lui annoncer le mas- 
sacre des enfans, ordonné par le roi U érode, et sa fuite en Egypte. 
De l'autre côté, on voit également un bas-relief, composé de trois 
fujets difTérens dans le même cadre, savoir: l’entrée de Jésus 
dans Jérusalem, le baptême de Jésus-Christ , et la mort d’un re- 
ligieux. Il est couché dans son lit, entouré de ses confrères, qui 
récitent des prières. De chaque côté, dans l'intérieur de la salle, 
•ont deux grands cncadrcmens ajustés suivant le style du terni, 
avec divers IrwjmriM de colonnes, culs de lampe, etc. Ces en- 
eadremens contiennent chacun trois bas-reliefs placés l’un sur 
l’autre, comme c’était l'usage à cette époque. Dans le premier, 
« gaurhe, on voit un bas relief représentant la Passion de Jésus- 
Christ, divisée en plusieurs sujets : celui qui est au dessus repré- 
sente le» do«sr Apôtres. Le Père Eternel, accompagné des ani- 
maux de l’Apocalypse, est sculpté dans le milieu. Le troisième 
bas-relief représente les jeunes gêna dans la fournaise. L'enca- 
drement qui est en face de celui-ci ne contient qa« deux grands 
bas reliefs, et une petite colonnade d’un travail très-léger. Le 
premier bas-relief représente la Passion de Jésus-Christ; et le 
second, trois sujets dans le même cadre; savoir : Jésus-Christ lia- 
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gellé, Jésus crucifié cl Jésus au tombeau, visité par les saintes 

femmes. 

Les deux grands tableaux que nous venons de décrire, sont ac- 
compagnés chacun de deux statues en pierre de liais, représentant 
saint Pierre, saint Paul , saint Jean et saint Philippe, que nous 
avons tirés d’une chapelle nommée chapelle de Picardie , rue du 
Fouare. Ces figures, qui montrent déjà de l’amélioration dans 
l’art de sculpter, sont posées sur des culs de lampe eu pierre , 
ornés d'arabesques, que nous avons achetés pour compléter la 
décoration de celte salle, des démolitions de l'église Saint-An- 
dré-des-Àrca. 

Les culs de lampe en pierre , qui pendent de la vo&le, 
en forme de lustres, viennent d'une vieille chapelle que l'on a 
démolie dans les environs de Rouen; celle du milieu est très- 
remarquable par la délicatesse de son travail, 

N* 38 . La statue couchée, en marbre blanc, de Marguerite, 
fille de Philippe, comte d’Artois, femme de Louis de France , 
comte d’Evreux, mort* en rôti. Celte statue couvrait le corps 
de cette princesse , qui fut enterrée dons l’église des Jacobins de 
4 la rue Saint-Jacques. 

Pi* 39. La statue en marbre blanc, de Philippe IV, dit le Bel, 
mort en 1214 0 )* 

N* 40. La statue couchée , en marbre blanc, de Louis X, dit le 
Hütin[? i), mort en i 3 t 6 . 


(t) Ce fui km» le règne de Philippe-le-Bel , auivani quelque* auteur» , que 
l'application M Gt de l'aiguille aimantée I la marine, par Plavio-Goya , napo- 
litain. D'autre» prétendent que U tx>u»Kile fol apportée de la Chine par 
Marco - Peolo , vénitien. Il est prouvé qu'on en faisait otage en Provence 
Lingtrto» avant. ( P oyez Guy ut de Proviaa, poète français, qui écrivait en 
1 3ot ). 

Pbilippe-le-Bel fonda l'Université d*Ortéuo* pour le droit seulement ; il eu 
exclut la théologie et ce»»a le» bollea d'érection de Clément V, de t3o6 et i3o^. 
11 rendit le parlement «r lca taire , mai» il ne t'assemblait qu’une ou deux fois 
par en. ( Poytt «ou histoire, par Baudot de Juüè }. 

(a) Il u tin , vieux mot , qui signifie mutin et querelleur. 

votes HtaToniQttca sue it» tcmplieus. 

Ce qu’il j e de plu» remarquable mu* le règne de Philippe-le-Bel , e’eal J’af- 
[ttux jugement de» Templier». Rien de plu* connu que l’hUtoirc de» Tea- 
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N* 4 1 • La Mai ur nn marbre blanc, du petit roi Jnan, mort en 
Agé de huit jours, fils posthume de Louis le llutiu et de 
Clémence de iiongrie sa seconde femme. 


plier» ; mais il «’en faut «le beaucoup que ce qui tient aux circonstances «le leur 
Con«lam nation toit aussi connu. 

Personne n'ignore que la chevalerie du Temple r*t un ordre militaire dont 
l'institution fut de con»errer le» lieux saint», dont le* Francs i* s'étaient rendu# 
maître», et de protéger 1rs pèlerins qui venaient de toutes parts Ira visiter. 
Des gentilshommes , compagnons «le Godefroi de Bouillon , en furrnt le» 
fondateur» et les premier» membres. U» faisaient veru de porter les armes 
contre les infidèle» j l'ordre était militaire et religieux h la fois, car Ica dw'» 
«liera de la milice du temple faisaient le» trois vernx de pauvreté, de chasteté 
et d'obéissance; on les trouve désignés sous la qualification de devoti milites. 
Cependant Saint Bernard leur rend justice. ( Exhnrt. ad milites templi, ) 

Le mol de templier* leur vient du temple de Jérusalem, au service duquel 
Us s'cUicut consacrés. Leurs chefs avaient le titre de grands maître* pres- 
que loua ces grands maître» sont des Français , de ce qu’on appelait, 
dés ce trois -U , de grandes maison*. D'abord 1rs templiers étaient au.cz 
pauvre». Dans la suite , l'ordre acquit de granules richesse» , lesquelle* 
produisirent peut - être cct esprit d’ indépendance qui caractérisé les tem- 
pliers, Ces richesses augmentèrent considérablement , et avec elle» une cer- 
taine fierté; dej* , en inoë , le pape Innocent IU leur écrivit une lettia 
dans laquelle il se plaignait de leur peu «le respect envers les évêque* cl 
même envers les légats , ainsi que de leur drsnbeissance. Ce qu'il est impor- 
tant de remarquer, à cause du levain qni fit fetmenirr la haine et la ven- 
geance. Elle éclat» en i3o5, *ou» le magistère et coutre le dernier grand 
maître , Jacques de Molay. Le» historiens ne rapportent que des traits ho- 
norables de sa conduite : il était d'une illustra maison du comte de Bour- 
gogne ; et fort estimé h la cour de France , ujt U avait tenu sur les font» de 
baptême un des enfant de Pbijippe-lc-Bel. 

Eu raoa, Molay avait été vaincu par les Musulman». Les nouveaux effurt» 
que les templiers firent eu i3o3 contre Ica infidèle», devinrent mutiles, cl Ica 
chevalier» prirent le parti de »e retirer dans l’Ue de Chypre. La même an- 
née , les templiers de France m déclarèrent puur le roi Philippe. le- Bel , dan* 
ses démêlé» avec Boni face \ III- Et en iJo5, le grand maître Molay, scs of- 
ficier» et tOOl l'ordre sont dénoncé» au pape Clément V, comme de» s crie rais , 

de» injdmet, comme de» hérétiques cl comme des Je m'arrête, les calomnies 

affreuse» q«ie l’on inventa pour perdre ce» chevalier» sont de nature* faire frémir. 
Le pape Clément mande Molay et le grand maître de l'bApital , pour Atcr 
(OUI sujet de soupçon au premier. Molay se rend * Avignon, le paj»c I* 
flatte , m*it il ic concerte avec le roi de France pour supprimer Tordre 
de* templiers; ou emploi# la ruse et la perfidie. On appostc deux scélriats 
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N* 43 . La »t*ln« cwcheo , en marbre blanc , de Lo«is de 
France, comte d’Evreni , fcrère de Philippe-le- Bel , mort cm 

i3ig. 

N a 44* I* 3 en marbre blanc, de Blancbc-la-Jeune, Pilla 

de St- Louis, morte en i3ao, Teure de Ferdinand de la Cerda, 
fil* d'Alphonse X, roi de Castille. Ce prince fui enterré dan» l'é- 
glise des Cordeliers de Pari*. 

N" 45* La statue couchée, en marbre blanc, de Philippe Y, dit 
le Long , à cause de sa grande taille, mort en i3?n , et enterré 
dans l'église de Saint-Denis. 

N* 46 . Un tomlieau de marbre noir, sur lequel est couché la 
Statue en marbre blanc, de Charles d’Alençon, premier de s* 
branche, frère de Philippe VI, et qui fut tué à la bataille de 
Crée v, le 36 août 1 34**. Son corps fut transporté à Paris, cl inhumé 
dam l'églUe des Jacobins , rue Saint Jacques. 


contins, dont un templier, qui se font dénonciateurs. Molajr et se* eheraUcta 
■ont arrêté* h Pari* : (ont le* templier* qui étaient en France sont saisi» le 
znérar jour, vendredi i3 octobre 1 Î 07 . Le pape mande h ton» le* urarerams de 
sévir contre le* templier*. Molay, transféré de prison en prison, fnt ramené k 
Paris, oh Pon acheva ma procès. 11 fat mi» h b question ; et le hindi il 
mur» i3ij, il fnt condamné an feu pour n’avoir pas vrraln confirmer le* 
areux qni lui avaient été arraché» dans la torture. Il Ait bridé dan* I» place 
Dauphine, cl avec lui le commandeur d'Aquitaine ou de Normandie. a Le 
» grand-maître , Jacques Molay, monta courageusement sur Pt chaland ; il 
» mourut en chevalier chrétien, en héros martyr. Son innocence, celle de 
a son ordre et de ses chevaliers ne sont plus révoquée* en don te , ne pen- 
■ vent plu» Pétre. La justice Jet tièclet est enfin arrivée pour eux ». 
( M. Rajnnnard , précis historique , mémoire qui précède sa tragédie des 
Templier*. ) Molay et scs compagnons , au milieu des flammes, chantaient 
des cantiques divers; la douce harmonie de leur voix, qui montait jusqu'aux 
deux, scmhlait appeler la vengeance divine. Une tradition populaire dit 
que le grand -maître ajourna dan» l'année , an tribunal de Dieu , le roi Phi- 
lippe et le pape Cfrment , et qn’eu effet ton* deux raomurent pendant ret 
intervalle. Le corps de Philippe fut inhumé à Saint-Déni», le i décembre 
i3r|. Son cadavre était enfermé entre ilrnx bassin* d’argent soude» l’on 
contre l’autre , et reeniiTrris d’un drap <Por semc île fleurs de lys brodée* f 
un sarcophage en pierre , selon l'usage nrdinsire^de ce tem» Ift , renfermait 
le tout ; c'est le seul de» mis de France qui fut inhumé de cette manière. 
Voyrt les mémoire» sur les exhnmatinns de saint Denis, faite* est tygî, qt*« 
j’ai donnés dans mou ouvrage arec gravure , lom. s. 
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N* 4?- ^ • s'atuc, et 1 marbre blanc , rie Urfrlrü IV, dit tr Bel % 
mort en i3a8. 11 fut enterré dans I* église Sainl-Dcuis; ce bit sous 
md règne que fut instituée la charge d’amiral. 

N* 48. la statue, en marbre blanc, de Charles d’E lampes, prtii- 
(ils de Philippe III , mort en i336, 

Epoque des armes à fou , prouvée par un compte de Barthélrm y 
Dudrach , trésorier des guerres, rendu en (356, d’où 11 suit que 
la poudre à canon était déjà inventée. 

N° 5o. [a statue couchée, en marbre blanc, de Guillaume de 
Chanac, cinquième du nom, quatre vingt quatrième évêque tld 
Paris, mort en i 348, posée sur un tombeau de marbra noir, il fut 
enterré dans une chapelle de 1’abhayc Saint- Victor. 

PT 5i. Ta statue couchée, en marbre blanc, de Jeanne de 
Navarre, fille de Louis Uutin et de Marguerite de Bourgogne 
êa première femme, étranglée en i5i5, pour cause d’ttupudi- 
cité (i). 

Jeanne de Navarre mourut en i34{): elle avait épousé Phi- 
lippe, comte d’Evreux , qui partagea avec elle la couroune de 
Navarre , dont elle avait hérité en t3:i8 ; il mourut en 
1343 . 

N* 3). La statae, en marbre blanc, de Philippe VI, dit de 
Vmfoisi mort en t35o. 

N* 53. Ia statue couchée, en marbre blanc, du roi Jean, dit lé 
Bon, mort à Londres en i364* Iran II fut fait prisonnier par les 
Anglais en (358, à la bataille de Poitiers; conduit à Londres, il 
y resta jusqu'en i3Go, et y laissa en étage le duc d’Anjou son lils, 
qui s’évada. Jean retourna à Londres pour y traiter de la rançon 
de son fris, et y mourut. Son corps, apporté en France, fut in- 
homé dans Tabbave de Saint-Denis, ci placé auprès de ceux de 
se» ancêtres. 

N* 54* statue couchée, en marbre blanc , de Marie d’Espa- 


( 1 ) Marinent* de Bonrgogne, fille rie Rofccrt II , rinc rie Bourgogne, petite- 
fille , per la mire , de Loui* IX , et femme de Louis Hulin , avant été con- 
vaincue tPadah^re , fut enfermée, l’an i Ss 4 » dau» le châtean Gaillard, pr^l 
dn Amfefii, oh elî* fat étrtnflée avec une aervialle; l'aunta Mirante , Phi- 
lippe <f Auaai , aon amant , fut ccorchc rif. 
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gne , femme 3 e Charles de Valois , comte d’Alençon et du Perche , 
mort en 1369. 

K* 55 . La statue , en marbre blanc , de Jeanne , veuve de 
Charles-le-Bel , morte en iSço, quarante- deux ans après son 
mari. 

H* 56 * la statue de Jean de Dormons, couchée, et en pierre de 
liais, è l'exception du masque et des mains, qui sont en marbre, 
distinction féodale du tems : die est posée sur un tombeau de 
marbre noir. Il mourut en i 38 o, et fut enterré dans la chapelle 
du collège de Beauvais, fondé en 1370, par Jean de Dorraans , car* 
dinal , évêque de Beauvais et chancelier de France. 

PI* 57- La statue, en marbre blanc, de Blanche, fille de Philippe 
de Valois, morlc en 1371. Dans celte même salle on remar- 
que la statue , en marbre blanc , de Jeanne de Bourbon , 
femme de Charles V, morte en 1377, enterrée dans l’abbaye de 
Sa inlr Denis, dans une chapelle qui lut ordonnée exprès par le roi 
son mari. 

Pi** 58 et 5 $. En entrant dans la salle du quatorzième siècle , 
on voit à gauche, la statue en marbre, et couchée, de Bertrand 
du Guesclin (PP 5 g) , posée sur un sarcophage en pierre; et à 
droite(n* 58 ), celle du c nnélable Ixmis de Sancerreson compa- 
gnon de yaleur et son ami. Louis de Sancerre mourut en 1401; 
et du Guesc1in,qu’ou avait surnommé le bon connétable , mourut 
k l’âge de soixante-buit ans, en i 58 o. I4 roi Charles V ordonna, 
par testament, que du Guesclin et Sancerre fussent enterrés k 
Saint-Denis, dans la chapelle qu’il avait lait construire pour lui et 
sa famille. Sancerre se r ndit célèbre à la bataille de Kosebecq. 
Il avait de très-beaux cheveux; lors de l'exhumation des corps à 
Saint-Denis , il fut trouvé ayant encore trois longues tresses d'en- 
viron 40 centimètres (1). 


(t) Dftu plu» tendre enfance , du (luealin ne respirait qui- pour le» combat*. 
Il n'y avait pu» de plus mauvais garçon au mande , dit* K ta mûre; il est tou- 
jour i blette , le visage déchiré , toujours battant ou battu. On l'a drpeint 
tel qu'on le voit par M Manie, d'une petite (aille, mai» forte ; le* i-p*uie* 
large», le» lira* nerveux ; «c» yeux étaient petila, mai» vif» et plein» de feu • 
le ne* court et gios, et le» livres «paisse»; »a physionomie n’avait rien 
d’agrcable. Je suis Jorl laid , disait-il étant jeune , jamais je ne serai bien 
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N*‘ 60. Le« statues, en marbre blanc, de Charles V, dit le 
Sage y mort en i38o, et de Jeanne de Bourbon sa femme, posée 
sur un cénotaphe composé avec les débris d’une boiserie ornée de 
Sculpture très-recherchée : les bas-relief* qu'on y voit représentent 
des sujets de la passion de Jésus-Christ ( provenant de là Sainte - 
Chapelle), I je modèle en pierre d’un édifice arabe , dit gothique, 
provenant de l’abbaye de Saint -Denis, s'élève au dessus de 
ce monument. 


w/iu des dame* , mais du moins je saurai me faire craindre des ennemis de 
la France. Le connétable , dan* les cérémonies , portait un b&ton blanc pour 
marque de sa dignité. 

Note historiqce sur Cntuti V. 

Charles V jri a les premier* fnmlemmi de l'AruIrmic de Saint-Luc , qui ne 
fat definitivement organisée que le la août 1391 , souale régne de Charles VI. 
Charles VH étant h Chinon , le 3 janvier ijSo, ajouta plusieurs privilèges k 
e-ux que son père avait accordés \ ^Académie de Saint-Luc , la première ins- 
titution de ce genre qui parut b Paris. Ce» privilèges consistaient dans l'exemp- 
tion de Inutes tailles , subsides , gobe . gardes , «te. Henri III , par de» lettres 
patentes du 5 janvier i583, conOrma de nnuvcaa tous les privilèges accordés 
h l’Académie de Saint-Luc , par les roi» se» prédécesseurs. EnGn , cette an- 
cienne institution qui , pendant plusieurs siècles , avait été utile aux arts et 
fc qui la France est redevable d'une foule de talcns du premier ordre , fut «*- 
fièrement supprimé par ordre du roi , ei» 1776, à la sollicitation de M. Pierre, 
qui n’a laissé aux artistes que le souvenir de cette suppression , et celui de 
Son titre de premier peintre du mi. {Fajret ce que j’ai dit dans cet ouvrage 
h ce sujet , pages 9 cl 70. ) Nous devons encore h son attachement particulier 
pour le» sciences , quantité de découvertes utiles. Charles V vonlqt être 
enterré 11 Saint-Denis, dans sa chapelle , auprès de sa femme , et de da Cncs- 
din , etc. 

Note atra le voile qoi ^xtelotpe le mextom oer femmes tecves. 

I.’espèce de mentonnière ou de voile qai enveloppe ici le menton de Réatrix 
de Bourbon , reine de Bohème , est un signe de veuvage , comme je l’ai re- 
marqué plus haut page t33, en traitant du costume français. H parait certain 
que celte distinction particulière dans le costume des femmes, s’est introduite 
en France h la suite de nos communications avec les peuples de l'Orient. 
Cette opinion est autorisée par les femmes mamrlncks , qui font encore usage 
aujourd'hui d'un voile semblable h celai de la statue dont il s'agit. 

A Melun, où sont casernes les oiamcluek» qui ont suivi l'Empereur en 
France , b son retour d’Kgypte , j’ai vu (le 17 juin 1810 ) la femme d’un ma- 
tuciuck, dont le menton «tait enveloppé d‘un voile noir, parfaitement sers- 
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- N* fît. La «tatoe rto nutrbrp Ubac, de Marguerite, comtes*» île 
FL luire, fille de l’bilippe-le-l.oug, fi'nimr de Louis, romte de 
>- Flandre rl de Rsiliel, sumnnuué de Crècy, parce qu’il fut tué à 

k bataille de Crccy, en i54fî : elle était née en i3io, mourut en 
i58a, et fut enterrée à $aim-Dcnt&, dans une chapelle magnifique 
qui a été démolie en 1793 . 

. N“ fî». La statue en pierre de liai** de Beatrix de Bourbou, reine 
de Bohême , morte eu i383. Le masque est en albâtre. Celte sta- 
tue est posée sur une colonne aussi en pierre déliais, revêtue d’une 
inscription en marbre noir. (C’est à cette époque que Ton a com- 
mencé en France F employer les matières précieuses dans la 
sculpture. ) 

K* t>3. Une petite statue représentant sainte Geneviève, exécu- 
tée en albilre pour Pierre de Luxembourg , fait cardinal en i380; 
il mourut en iSB;, à l'ige de dix-buil ans, dans la maisou des 
Célestins de Paris, où il fut inhumé. 

!S'° 64 . La statue couchée , en marbre hiaoc , de Blancbe 
de France, fille de Cbarles-le-Bel , morte en i3t)i. Elle était 
veuve de Philippe, dernier (ils de Philippe de Valois, mort 
en 1375. 

437 . Statue en pierre de liais, et à genoux , de Pierre d'Or- 


bfcblc à celui que Pon voit ur U » ta tue de Beatrix , ai dm que lut celles décrites 
sous las sumiriN 44 * 54 » 55 . etc. Celle femme , née eu Païen use , aviii U 
failli couvert d'au autre voile colle sur b peau , lequel enveloppait les che- 
veux , comme le saut ceux dos statues que je viens de citer 2 un troisième 
voile blanc de mousseline , simplement jute’ snr la tête, lui couvrait nue partie 
•lu Visage , et Ica extrémité», en descendant sur les épaules , flottaient au gyrc 
du vent , tel que celui que l'on donne I b sainte Vierge , el qnc Ton voit aux 
statues que renfemse le Mueêe , et décrites dans «e volume , sons le» numéros 

9, 9 (bit), ta, i3»3t » «te. 

Ou muet que l'usage de» femmes muntladi , de s'envelopper ainsi b 
menton , appartient puiicitlifrcncni fc celles qui sont nées en Palestine. J’ob- 
Servirai , en conséquence , que c’est sans doute par celte raison qne l'on a tou- 
jours donné et qaa l'on donne encore ce voile ou espèce de guimpe aux ügarca 
de b saint* Vmu^b , seulement quand on b représente après la mort de soa 
fils , on au moment oa fon descend Jésus-Christ de U croix : car , avant ou 
uisie événement , ou b représente avec un simple voile sur b tête. ( y 'ope* 
les statues numéros tt st3i , Wshas-rcücb du arouuuMvflt autuuoté u», cl ceux 
uawttoiu» i33 , 144 , «w. ) 
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gmicmi(t), chevalier, seigneur de Méry et de Chantilly, mort en 
1389. Cette statue , coloriée à U manière de ce tems-lâ, est 
Supportée par deux figures ailées qui tiennent dans leurs bras 
deux figures plus petites. Elles sont posées sur deux colonne» 
arabesques. Dans l'entre -c olonncmcnt » on voit un bas-relief re- 
présentant un calvaire; an dessus du monument on lit l'inscrip- 
tion suivante : 

Cy gist Pierre d' Qrgemeni , chevalier , seigneur de Mèry et de 
Chantilly % chancelier de France , mort en M CCCLXJLX1X» 
Priez Dieu pour luy. 

N* 65 . La statue entichée, en marbre blanc, de Léon de 
Lusignan, dernier roi de la Petite- Arménie , mort à Paris, 
en i 393 . 

Charles V reçut ce prince malheureux , et lui procura par ce 

moyen un asile. On connaît des médailles frappées en son nom. 
Le roi lui fit faire des obsèques magnifiques, et le fit enterrer 
dans l’église denCélestius de Paris. Voici son épitaphe, telle quelle 
est gravée sur le marbre : 

Cy gist três-nohle et excellent prince Lyon de Litingnen % 
quint roi latin du royaume tf Armènie % qui rendit l'ame à Dieu , 
à Paris , le vingt neufiesme jour de novembre , Van de grâce , 
mil trois cent quatre vingt et treize . 

N* 66. La statue en marbre blanc , de Blanche, seconde femme 
de Philippe-de-Valois, morte en 1398, enterrée dan» l'église de 
Saint-Denis. 

N* 438 . La statue en pied, de Marie de Bourbon, fille de 
Pierre , premier du nom , et sœur de Jeanne de Bourbon, femme 
de Charles V, abbesse de l'abbaye de Possy, morte le to janvier 
1401, exécutée en marbre blanc et en marbre noir. Les chairs et 
le vêtement de dessous sont en marbre blanc; le manteau, qui 


(l) Charles V , qui conniiuil 1rs talcm et ]r» rares mtritrj tic Pi«T* 
d'Orfcraoiil , le nomma , kio novembre i3*3 , chancelier de France , h la 
place de Jean de Duruiaoa, qui venait de mourir- ( l'oyt* U* Ah moire» de 
Juvencl det Urtint-) 
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«it par dessus, est de marbre noir; ce qui donne une idfo exact* 
du t élément des veuve* de ce lems , et de celui des religieuses 
qui adoptaient le coutume de veuve, du moment qu’elles entraient 
dans le cloître. 

îi' 67. Les bustes en pierre de liais , à l'exception des masques 
qui s ni en marbre, de Nicolas de Braque et de Jeanne la Bnu- 
tcillère de Scnîis sa femme (1). Ces statues ont été tellement mu- 
tilées, que nous n’avonspu en conserver que les bustes. Voici 
l’épitaphe qui ornait la tombe de ces deux personnages: 

Cy gitt noble et puissant' seigneur Mes sire Nicolas Braque , 
jadis Seigneur de Sainct-Maurice et de Ch as t il Ion sur Loing\ 
Conseiller et M dis tre^tf hôtel du Boy notre Sire ) qui trespassa 
en l’an mil trois cent cinquante-deux , le treitiesme jour de 
septembre , et de Madame Jeanne la hou teil 1 ère de Senlis , jadis 
Jemme dudit sieur, qui trespassa t an mil trois cent septante jijt, 
le quater&icm 0 jour de mars, 

N" 73, Un grand bax-relief, en pierre volcanique (dite pierre 11 
porc ou pierre puante), représentant les doute Apôtres, prove- 
nant de la maison des Matburins, rue Saint-Jacques (2). 


(1) Cette famille avait fonde, dan* la rue qui porte son nom , nnr chipcllt 
drdiée \ Notre-Dame; dite dt liraqur , oit il* niaient lotir sépulture. Marie de 
Mrtlicia fit bAtir en i6i3, le couvent de» Pire* do la Merci, S la place de cette 
chapelle. Le tout a été vendu et démoli. 

/f'On trouve en plusieurs endroiudo Mallhe, surtout dan» la par tiède Benhisa, 
prt* de Maruuirocoo , de» bloc» et de* morceaux de marbre imlc» et dé tache» 
d’une pirrre calcaire noirâtre et rougeâtre , nuancée de petite» tache» d'un 
blanc trè*-»ale. Celte pierre a une fauiee apparence de lave 011 d'une pierre, 
brûlée, avec quelque» petila pore»; elle exhale, lorsqu'elle «»t frottée, une 
qdeur extrêmement forte et désagréable , dissoute avec une vive eficrrcacenc» 
«lan» le» acide», elle laiate surnager une pellicule noire, huileuse, h laquelle 
elle doit ta puanteur. Cotte pierre h porc a sûrement etc imprégnée de l'huile 
de qnelque* cétacée» : on ignore s’il y en a de* banc» particulier». Feu M. Four- 
croy, conseiller d’Kut, auquel j’ai ceiniiiuniqnc de» éclat» de reit# pierre , 
en a fait l'analyie ; il a trouvé pré» d'un quart de substance bitumineuse, mé- 
langée avec la matière calcaire qui vn est la base. Depui» «lrux ans environ, 
on a on vert en Flandre une carrière de ce marbre, que noa marbrier* vendent 
aux marchand» de Pari», ioui le nom ridicule de petit granit. Il y a un marbre 
blanc dont le g^ain e»t Irêt-gro», et eue* semblable an marbre de Pentélie, 
qui jett» autai une mauvaise odeur en le travaillant, nui» à l'analyse U coq-, 
ticui moins de bitume, 
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* N* 557. \f poteau que l'on voit ici forraait l'encoignure d'une 
ma son qui faiitait le coin des rues Saint-Honoré et d**s Vieilles- 
Eiuvrs.Scul|>ié vrasrjoo, il renferme une allégorie morale dont voici 
le sujet : la masse de ce grand poteau représente un grand arbre, 
duquel «'élèvent des branches garnies de pommes. On voit de» 
singes qui cherchent àl'enri à grimper autour pouratteindrelefruit, 
lorsqu’un vieux barbon de 1 a bande , tapis au lias, présente d’une 
main une de» pomme» que les jeunes ont fait tomber par les se- 
cousses qu’ils donnent k l’arbre qu’ils assiègent pour en cueillir 
le fruit. L’observateur sait trouver de l’intérêt dan» le» choses 
qui en paraissent le moins susceptible, et nous ne sommes (tas 
éloigné» Je penser, en examinant ce morceau grotesque et curieux, 
qu'il n’ait été le motif d’une fable charmante sur le pouvoir élec- 
tif , dont Lamothe est auteur, et dont voici la fin : 

Oo dit qnt le vieux singe , affaibli par son âge. 

Au pied de l'arbre se campa ; 

Qu’il prévit en animal sage , 

Que le fruit ébranlé tomberait du branchage, 

Kt dans m chute , il l’attrapa. 

Le peuple , S son bon sens , décerna la puissance. 

L’un est roi que par la prudence. 

MONUMENS DU QUINZIÈME SIÈCLE. 

Le quinzième siècle, le plus remarquable pour l'histoire des 
arts, relativement à la France, est l’époque oh le» artiste» ont 
commeocé k produire des plans généraux, combiné» avec leurs 
détails, et ils ont cherché à lier les calculs de l’esprit k une exé- 
cution grande et soignée ; alors il a’est opéré un grand dévelop- 
pement dans le des-un , et l'on a vu disparaître le mauvais goût. 
En conséquence, nous avons cherché à développer dans notre 
salle du quinzième siècle, l’art, le goût, le luxé et léclal qu’exi- 
geait sa décoration, et k donner aux amis des arts le portrait d’uu 
siècle presque inconnu dan» la capitale. Pour parvenir à ce but , 
nous avons visité les monumens que nous a laissés le cardinal 
d’Ambovse , qui employa à la décoration de ses palais Jean Juste, 
sculpteur, né a Tours, qu’il avait envoyé à ses frais, à Rome pour 
étudier les arabesques de Raphaël. Le plafond, les croisée», et 

Si 
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«m général toute la décoration de cette salle ont été composé» 
d'aprcs le tombeau de Louis XII, qui on fait le milieu, avec de* 
détails du château de (haillon, démoli depuis^la révolution, et 
avec de* médaillons et des sculpture* que nous avons levés nouv 
méme*. I<e* colonnes ornée* de chapiteaux et de piédestaux ara- 
besques qui soutiennent les portes, viennent d'un jubé que l’on 
a démoli dan* l'église Saint - Peyre de Chartres. Cette espèce 
de portique avait été ajoutée , en 1509, à la construction de cet 
édifice, bâti en 1170, par Uilduard, religieux bénédictin; il fut 
sculpté, ainsi qu'il est constaté dans les archives delà biblio- 
thèque de cette tille, par François Marchand , sculpteur, né à 
Orléans. Les deux hos-relief» qui décorent les archivoltes de celle 
salle, méritent d’ètre remarques, et notamment celui qui repré- 
sente Dieu le pèreau milieu de* auges. Le style eu est sévère et le 
dessiu très-ca racler isé ; le second représente la Pentecôte. Les fonds 
violet et bleu , le* encadremens dorés et la légende carminée , 
en min à s et eminns (de près et de loin) , sont les traits caractéris- 
tiques de la décoration du quinzième siècle; toutes ces choses ont 
été exécutées d'aprcs les notes prises sur les monumehs de cc 
tenis - là et d'après le* autorité* convenable*. La belle lampe en 
cuivre, qui descend de la coupole du cul de four , a été donnée 
par M. Fourcroy, conseiller d'état (1). EnGn l’ensemble de cette 
salle montre le» effets que l’on peut produire en décoration avec 
de vieux détails adroitement appliqués. I.cs pilastre* extérieurs 
donnait! sur le cloître, sont orné» d’arabesque* et de médaillons 
en marbre, provenant -du château d^Gaillon : on y voit Anne de 
Bretagne représentée en Minerve, et T oui* XII en Mars; leurs'" 
casques sont ornés d’ara besques tri's-légnrs ; les deux autres mé- 
daillons représentent , l’un Galba, et l’autre Vespasien. Piganiol 
delà Force, en parlant d’un bâtiment du palais, bâti en t5o.f, 
par ordre de Ixtuis XII, sur les dessins de Jean Jocondc, religieux 
de l’ordre de saint Dominique, lequel fut longtem* occupe par la 
chambre des comptes, et incendié le 27 octobre 17^7, dit: Le 
porc épie était le corps de la devise du roi I.oui* XII , cominùs et 


(1} Le enl de four qui tomme celte faite d'une nunièie agrcublc , «i de 
i'iaTcnûoa de M. Peyre l« jcuuc , architecte. 
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«mt'/tùsen était lame. Cette devise se voyait en plusieurs endroits 
du bâtiment. 

N* 77. I*i statue en marbre , de Louis de France, duc d’Orléans, 
second fils de Charles Y, né le 5 mars 1571, assassiné le u3 no* 
vembre 1407,0 Paris, rue Barbette, par la l'action de Jean, duc 
de Bourgogne. Ce prince fut enterré, ainsi que Yalentine de V i- 
lan sa femme, Louis d’Orléans et le comte de Vertus ses tils, 
dans une chapelle qu’il avait fait bâtir dans l’église des Célestins. 
Sa statue est posée sur un tombeau de marbre blanc, décorée de 
cinq petites figures en pareil marbre, représentant des apôtres, 
placées dans des arcades dessinées par des fonds de marbre noir, 
et ornées d’arabesques. 

N* 7 H. La statue, en marbre blanc, de Yalentine de Milan, 
femme du susdit duc d’Orléans. Elle était tille de Jean G.déas, 
duc de Milan, et d'Isabelle de France , tille du roi Jean; elle ap- 
porta en dot à son mari les comtés de Vertu* et d’Ast, et une 
somme d’argent très-considérable. Celte vertueuse femme, incon- 
solable de la perte de son mari, mourut de chagrin en 1408. Elle 
avait pris pour devise un arrosoir penché et versant de l'eau en 
forme de larmes , avec ces mots : 

Rien ne m'rti plnft; 

Pl«u n* m’cti r»en. 

N* 79. Les statues couchées , en marbre blanc , de gran- 
deur naturelle, de Pierre de Navarre , comte de Mortagne, mort 
le 29 juillet 14 f cl de Catherine d’Alençon, veuve de Pierre de 
Navarre comte de Mortagne, mort le 29 juillet i (n,etde Ca- 
therine d’Alençon , veuve de Pierre de Navarre. Ce monument a 
été tiré des Chartreux , où Pierre de Navarre seulement fut en- 
terré. Cette femme, après avoir fait ériger Ce monument à son 
mari, mort en i5ta, où elle se fit représenter à cô;é de lui, en 
costume de veuve , épousa en secondes noces le comte Palatin du 
Rhin, duc de Bavière; elle mourut quarante ans après son premier 
mari, et fut enterrée en 1 462 à Sainte-Geneviève, où l’on voyait son 
épitaphe. C’est ceqni explique pourquoi elle est représentée si jeune 
sur ce tombeau, tandis qu’elle est morte très âgée. Voici sou épi» 
taphe : 
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Cy gùt noble et puissante dame Madame Catherine tt Alen - 
çon, duchesse en Bavière, comtesse de Mortaigne, dame d' Es. mes, 
de Saint-Silvain et de Tuit en Normandie , laquelle trépassa 
Van mil quatre cent Ixij. le XX/ r . jour du mois de juin. Dieu 
face à V ame mercy. 

N* 80. Deux sUlues, en marbre blanc , représentant deux en- 
fans de Louis d’Orléans , du n* 77 ci -dessus : savoir ; Philipped’Or- 
léans, comte de Vertus, mort en 1^0 , Agé de vingt-quatre ans, et 
Charles d'Orléans, renommé par ses poésies, aïeul de Louis XII, 
bisaïeul de Franchis I", et mort en « 465 , Agé de soixante-neuf 
ans. Tous deux furent enterrés aux Cclestins, dans la chapelle que 
leur père avait fait construire. 

N* 8 t. Statue, en marbre blanc, de Charles VI , mort en 
posée sur un cénotaphe ajusté , avec une boiserie de ce teins- là , et 
ornée de sculptures d’un goût arabe et très - bien travail- 
lées. Charles VI, frappé d'un coup de soleil, perdit l’esprit et de- 
vint entièrement nul dans les affaires, après avoir montré de grands 


VOTES atSTOKIQUES Str» V1KRSX DE KAVAIRE. 

Pierre de Navarre était fil» de (liarlfi II , surnommé le Mauvais , roi de 
Navarre, et comte d'Evreux, et d<* Jeanne de France, fille de Jean, roi de 
France , et frère de Charles III, rai de Navarre. Il fut comte de Mortagne an 
Perche , pour h récompense que le mi de France devait à son père , par ip. 
pointrinens pour les terres d'Evreux. Je ne rappclerai point ici les crimes sans 
nombre dont Oi»r!e»-£e-.Vaut'nii se rendit coupable, autant par ambition que 
par un penchant naturel qui le portait h la cruauté, mais la fin tragique de sa 
vie n»’a parue de nature k fixer l'attention 1 la voici : Cet homme cruel étant 
tombé danaunétat de dépérissement tel qu'il ne pouvait sc servir de ses membres, 
consulta son médecin, qui lui oïdonua de se faire envelopper des pieds à' U 
tète, d'un drap imprégné d'eau-de-vie , de manière qu'il y fût enfermé ) «qu'au 
cou comme dans une espèce de sac. Il était nuit lorsqu'il fut question de lui 
administrer ce remède. Une des suivantes du ch&teau , chargée de faire la cou- 
ture du drap qui contenait le malade , étant arrivée au cou, point fixe oh elle 
devait terminer ta coutare, fit un nreud selon l'usage; mais comme il lui res- 
tait un long bout de fil, au lien de le couper simplement avec des ciseaux , 
clic approcha une Inmière, qui cmhriaa aussitôt toute 1a toile ; effrayée , elle 
se sanva, et abandonna le roi qui fut étouffe en un moment. C!i*rles-Ze-.Vau- 
veis fat ainsi brûlé vif dans son cLltcau. 
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moyens.. Le» cartes k jouer, dit-on, furent inventées pour amuser le 
roi, par un habile peintre de ce teins -li, nommé par pluaienrs 
auteurs Jacquamin Gringonneur , et per d'antres Gringonard . On 
dit qu’il était maître peintre de l’académie de Saint-Luc , insti- 


■ OTE1 HISTORIQUES MJ* LOUIS s’oilÉill. 

Le porc-épîe que l’on voit à tes pieds , cm l\ pour exprimer que sou père 
lai avait conféré l’ordre de ce nota, dont il riait l’instituteur. Des arabesques 
et un grand bas-relief en albâtre, représentant la mort de la Vierge, prove- 
nant de Suint-Jacijuei-la- Boucherie , ont été ajoutes à la composition de ce 
monument. Des deuils précieux, des expressions vraies et vairéea se remar- 
quent dans ce morceau, dont on ignore le nom de l’auteur. Voici unccbantiL 
Ion des ulens de Philippe d’Orléans en poésie, tiré d’un manuscrit conservé 
à la bibliothèque impériale. 

BALLADE. 

Jeune, gente, plaisante et débonnaire. 

Par un prier qui vaut commandement , 

Chargé m’avez d’une ballade faire , 

Si Pai faite de cnrur joyeusement; 

Or, la veuillez recevoir doucement j 
Voua y verrez, s’il vous platl k la lire. 

Le mal que j'ai , combien que vraiment 
J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

Votre douceur ro'a seu si bien attrxire, 

Que tout vostre je suis entièrement, 

Très-drsirani de vous servir et plaire, 

Mais je souffre maint douloureux tourment. 

Quant 1 mon gré je ne vous voi souvent. 

Et me dépistai quand me faut vons i'escrire ; 

Car si faire je pouvais autrement, 

J'aimshtae mieux de bouche vous le dire. 

C'est par dangier, mon crnel adversaire 
Qoi m'a tenu en ses main* longuement. 

En tout mes faits, je le tronve contraire 
Et plus te rit quand plus me dolent. 

Si je voulais raconter pleinement 
En cel écrit mon emsnyeui martyre. 

Trop long serais; pour ce certainement 

J’aimasse mieux da bouche vous le dire. s 
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tuée par le roi Charles V, et confirmée dan* la suite par Char- 
les VI (i). 

p»”* Sa. Deux statues à genoux , en pierre do liais, posées sur une 
tombe, de pareille nature, «levée de terre de deux pieds, repré- 
sentant , l'une Juvenel de» Lirons (a), portant l'épée au r&té, et 
vèto d'une cotte d’armes armoiriée devant et derrière; l’autre, 
représentant Michelle de Vtlry sa femme. Ils fuivni enterrés 
dans l'église >otrc-l)ame de Paris, où celte famille avait sa 
çcpulturc. * 

N* 83. La statue , en marbre blanc, couchée sur une tombe de 
marbre noir, de Jeanne de Bourgogne, duchesse ds Belfort, 
épouse du régent de France, morte à Paris en t-pî. Elle fui en- 
terrée dans le chteur de l'église des Céleslinsde Paris. Uenri V, 
roi d’Angleterre, étant mort en France le 3 1 août i , Jean , 
duc de Belfort son frère, qui commandait l’armée des Anglais 
contre Charles VII, fut nommé régent de France par Uenri VI 
son neveu, âgé de neuf mois. 

N° 84 * Statue en marbre blanc, d'Isabelle de Bavière, femme 
de Charles VJ, morte en <435 , détestée de la nation, et portée 


fl)C« fut tous le règne Je ce prince , au siégé de Compïègne, en i.ji.J, 
que Tua vit paraître le» premier» canon»; il» «(aient de tille pliée , et cercle» 
de fer, dont la forme conique *’évA»»it depuis U culasse jusqti'S la bouche 
(/•'«ire* Vidant). Alain Chartier, »on *ccreuirc particulier, et depuis celai de 
Charles VII ton fil», était l’un de» plus tanin» homme» de Min siècle; il fut 
même regardé comme U père de l’éloquence française. 

(a) J’ai fait restaurer le» dens tête» de ne» deux «tatnes, qui avaient rte' 
cassées, par suite delà révolution, eu 171^, d'après le» portrait» de cette 
famille, que i’ai eu août de recueillir. 

■ OTES BlSTOtlQOE» SC* Jf A» JrVEJTEL DES Ulltll. 

Jean Jnvenel s’etant distingué dan» plusieurs occasion» , la ville de Paria lui 
donna, par reconnaissance , Phdtel desllrsin», dont depuis il prit le nom de 
Charles VII, le fit président an parlement , »é*nt alors 11 Poitiers, oii il mourut 
en 1 43 * - B * T *il »cite enfan» qaihii «turorrni , ainsi que ta femme, qui mou* 
rot «n « 456 - On trouvera , sent le même numéro , an lahleaa représentant tonte 
cette famille, où l'on voh la cotfme 11» liunin, introduite en France par 
lubeüii de Bavière. 
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dans un simple bulelel à Saint - Déni» , accompagnée d'un seul 
prêtre. Cependant, ton corps fut inhumé auprès de celui de son 
mari. 

N° 537. Le buste, en terre cuite, de Jeanne d'Arc(i), dite du 
Lys, vulgairement connue sous le nom de Pucelle d' Orléans , 
considérée comme sorcière par les dé rotes, le» prédicateurs, et 
même par l’universilé de Pari» , livrée d' suite à un tribunal 
d’évéques inquisiteurs vendus au parti de l’Angleterre qui les 
soudoya; elle fut condamnée, comme magicienne, à être brûlée 
vive dans la principale place de Rouen, le 3 o mai i 43 o, après 
avoir rendu les services les plus importait» à la France (a). 

N* 83 . Tronc eu albâtre, de la statue de Charles VU, mort en 
1461, et enterré à Saint-Denis dan» la chapelle de Charles V. Le 
reste de la statue a été brisé en Ce buste , que M. Ueauval- 
lût a restauré avec beaucoup d’art et de soins, est posé sur une 
colonne de marbre, ornée d*«n chapiteau arabesque. Charles VU 
fonda l'université de Poitiers. 

W87. Le buste, en marbre blanc, de Marie d’Anjou, veuve 
de Charles VU, morte eu 1483. Marie d'Anjou fut enterrée auprès 
de son mari. Le reste de la statue a été brisé. Même description 
pour l’ajustement, que le n* 85 . 

N* 88 . .Un bas-relief, en pierre de liais, représentant une 
réparation publique faite aux Augustin» et â l'Université, pour 


Epitaphe de Mcssire lean luucncl des Vraina. 

Çf gi*t noble homme mess ire lean tune net des f'rsms , Cheualier, Baron 
de Trais net, Conseiller du Hoy notre sire, qui trépassa a Poitiers, l'an de 
grâce mil quatre cent trente-vn , te premier jour d’Aurtl , jour de Pasqucs. 
El dame Michelle de P’itn , sa Jenune , qut trépassa a Pan* , l'an de grâce, 
M. iiij cens tvj, le x jour de Juin . 

(t) Ls sorcellerie , dit Voltaire, était alors ri en vogue , que Jeanne d’Arc 
ellc-mème fut brftlce connue sorcière , sur la rrqnéte de la Sorbonne. 

(a) J’ai Wt restaurer ce bnste par M. Beanvallrt , d'après une peinture an- 
cienne, pour être place dan» la ullrdu quinzième siècle de ce Mu.ce , auprès 
de relui de Ourles VU, qu’elle a maintenu sur le iiAnc , et qn« « e „ |, 
Uchrtc de la laitier périr. Cette Icmuie célèbre naquît l’an t$u, h IH.iiiicoii 
pr<> «le Vauconleur» en Lorraine , d’un paysan appelé Jacquet d'Arc qui tenait 
uo petit cabaret. . 
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crime commit enrer* deux religieux de ce couvent, dont l'un 

fut tué. 

N* 89. La statue, en pierre de liais et couchée, de Guillaume 
Tantwgui du Chasiel, mort au siège de Po mois* , le 10 juillet 1 44 
en défendant le passage de la rivière d'Oise. 11 fut enterré dans 
l’égliscde Saint-D«;nis. Ou remarquait sur sou tombeau l’épitaphe 
suivante : 

Cy gist noble homme Guillaume du Chas tel, de la Basse- 
Bretagne, panne lier du roi Charles PU , et escuyer d‘ es eu rie de 
monsieur le dauphin, qui trespassa le lu*, jour de juillet , F an 
de grâce M. CCC X LL , durant le siégé de Pontoise , en défen- 
dant le passage de la riuiére d'Oise , ledit jour que U duc 
a’Vorek la passa pour cuider louer ledit siège , et pleàt au roi 
pour sa grande vaillance et les seruices qu’il lui auait faut s 
en maintes manières , et spécialement en la défense de ceste 
utile de Saint-Denis , contre le siégé des Anglois ; le fit enterrer 
céans. Dieu lui face merci. Amen. 

Duchsstel fut faussement accusé du meurtre du duc de Bour* 
gngne sur le pont de Montereau. ( Voyez Saint-Fois.) Ce fut son 
neveu qui fit fiire à ses frais les obsèques de Charles V 11 . 

N* gi* Squelette en albâtre, faussement attribué à Germain Pi- 
lon. Un auteur ancien le donne à François Gentil , natif deTrojes, 
lequel a prodigieusement enrichi celte ville de beaux ouvrages. 
Gentil vivait encore en t 54 <> (1). 


( 1 ) Ce morceau, mal sculpté et pen eiaet dan# #on dessin , ne petit étro 
sorti do ciseau de» artistes habile» auxquels on l'attribue. Voici le quatrain 
qui ctt grava sur un bouclier qu'il tient de 1a main gauche : 

Il n'est vivant, tant toit plein d’ar| , 

Ne da force pour rc»Uunee, 

Que je ne frappe de mon dart , 

Pour bailler aua ver» leur pitance. 

(Pries Dieu pour les impasses. ) 

C> monument, de aaauvsit goût, était autrefois enfermé dans nne Imlteit. 
faebée b une tour qu'on nommait Des Bois , dans le cimetière des innocent, 
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N*^i, Deux colonne* triomphale*, en pierre de liai*, ornée» 
d'arabesque», posée» sur un piédestal décoré dan» le même go&l; 
l'une supportant la statue en albâtre de François de Paule reli- 
gieux calabrais, appelé en France par Louis XI ; et l'autre, uno 
statue de dévotion. Ce* colonnes sont de l’exécution de François 
Marchand, né à Orlcan* , ainsi que neuf grand* ba*-relie(* repré- 


J’ai place dans le piédestal une épitaphe provenant «le la Totnbe-I**oire , cnm- 
potee en bvuu rimé* ; elle a été faite pour Jean de (a Porte , conciliateur pour 
le roi , moit eu t44 a - La voici ; 


Bonne* Cens voua «levés nenseï 

Qu'on doit kki teint bien dis * ' ™ 

Car La mort homme ne dé. . . oorte 

Témoiug maiaire Jehan «le la ' ' * 

Conciliateur pour le. . • 

Au Chasldet et «ou* de». ....*** ™ 


L'un de* «cnirrs eu sa. . 
De Paris , «ou» d'autruy en. 
Lequel en terre ey. . . . , . 

Ci»l CMatc la mort re 

Ft laissa ce ra<in«le hi. . . . 
Mil quatre cent quarante. . 
En novembre neufvieme. . . 
Si prira Dieu que tout le. . . 

De *e* pêfh<i pardon loi. . 
Et le puise voir en. , . 

Lu Mi* en w»n glorieux. . . . 
U il il domine vit et 


, . cour 
. . «levant 
. , deux 
. . . jour 
• . (ace 
. . règne 


Et qu‘il noua veuille ai bien. . . « . 

Qu'eu la tin noua y puihl con. . * Ul * 


La maison de la Torebe-Issoir* est un local situé faubourg Saint-Jacques, 
près Mout-Ruugc , dans lequel on a déposé, en 1786, le* OMtnieiu et le* ins- 
cription* qui étaient «lans le cimetière «le* Innncrn», qui y furent tnnsportéa 
lorsque l’on fit du cimetière une place. «Le commandeur de Suint-Jean-de-La- 
tran a deux maison* de plaisir, l’une me de POursine , appelée l'IiAtel Zone, et 
l’autre, hors la fausse porte Saint-Jacques , qu'on nomme la naimn de la 
Tombe-Ittoire., Ella est accompagnée d’un colombier, d'une cour, d'un jardin, 
d’un moulin I vent en pierre de taille, et de sept vingt* aipeiu de terres la- 
bourable* , franche* de dîmes, avec la dépouille de quatre arpeu* de pré», si- 
tuas an territoire de GcntüJy. » (Fcülntn), En 1799, on y a transporté toutes 
Ira vicûaiea du 1 septembre. * 
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sentant des sujets pris dans le* Actes des Apôtres (i); le tout 
pmenmt de l'église Siiat-PeTrc, à Chartres. 

N*' 538 et 538 bis. Monument sculpté en bois, provenaut de la 
chapelle d'Amhois*, au château de Gaillon. Cette boiserie magni- 
fique est composéo de treoto-t roi» panneau s arabesques, plus lé- 
gers et plus fins les uns que les autres ; de quatorze bas-relief* 
enchâssés dans de petites colonnes aussi arabesques, et représen- 
tant des sujets du Nouveau-Testament, au dessous desquels on voit 
t reine tableaux en marqueterie, formés arec des bois de couleur 
incrustés, représentant divers sujet* allégoriques; le tout formant 
onze sièges ou stale* moursntes, chargées d’arabesques et d’or- 
nemens, du dessin le plus léger et d'une exécution parfaite. Le* 
portes de ce monument surpaient en beauté le* autres parties de 
cette boiserie ; huit grands panneaux arabesques, neuf pilastres et 
neuf moitiés de colounes , ornées de leurs bases et de leurs chapt- 
taux composites, chargés de chimères et d animaux hiérogly- 
phiques, composent l'ensemble de ces portes, sculptées en partie 
dans la masse. 

N* 157 . Un recueil de petits tableaux en émail, composé de 
trente petits sujets , dont quinze de ces tableaux^représeotcnt des 
traits de la Passion de Jésus-Christ, et les autre* , des portraits en 
pied de rois, d'évêques, de poètes, etc. 

N" 558. Bas-relief d'Albert Dorer, en pierre fine et jaunâtre, 
désignée par M. Ha üy sous le titre de chaux carbonalée compacte. 
J.c lieu de la scène représente l'intérieur d'une ferme : on voit la 
"Vierge assise , occupée à fder a la quenouille , ayant auprès d'elle , 
dans un berceau, le petit enfant Jésus. D'un cùté, on voit saint 
Joseph travaillant sur un établi à des ouvrages de charpente, tan- 
dis que de l'autre , des anges et la mère de la sainte Vierge, à 
genoux , rendent hommage à la divinité naissante ; sur le devant * 
de petits anges s'amusent à ramasser des copeaux , produit du tra- 
vail de saint Joseph, ils les recueillent dans des pauiers. Ce petit 


(1) Paiera qo’il convenait, pour donner une idée exacte de Priât de» ails dam 
rHaqnc siècle, de placer dans les salles qui composent ce Mn»«, des Mann- 
mens dn «tniiwwarni dit sièrfe qui suit eHni que l’an *oit , afin de faci- 
liter èlVtudiant ci aux curieux IV-xaeacit «le» progrès un de la dccadctsca de 
l’ail pendant l’ccuulcuictu de cent anacc». 
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monument e»t un ebcM’ceuvre d’execution : le» air» do tâte «ont 
charma ns, le» expressions vraies et rendues avec beaucoup de 
finesse. 


MONUMENS DU SEIZIÈME SIÈCLE. 

Dès 1440 , les arts prirent une grande considérai on : dam 11- 
talie, les palais élevés par le» Médici* et depuis par le grand léon, 
le» dépenses considérables que ces amis des leltrea et des arts 
firent pour occuper les savans et les traiter honorablement, fu- 
rent un véhicule si puissant, qu’en très-peu de tem* Rome et 
Florence virent naître tous les talons à la fois cl augmenter insen- 
siblement le nombre de ses mooumens. Ce ne fut qu’un siècle 
après , sous le règne de François L ar , que 1a France, dans les arts 
dé] tondant du dessin , se montra rivale de Home et de Florence. 
Les artistes de l’une et de l’autre nation, mis pour ainsi dire en 
concurrence , firent des efforts extraordinaire» dans leurs études , 
le goût fut généralement épuré, et bientôt les décorations et les 
ameublement prirent une autre forme et furent généralement re- 
nouvelés. Pour peindre oe siècle brillant comme il convenait, 
nous avons levé des plans dans les monumens bâtis par les Lescot, 
les Battant, les Philibert , etc., et nous avons .renfermé dans 
celte salle tous les détails , soit en architecture , soit en sculpture, 
que nous avons pu réunir, afin de fixer 1rs veux des connaisseurs 
sur le siècle connu dans les arts sous la dénomination de siècle de 
la renaissance. La porte de cette «aile a été exécutée d’après les 
formes de ce tems-là. Les colonnes qui portent le fronton sont 
d’un marbrç rare , désigné sous le nom de brèche dorée; elles se 
trouvent supportées par des piédestaux dans lesquels sont intro- 
duits de» bas-reliefs en cuivre doré, par Qnenurzrl , représen- 
tant la nativité de Jésus Christ, l’udoralè>n des Mages , la Résur- 
rection et plusieurs sujets du Nouveau-Testament. Les incrusta- 
tions rl 1rs figures que l’on remarque sur le froutou, sont une imi- 
tation du genre d'ajustement que Michel Ange avait introduit 
dans son architecture. Le* plafonds sont décorés d’arabesques , 
de salamandres , de chiffres enlacés , et même des devises de 
la chevalerie, placées dans leur ordre. La Religion , la Patrie, 
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Y Honneur , Y Amitié ciY Amour, étaient les cinq lois principales 
de U chevalerie (i). 

Restauration du château d’ A net dont ce Musée, 

N* 54o. On voit d'abord dans la première cour un portail nu- 
gnifkjue de soixante-six pieds de haut, composé de trois ordres 
grecs, orné de bas-reliefs et de sculptures de la plus grande 
beauté, dont l’exécution est due à Jean Goujon. On lit encore , 
sur un marbre noir, l’inscription en lettres d'or, dont il était 
chargé. 

Bnrzcr o hrre (i) » ta fuit pergrat 1 Diana Marital 
Ut tliutuma sui tint nuinuinenta vin. 

Ce portail sert de façadfè à la porte d'entrée de la salle d’intro» 
ducliun du Musée; a* des murs lisses, garnis simplement de pi- 
lastres et ornés de niches, viendront de chaque côté rejoindre 
deux autres portiques couverts, construits avec les mêmes co- 
lonuesdu château d’Anet; les frises et les has-reliefs en bronze, 
de Jean Goujon, seront placés dans les archivollrs, ainsi qu’il* 
avaient été disposés primitivement par Philibert de Lorme; 3* une 


a 

/ 


( 1 ) Du Betlny n'a p» négligé de placer cet mou dam U tanche de Bayard , 
en le faisant entrer en scène : 

Tnru le» objet* «acte» de mon culte suprême. 

Dira , la France, i’Hunncur, l'Amitié, l'Amour même, 

De Miiaa , ver» ce» lieux , onl fait voler Bayard. 

( Acte ///, Scène / rt . ) , 

Voltaire s’exprime ainsi dans Tancrède : 

C7«»n*errei mn devise, elle e*t rhivr h mon enrur ; 

Elle a, dan* mn cnmluU, soutenu ma vaillance ; 

Elle a conduit mes pas et fait mon espérance : 

Les mou en sont sacre* ; c'est l'Amour et l'Honneur. 

{ Acte Ht , Scène P*. ) 

(*) Le mot haec est écrit sur le marbre par un F. simple ; c’est u« faute 
«pie je n'aursii pu corriger qu'eu faisant faire une ioaciipüuo nouvelle. 
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partie circulaire réunira les deux portique», qui laisseront voir 
une avenue d'arbres plantés dans la secoudecour, qui sera elle- 
même d’une architecture ancienne , et, suivant la description 
que l’on va lire, de la porte d’entrée du Musée, donnant sur 
la rue, on verra le jardin Elysée; ce qui donnera du mouve- 
ment à l'architecture , et produira une perspective agréable. 
Cette cour, ainsi décorée, servant d’entrée au Musée historique de 
la France , nous a paru devoir être consacrée à la mémoire des ar- 
tistes et des hommes qui ont illustré la nation française; ce qui 
nous a déterminé à placer eu avant de la portion circulaire dubàli- 
mcüt une colonne corinthienne surmontée d’une renommée, sur 
laquelle sera gravée et rehaussée d'or l’inscription suivante ; A 
la mémoire des artistes célèbres en France. Leurs bustes garni- 
ront les dix-neuf niches qui composent la décoration entière de 
la cour; de la verdure ei des arbres feront les fonds du bâtiment 
et laisseront encore des percées propices à multiplier les points 
de vue. la corniche du premier ordre du grand portique circu- 
lera autour de la cour et couronnera toute l'architecture, ainsi 
qu'elle était disposée à A net. 

Ce beau portail, unique à Paris, acheté par ordre du ministre 
de l'intérieur li M.Hirigoyen, devenu, par la révolution, proprié- 
taire du château d'Anel, a été transporté et restauré avec le plus 
grand soin , ainsi que le seront deux autres portiques provenant 
des démolitions de ce château , qui doivent concourir â l’ensemble 
de celte cour, comme le présentent les gravures (grand format) 
que nous donnons dans l'ouvrage in-4". Plusieurs ligures en mar- 
bre blanc , représentant des personnages de la Mythologie an- 
cienne, dont les formes rappellent parfaitement celles des sta- 
tues grecques , remplissent les six niches qui se trouvent dans 
renire-colonnemenl de l’ordre dorique, etc. 

Restauration du château de Gaillon dans ce Musée. 

Ti* 558 bis . La seconde cour du|f(usée , dont nous donnons aussi 
les plans et les élévations dans le volume in 4* , est totalement 
composée avec Ica ruines du château de Gaillon, sa bâtisse fut 
commencée vers 1490 , et terminée en i5oo, pour le cardinal 
Georges d’Amboise, qui fut ministre* du roi Louis Xii. 
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Ce prélat «Tait connu le roi lorsqu’il était encore duc 
«L'Orléans; il mérita son estime, et ne cesea 3e travailler au 
bonheur de U France. Sa bonne gestion, son caractère doux et 
son extrême probité loi gagnèrent l’amour du peuple. 11 mourut 
b Lyon en iSio,à l’âge de cinquante ans. 

Cette cour est composée de quatre façades ornées d’arabesques 
de l'invention la plus riche et de l’exécution la plus soignée. En 
entrant, à droite, on voit une galerie couverte formée par huit 
colonnes arabesques qui supportent une frise représentant les Actes 
des Apôtres, divisés en neuf sujets, sculptés avec le plus grand 
soin, d'après 1rs dessins de Raphaël. En face est une autre galerie 
composée par des pilastras chargés sur leurs (aces, eontrelaces et 
sur lescôlés, d’arabesques de la plus grande beauté : ils soutiennent 
autant d’arcs chargés aussi de belles sculptures. U oe frise arabesque, 
dans le style de l'antique, couronne ces arcades; de bel les et grandes 
croisées, divisées par autant de trumeaux, montent à plus de 
quinse pieds de haut, et, ne formant qu’une masse U’ornemens 
arabesques, terminent, avec leurs corniches , l'élévation des deux 
façades. Dans le milieu des trumeaux sont placés douxe médail- 
lons de la plus riche ordonnance, contenant, en façon de camée, 
des bustes en marbre dm empereurs rotna ins. Ces médaillons sont 
placés de manière qu'ils tournent régulièrement autour de la cour. 
Celle galerie servira de passage à une salle qui sera construite sur 
le terrain auquel elle sert de façade , comme on peut le voir sur 
le plan que nous en donnons, planchait) >. Elle sera décorée , dans 
son intérieur, d’arabesques du même tems, et de la riche et belle 
boiserie qui ornait la chapelle du château de Gaillon. {Voyez 
sa description a* 513. Dans le milieu de la coursera placée une 
belle fontaine de marbre, de forme arabesque, décrite sous le 
u* 54a. 

Si nous consultons les gravures que Androuet du Cerceau a pu- 
bliées surlc beau château deG.iilloo, nous verrons que ce morceau 
n’cstqu’une partie de la magniliquefontaineque Georges d’Amboise, 
le Métlicls de la France, avait^fait sculpter pour son palais. Les 
deux autres faces, d'un style moins pur dans leur ensemble , ne 
montrent pas moins de richesse dans leur décoration. Celle du 
fond, composée de deux étages, ornée d’arabesques et de co- 
lonnes, est formée dans le milieu par deux grands arcs l’un sur 
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l'autre, et décoré* avec la plus grande magnificence; ils sont 
chargés des orne mens les plus c&qais. l/arc inférieur, placé sur 
la même ligne que l’entrée, donnant sur la rue des Petits -Au* 
gratins, laisse voir aussi le jardin Elysée , et développe à l’œil 
un point de vue d’un bel effet. L'arc supérieur renferme une ca« 
vette d’un travail soigné , et chargée d'arabesques , dont on 
tuh la gravure dans l’in~4*« 

De chaque côté on voit une croisée ornée de festons et 
de guirlandes découpées h jour et sculptées avec une légèreté 
surprenante. Ces croisées, en forme de niches, contiennent cha- 
cune une statue en marbre de sept pieds de proportion, co- 
piées d’après l'antique , et représentant des sénateurs. I-e cardi- 
nal Georges d’Amboisc fit copier exprès, à Carare, les statues 
et les doute médaillons dont nous avons déjà parlé, pour en dé- 
corer son palais. Dans le tableau du milieu, on lit l'inscription 
Suivante qui a été soumise à l’approbation du Ministre de l’in- 
térieur, avant de la faire exécuter : 

* Les quatr* friéo «pii démvrot rft» cour faisaient partie 

du chAtra.ii d« G*iUon , biti , fan »5oo, pour le cardinal Geor- 
ge» d'Aœbuiie. 

O monument a tntuporu et nletrf tous Ut comolat 
de Booapartc et le w ta» tire de Clui|rtal , datte le» année* A et 
XI de la république Craoceiac. 

La majeure partie de ces belles pierres, ainsi que toutes celles 
qui furent employées à la conslructi n de ce monument élevé par 
la magnificence de Louis XII, a été tirée des carrières qui se 
trouvent dans les environs de Veruon , mais de L'autre côté de La 
rivière. Celte pierre est très-blanche, fine, sonore et Irès-serrée 
dans ses molécules ; son défaut est d’ètre sèche, et d'éclater facile» 
jnetii sous 1* outil, ce qui nous fait croire qu’elle est plus tendre 
et plus liante lorsqu'elle sort de la carrière, et quelle se durcit 
à l'air; car, sans cet avantage il aurait été impossible d'obte- 
nir, dans son état de sécheresse , la finesse et les déliés que présen- 
tent les sculptures que nous venons de décrire. Elle est aussi re- 
marquable, parce qu'elle contient en grande quantité du silex d’un 
noir d chi ne sans tache, de la grosseur d'un œuf, ce qui est un 
grand obstacle pour l’emploi de celte pierre à la sculpture. Mais 
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les artistes qui ont été employés à la décoration de ce château, 
n’ont point clé arrêtés par la fréquence du phénomène dont noua 
parlons ; ils ont employé le silex même au fur et à mesure qu’il se 
montrait dans la composition de l'ornement qu'ils voulaient exé- 
cuter. Par ccttc adresse, ils ont surmonté toutes les diflicullé*. 

Restauration d'un édifice du douzième siècle» 

' % N* 5oi. la troisième cour sera ornée d’ogive* formant arcades, 

Ct d'une galerie dans le style arabe , bâtie avec des débris d'an- 
ciens monumens; elle fera voirie goût de l'architecture des i3et 
siècles. Ainsi, parce plan général , l’artiste et l'amateur joui- 
ront de la vue de trois styles dilfcrcns qui oui été successivement 
• employés en France par les premiersarchiteclesde chaque époque. 

Par la restauration du château d’Auel, bâti par Philibert de 
l.orme, architecte du roi Henri H, en 13*0, nous voyons la 
belle architecture du seizième siècle. Le château de Gaillon nous 
montre celle qui fut inventée à la première époque de la re- 
naissance des arts en France, par Joconde, architecte du roi 
Louis XII , en »5oo. On y remarque le goût arabesque imité de 
l’architecture mauresque. Enfin , par la restauration delà 3 # cour 
faite avec les débris d un cloître et d'une chapelle , bâtis par 
Montreau, architecte du roi Louis IX, en iooo, on voit l'emploi 
des ogives et la manière de décorer des Sarruzins , adoptés en 
France à la suite de no* croisade*. 

fi* 93. Monument érigé à Philippe de Comines, historien ce’- 
Lèbre, mort en »5og. Il avait pris pour devise : Qui /ion iaborat , 
non manducct . 

On voit sa statue et celle d'Hélène de Chambes sa femme, exé- 
cuté» 1 » fn pierre de liai* , enfermées à mi-corps dans un cénotaphe 
de même nature. Ce cénotaphe est posé sur un grapd bas relief en 
marbre blanc , représentant saint Gporgcs combattant un monstre : 
• la corniche et les pilastres arabesque* qui accompagoenl ce mor- 

ceau précieux, sont de la plus grande beauté pour la délicatesse 
du travail. Il était an château de Gaillon , où Paul Ponce l'avait 
exécuté pour la chapelle de Georges d’Amhoisc. Plus bas on 
voit une statue couchée , exécutée en albâtre , faisant partie 
du même tombeau, représentant Jeanne de Comines, leur tille, 
épouse du comte de Ponthicvrc. 
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N* 44i- Buste de Charles' VIII, mort rn posé sur une 

colonie Je marbre blanc, provenant du château de Gaillon. Le 
mausolée de ce prince, que l'on voyait à Saint-Denis, où il était 
représenté Je grandeur naturelle et en broute, a été entièrement 
détruit et fondu en 1793 . Charles VIII, avant d’épouser Anne 
de Bretagne, avait été liancé avec Marguerite d’Autriche, fille 
unique de Maximilien 1", et de Marie de Bourgogne. Elle naquit 
en 1480 ,. et vint en France apres la mort de sa more. Charles 
épousa Anne de Bretagne en i4$)i , et renvoya Marguerite à 
•on père’avanl la consommation du mariage; Ferdinand et Isa- 
belle, roi et reine de Castille, la firent demander pour leur fils 
unique Jean, qu’elle épousa en t407- Cetlr femme avait de l’esprit 
et beaucoup de courage; comme elle allait rejoindre son époux, 
•on vaisseau fut battu par une horrible tempête, qui la mil sur U 
point dépérir; dans le moment de la crise, elle montra une fer- 
meté peu commune à son sexe, et composa elle-même son 
épitaphe ; 

Cy gît Margot , la gentr rlrninisell* , 

Qu’eut deux nut u et si oiciumt pucdJe. 

W*94* Tombeau de Louis XII, mort en i5«5, et d'Anne de 
Bretagne, exécuté en marbre blanc par Paul Ponce Trebati , venu 
en France vers 1 5oo. Ce beau monument , bâti dans l’abbaye de 
Saint-Denis par les ordres de François 1 er , s’élevait au dessus 
d’un caveau qui contenait les corps de Ix>uis XII et d'Anne de 
Bretagne. I/art, à cette époque, commençait à sortir de l’enfance, 
et à prendre une forme raisonnée. Quoique cc superbe monument 
ne soit pas d'un goût pure, on y remarque des détails précieux et 
un grand caractère de dessin. 

l<es statues de Louis XII et d’Anne de Bretagne, représentés 
dans leur état de mort, sont d'une exécution savante et étudiée. 
Les ouvertures que l'on voit au bas-ventre de ces denx statues, 
sont les caractères de l'embaumement , et non ceux de la putré- 
faction , comme l’ont publié plusieurs écrivains. Ces corps effrayons 
par la vérité des expressions et le livide de l’homme qui n’est plus, 
sont posés sur un cénotaphe d'un excellent goût, et entourés de 
douze arcades ornées d’araliesques les plus recherchées; ce qui 
contraste parfaitement avec le hideux de la mort. Dans ces arcades 
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•ont places les dooxe apôtres* qui offrent encore des beautés dan» 
le style et dans le choix des attitudes. Les quatre vertus cardinales, 
d'une forte proportion, groupaient 1rs angles du monument. Le 
tout est posé sur un socle qui est orne de bas 'reliefs représentant 
les batailles données en Italie par les Français, l’entrée triom- 
phante de IjOuÎs XII dans la ville de Gènes, et principalement la 
bataille d'Agnsdel ; ces bas reliefs sont rendus avec beaucoup de 
richesse et de perfection (t). 

K** 4$5 et 4^9- Les statues, en marbre blanc et couchées de 
I.ouis XI 1 et d'Anne de Bretagne, posées sur un cénotaphe en marbre 
noir, dans lequel snnt introduits des bas-reliefs représentant les 
conquêtes et les batailles de Ixrois XII en Italie, 

Les têtes de lion en marbre, qui sont aux extrémités, ont, été 
tirées du château de Gaillon , ainsi que les camées qui les accom- 
pagnent; le tout a été exécuté par Paul Ponce, sculpteur parti- 
culier de Georges d'Ain boise. Les ligures suivantes, numéro- 
tées 4^9» 1° Force, la Justice, la Prudence et la Tempérance, 
qui ornaient les angles du tombeau de Louis XJ1, se trouvent 
placées sur des piédestaux et dans les niches de la partie circu- 
laire de cette salle. 

N* 4(6. Tronc en albâtre, débris d’une statue de Louis XII, 
mutilée en 179 ?, au château de Gaillon, où elle avait été placée 
par le cardiual d'Amboise en i5io. Démugiano, qui en est l’au- 


( 1 ) Ce n’est point au roi de France a venger 1rs querelles du duc d'Orléans , 
répondit Lotit» MI h Louis de ta Trinumillr , qui l'ntaii fait ton prisonnier à la 
l»a mil le de Saint -Aubin , et qui craignait le reMcntuneiit du nouveau ml. 

On voit au lirwm de la corniche du mausolée, les statue» en mai Vue blanc rt i 
grnotir , de Louis XII, »«?lu en ViaViit de ennr, ei rçjle d'Anne de Bretagne, 
femme de Charles VIH et de Louis XII , hiot te k Blois, en i5l3, anwi Têtue 
en halit de rôtir. Ce monument , «lotit la consciraiii*» est pre'ciense pour la 
chronologie tic Part , a «ngulièrcnunt *o»lff«lt des rëvohiüunnain-s. De» 
li'ln , ihl lia , «les l*ra» et de» main» ont trié abattus. On prétend qu*une partie 
de ce monument a ëté fahiiqnée à Traira , par Jean JeSt , sculpteur ; et pantin 
partie, c'est-.Wirr le» ligures, k Pa is , b«1lel de Saint-Paul , par Paul Prince. 
Les fiqmct qtie Poo voit dan» ce ttStbcM sont de» modèle» que j ai fait 
lever sur le* marbres, afin de proenrer aux artiste» et aux amateur* la tnr 
de ces statue» prëcimi*r« . dont ils n'anraient pu jouir m je le» eu*»e placera dans 
le monument . comme clic* y riaient nriginaîiemcnl. 
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tcur, • représente sur la cuirasse au combat et des ornemens , 
qu'il a traités avec beaucoup de finesse et dans le style do 
l'antique. 

N* g3. Une petite statue, couchée sur une tombe de marbre 
noir, représentant Renée d’Orl» ; ans-la>n"ucville, petite-fille de 
Duuois, morte eu i5»5, à l'âge de huit ans; elle fut enterrée aux 
Célotius de Paris, dans la chapelle dite des d’ Orléans ( 1 ). 

K* t)0, Monument exécuté en albâtre, érigé à Louis de Poncher, 
mort en i53i. Il est représenté couché et en habit de guerre, à 
côté de Robcrte-le-Gendre sa femme. Voici ce qu’on lit dans la 
frise qui sépare la corniche de l'arrière corps du monument. Do - 
lum virtnte subegit : tous deux furent enterrés dans l’église Saint- 
Germain-!’ Auxerrois. Ce tombeau, précieux pour 1a délicatesse du 
travail, est orné de cinq petites tigures représentant des vertus 
analogues au christianisme, placées dans des niches ornées d’ara- 


( 1 ) Ce monument , détroit en 1793 , s été restauré ti*J qn'on le mit sur mes 
Jauni ; je me suis conformé au gnôt du siècle en copiant les profils et en em- 
ploi alU les détail» propre» t caractériser cette cp>qu« de l'art. On Voit six bas- 
relief» représentant de* sujet» du martyrologe dan* le* pilastres arabesques , le 
tout exécuté liès-délicatcoient en alli.Ure. Jean d’Orlean» , comte de Danois et 
de Longueville , était fil» uaturel du Louis d'Orléans , dont j'ai dejh parle'. Il 
naquit en i$*»3. Dès su plu» tendre jeunesse , il donna le» plu» belles espérances 
«le *a grandeur future ; aussi Valrnüne de Milan, poursuivant avec chaleur la 
vengeance de son mari , assassine' par les ordre» du duc «le Bourgogne , disait 
fort souvent, qu’<7 n'y avait aucun rie» enfant du due mu mary qui fut 
bien taillé k venger celle mort que celuy-là. En effet , il jura une haine im- 
mortelle aux Bourguignons ; et nnu* lisons d-vns Mêlerai , qu’il expia le *ang 
du pitnee b»ii» son père, pr celui «le plusieurs milliers «le Bourguignons 
qu'il passa luj-«aèmc au fil de l'épée. Voici l'épi laplic de heure d'Ürlcau* , g la vt« 
sur la table de marbre noir: 

Ci gitt t rè.t-ex celle nie et noble damoitelle Rcxcc D’Ouims, en ton vivant^ 
comtesse de Danois , de Tancaeuille , de Montgnmmery , dame de Mnntreu - 
belhi y , de Chatlcau- Hegnault : fille unique delatttée de très-excellent et 
puissant prince el p rincette Cran cou en ton uiuant , duc de fjonguevitla , 
comte ci teigneur desdilt camlet , et seigneurs connettab’e heredital de 
riormandie , et lieutenant-général et gnuuerneur pour te mi en ses pays de 
C u y en ne , et de Madame Française d' .41 encart , tan épouse , père el mère 
de ladite damoitelle . laquelle très posta en l'auge de ~ ans , au lieu de Font, 
le il maj , ton j5»5. 
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besqucs. Il est bon d’observer qu’à celle époque , le* lUtuiir’l s'oc- 
cupaient seulement de» vérités de U nature, et U rendaient dans sa 
simplicité. Il y avait à Tours un sculpteur , nommé Juste ; 
cet artiste a exécuté beaucoup de nionumnn» dans le goût de 
celui-ci ; tnais comme il ue les a point signés, on n'a que des no* 
lions ircs-vagues sur ses productions. 

K" 4 { 7 . La statue, en albâtre et à genoux de Philippe Villiers 
l'J sic- Adam, mort en 1 534 * * soixante-dix ans. 

Des détails précieux, tic la vérité dans l'exécution, «c font re- 
marquer dans celte statue qu’on lui avait élevée dans l'église du 
Temple où H fut enterré. Ona introduit, dans la composition de ce 
monument , des arabesques pris du château de Gai lion , un has*rc- 
lief représenta»' l'adoration des Mages, sculpté par Pierre Bon- 
tenis, et treize émaux de la fabrique de Limoges, représentant 
l'eau, la terre et le feu, et des jeux d’enfans; plus un bouclier 
représentant une bataille, qui a été fondu eu métal de cloche, sur 
le modèle de celui qui servait à Henri II. 

N* 97 . Statue en bronze d’Albert Fio, prince de Carpi, (en Ita- 
lie), antagoniste d'Erasme, mort à Paris, en i55o, revêtu d'un 
babil de cordclicr, dans lequel il voulut être enterré. Paul Fonce 


NOTES HISlOMQtE* 9Ck VlLLItl» DE l'itLZ Adam. 

Philippe de Villiers Finie - A«lam , cln , en |Sn , grand - ma* ire dr l'ordre 
de Siinl-Jrsn de Jértiwilciu , commandait dan» Ffle de Rhodes, litnquc relie 
lk fui W*ir grr par les Tares en i5a»j il snt, parie» ulrn» militaire* et son 
couru*» , n*pn«iMer l'armer ennemie , composer de deux renl mille homme» ; 
en lin Soliman tint commander »on armer O» |ierwinne , avant amène du ren- 
fort, il pmukMfge a* ce tant «le force, que Villiers, trahi par A' Jnutrul, 
chancelier .le » n nrdie, fut otilig* de se rendre, la 10 diceiubre de la tinhue 
ann. r. Fatuité du «ainjurm , il refusa tes nffie* k» [dus flalteimrs , et preftia te- 
nir nu* cnvnUiaai de wn rdre , et m ptii Ica intérêts avec plus <tc chaleur} 
il fut oldist* de punir a - ce m% chesdrers. Aprfa avoir erre pendant huit an», 
sans uvnir une rr nt lr aarnr.f , Charfn-Quint lui donna Malte, ia G««*e et 
Tripoli <k IWIiarie en i5Jo : il en pri p<osc.>inn le moi* d’ortnloc rie la 
nutoe ann<e. Ce»t depuis cette rpuque que k» chevalin» de Suint- Jean «le Jé- 
rus Jem ont pria I* nom de e-ievahert de Malte. Il mourut en t53f , pleure de 
tou» *e» chevaliers , dont il avait etc' Je dtfoimir et le père. On gin*u sur uni 
tombeau l'ehs*» suivant . 

Ctit iti que repote la fer lu victorieuse de la Fortune. 
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l'a représenté en habit de guerre et clan» l'attitude de la lecture, 
fur un sarcophage de marbre qui était placé dan» le chœur de 
l'église des Cordeliers (t). 

N* 98 . 1* figure de Philippe Chabot, amiral, mort en 1 5*3, exé- 
cutée en alltâlra par Jean Cousin. L'amiral est appuyé sur son 
casque, dans l'attitude du repos. On remarque dans su main le sif- 
flet arec lequel il commandait la manœuvre ’a). 

N* 99 . Chapelle sépulcrale, dans laquelle on voit le tombeau 
de François 1 er , mort en 1547 * Ce monument funèbre, tout en 
marbre blanc , érigé en i55o, dans l’abbaye de Suint-Denis, au 
restaurateur des arts; a été construit sur les dessins de Phi- 
libert de Lormo, abbé tTlrry, et ordonnateur des bâti mens et ma- 
nufactures de France , ainsi qu'il est ror-nlioimé dans les mé- 
moires de la chambre des comptes, comme on le verra à la suite 
de cet article. 

François 1* T et Claude de France, sa femme, y sout représentés 
dans leur état de mort. Ces deux statues , plus fortes que nature, 
sublimes par leur exécution et la connaissance profonde de l’ana- 
tomie que l'artiste Pierre Pontcms, sculpteur, né à Paris, y a 


(') F.rasroe , prmr le moquer de son antagoniste , cninpnM auswlAt rrnierremrnt 
■Graphique; Exaquim teruphuat. Maroc , à cette occaakm, dit <lan« »a seconda 
IfUit du Coy-'a-V Ane. • 

Témoin Je «mit île Car pi 
Qui se lit luoiur après sa mort. 

( t'oyes Pigarthf. ) 

J‘ai pl are près du tombeau île Carpi , le portrait de Didier Fnitme , mort en 
I.Y36 , copie sur bois d'apria Hulhcen. Le grnie (teignant son flambeau, qui 
est au «ktaua de ce portrait est de Pilon. 

‘ (*) Léonor Chabot, grand «ruser «k France . avait érigé ce monument \ son 
père, dans ta chapelle «k* d\)rh ans , aux Criestm* «k Paris : on voit au bas 
tmr nditc statue en albUre, exéentée par Jean Cousin , représentant la For- 
tune itn'trst , allégorie relative 1 U perte que faisait la chose publique 'Uns 
|a personne de Chabot. Le» bas-reliefs du pirrkual , qui ont et» mutilés, 
sont de Pilon ; iU représentent saint Paul et MekhUnkc. ( tU riaient p/er, » 
Saini-F.tienne-dit-Nont. ) Âu drseus de ce inans>>|« : e, on voit un l>ns-relîrf 
pierre de Tonnerre , rcprcscuUQt J «.su» Clirisl postant ta croix, décrit sou* 
u°. i 33. 
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traduite arec beaucoup d'art, sont posées sur une estrade ornée 
d’une frise en relief, représentant les batailles de Marignan et de 
Cérisoles. On y Toit la forme des canons, des babits de guerre 
et de* costumes en usage alors , et principalement de l'arbalète, 
introduite sous le règne de Philippe* Auguste. Une grande voûte, 
composée d’arabrs^nes et de bas-reliefs exécutés par Germain 
Pilon , représente dA génies éteignant le flambeau de la vie; l'im- 
mortalité de Parue , ingénieusement exprimée par l'allégorie de 
Jésus-Christ , vainqueur des ténèbres, et les quatre prophètes de 
l’Apocalypse enveloppent ces drux figures intéressa nlis, Seize co- 
lonnes cannelées, d'ordre ionique, dans la proportion de six 
pieds, supportent l’entablemrnt , au dessus duquel sont placées 
\cinq égures sculptées en marbre blanc ; savoir : François i* r 
et Claude sa femme, vêtu* en babil de cour, et représentés à ge- 
noux devant leur prie-dieu ; les trois autres , aussi à genoux, sont 
François, dauphin, soupçonné d'avoir été empoisonné par Ca- 
therine de Médicis; Charles, duc d'Orléans, ses deux fils et 
Charlotte de France sa fille, morte à huit ans., la* caveau pra- 
tiqué sous le tombeau de François 1", contenait six corps eiiferruéx 
dans des cercueils de plomb, que l’on avait posés sur des barres 
de fer; savoir celui de François I"% et ceux de Louise de Savoie , 


mote HUToiiqtc ses rsAncois 

Frmmfi I« r ne pouvait oublier le* w ni m dt Philippe Qialmt, «on compa- 
gnon d'infortune à I*a» i« ; k la ioUk’iUÛon df UdiK-luuc d’F.Uni[M> , U lui per- 
mit de tenir à U enur : Me bien ! lui dit le mi m le voyant , vantcm-voui en- 
core votre innocence * Sire , répondit l'amiral , j'ai trop appris que nui n'est 
innocent itérant son Dieu et son /toi; mais j‘iu du moins cette consolation que 
l mtc la muitice de met ennemis n'a pu me trouver coupable d'aucune infidélité 
envers votre majesté. 

I, 'histoire immu préwalc François I* r comme un Immuiuc d'une «aille extraor- 
dinaire. Pour confirmer , 4 cet egard , l'opinion généralement reçue , je dirai 
qu'ci ont I l’abbaye «le Saint- Déni», en *7<>3 , Wsqu’on fit par ordre du comité 
de Salut public l'exhumation des roi» , je mesurai l*i» de la cuuse de Fran- 
rou I» • et je trouvai qu’il poruit pr*S de deu* pieds, en le prenant depuis l« 
tète de l’i» , jusqu’k sa partit iufértrutr ; c'est-à-dire k l'extrémile «tes condylics ; 
proportion qui dort porter le mi jet k une taille de six pieds au moins. C'est uns doute 
pour cette ration que ce prince est représente très- grand sur sou tombeau , Uiûlta 
que sa femme Claude, que t’oa voit près de lui, est d’une petite pfuportiuo. 
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«a mère , morte en 1 53 1 , de Claude de France , sa femme , morte 
en i5î4 » • l'Age de vingt-cinq ans; de François, dauphin , mort 
en i53t>, à l'âge de dix-neuf anâ, de Charles son frère, duc d’Or- 
léans, mort en i545, à l’Age de vingt-trois ans, et de Charlotte 
leur sœur, morte en i5a4* ^ l’âge ^ ,u ‘* ans * ^ jC * plafonds ara- 
besques qui couvrent le* deux passages, et tous les oruemens qui 
décorent ce tombeau, ont été sculptés par Ambroise Perret et 
Jacques Chanlrel, ornemanistes , ainsi qu'il est mentionné dans 
les mémoires de la chambre des comptes, du a 8 février t555. 

N* 44®- J-* statue en marbre blanc et couchée de François I*% 
représenté en étal de mort. Pour faciliter les études que l’on peut 
faire d'après ce chef-d’œuvre , nous l’avons fait poser sur un socle de 
marbre noir, dans lequel nous avons introduits les modèles des bas- 
reliefs que l’on voit au tombeau ci-dessus décrit, lesquels repré- 
sentent les batailles de Marignan et de Cerisoles. ( l r oyez la des- 
cription du tombeau, sous le n* 99 (*). 

Dans la chapelle sépulcrale de François 1 er on voit un tableau 
eu marbre noir, sur lequel sont gravés et doré» les noms des per- 
sonnages célèbre» du seizième siècle. 

(N* 539 .) Urne sépulcrale qui renfermait le cœur de Fran- 
çois l* r , que l’on avait déposé dans l'abbave de Haute-Bru} ère. Ce 
vase,9Culptéou marbre blanc , est or né de quatre bas-relief» imitant 
le camée, représentant la peinture, la sculpture, ! architecture, 
et la géométrie. Des mascarcfns et des cartouches ornent aussi 
ci Uc urne, qui est surmontée de deux petits génies éteignant le 
flambeau de la vie : le tout est supporté par un piédestal aussi 
de marbre blanc, décoré de quatre médaillons formant bas-rc- 


( 1 ) Deux mille barbares entiron oui porté une main téméraire sur ce chef- 
d'œuvre; il» ont gravé leur* nom», avec une pointe , car le* parties les plus inté- 
ressantes rte la «Utile j lualltcurcuM-ment on peut le vérifier »ur le monument 
même. Voici le» pin» remarquables, Hugues Riitauli] , t$8o; Tison, Fsliut, 
Mulsinger , Tonne , l58| j Rebours, K tienne Plenéer, i58fi; Ra.sk, ifirp : 
Alexandre SjU est le dernier qui s’est gravé ; illustre comme Frustrait, il a quitté 
la ville de Garni pour ajouter son non» au nombre de ceux que je viens de riter. 
Amis de» art», permeuet-moi d'imprimer sur cette liste le cachet de l’igno- 
nwx et de l'infamie. Conservateurs , qui avez dans vus mains le» belles statues 
de la Grèce , voiles In statue d' Apollon , si jamais un Alexandre Sjts osait 
souiller son sanctuaire. 
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liefii* et représentant ta poésie lyrique , l’astronomie cl la mu- 
sique. Pierre Boutenips ( de Paris ), a exécuté avec beaucoup de 
Soin ce beau et mugoilique monument, et il a fort ingénieusement 
représenté les arts et les sciences sue ce vase , dans lequel on 
'voulait conserver ce qui restait de plus précieux de leur ami et 
de leur pro lecteur. Voici les inscriptions que l’on a gravées autour 
de ce chef-d’œuvre ; 

Jtex Francisée tuum tuprrîi quum fata rfedert 
OefM» H tant J ntm sfuera Jbmut , 

Conirmphs lachrymu tleiulrrinque rrrenti 
Ampliu* hnc tjun le prtteque remur crut ; 

Ptduere in exigu* quum mngni peelnrtt ex la 
Cor quantum Uedorea tirenmlalm jncel. 

Chrittinniss, Régi Francisco primo , victori inumphalnri Anglico , //<»- 
paniert, Germa ru co , Btirgu/uiico , lus lus. Clemenhu. Prîncipi, Henri eus 
second u* Hox Chrisliamss, Amantiu. Pair* Pientiss.Jilius , 


Extrait des registres de la Chambre des Comptes , concernant 
les sépultures faites en l’église de Saint- Denis , payées pour 
la construction de la sépulture du feu roy François f dernier 
décède . 

ScuLPTiuas. 

J’ai pense qu’il était inutile de rapporter ici le* pièce» qui pjrcMent celle», 
ci, cl qui conucaocut le« compte» entre Philibert île Lormr et Jacques Chan- 
trd , Baatien Galles , Pierre Bignigtse, Jean «le Bourges et A ni brune Perret , loua 
sculpteur* ornetnatistea , employé» k la décoration du tombeau île Franco i» I** • 
«4 que le* artiste* qu‘d importait ki plu» de connaître étaient ceux qui av, lient exé- 
cuté le* statues et les bas-relief». 

« Pierre Boutent» , maître sculpteur , bom-geuts de Pari» , confesse avoir fait 
marché cl convenant h M. Philibert de Forme, abbé d'Yuy, conseiller ordi- 
naire , architecte du rot, commissaire ordonné, et député par ledit sieur sur la 
fait de Vefgie et tucuboau du feu roy Franco»», que Dieu absolve , k ce 
présent , de faire et parfaire, Lira et diietnenl coninse il appartient aisdit , 
d’ouviier» et gra» cnnnaussn» le* ouvrage» de basse taille qu’il ronvirnt faire 
en pierre «le marbre blanc au *tylob**tre - entre la corniche et luise «ficelle . 
autant que ronlieut une face de la moitié dr U sépulture dudit feu roy Fran- 
eoi* , pour élever et ériger le» hisloérv» de ileflaite de la journee île Cerisaies , 
selon la upc de l'huloi-rc de* annale* et chroniques dr France , ladite partie fai- 
sont le reste du pourtour de ladite face et «t suivgnt le cuuunouoit /à par /ai Jais 
pour le* figure* de ladite sépulture et tombeau, auquel reste dudit pourtour t( 
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( N* 10 o. ) Stator de Charles MaÎRod, capitaine des gardes de 
la porte île Henri II , en costume militaire de son tems , dans 


bet seront fait», sculpte* en taille et «Tare* lesdiie» histoèrr* en bam* taille de tréir* 
ponee* de hauteur, *hm la longueur de ladite urc et entre lr* deux moulure» «Fi- 
celle , sur un pour* «le relief ou environ , remplir et garnir de chevalerie , gm» d« 
pied , artillerie, rntetgors , étendards, trompette* , ctrroaa, tambour» , fifre* , mu- 
nition», rampe , pavillon , bagage* . «fia , châteaux et antre* chose* aprorhant et 
suivant la vetilé lüstoriale (le ladite ch tonique , et pour te faire , fournir et livrer par 
ledit Piene Bontems le» mmlélrt de terre de la proportion de* personnage* 
décrit! et portrait ». Sou* la conduire de tel» qu'il plaira ordonner par Irtlil Phi- 
libert de Forme , faire le» profil* qu’il appartiendra : faire la taille tant du champ 
de ladite face qi»e detdite* histoêrrs ; pnrwlerer de bltnehw et polir , requérir et 
fournir tau» outil» et généralement toute* choir» à ce nrtt«Mun pour le reparti 
de» ouvrier» ieuknimt , et outre , ce aéra tenu défaire deux «tatue* enjorme 
de priant , mrasirut» U* feu» dauphin et duc d’Orlran» , eofan» dudit feu roy , 
en la sorte qu'il» ont été arrêté» par le modèle ; ee marelle fait moyennant le 
prix et somme de r,69g livre» , qui loi sera payée par le présent trésorier. Fait et 
jrnr et multiple, Fan iSS», le jeudi 6 (Toctolu*. Ainsi ligne : Pâte* cl 
Tftocvs* 

Antre. A. M. Pierre Route™», actdptrnr, la somme de <k> lir. pmtr faire par- 
faire en marbre , tant le» figura» de madame la repente , qnr celle* île fru* we*- 
aeigneur* le dauphin et A'Orléant, pour mettre h la sépuluir* dn feu roy 
François. 

Autre. Germain Filon , sculpteur , demeurant b Par» , confesse avoir fait 
marché cl convenant noble pemmnt M r » Pliilihert de Forme, abbé «FYttj , 
conseiller , auroosnier ordinaire et architecte «lu r«»y . coninûsaiiire député sur le 
fait de se* hiti IB en» et «le lascpnltnre du feu roy François, qne Dieti nbknlve, 
de faire et parfaire bien et dnemrnt pour le roy an dit rPonvricr* et gen» h ca 
connoissan» A Mit figure» de fortune en batte ronde utr marbre blanc (bas. 
relief» qu> ornent la grande mêle du tombeau : figure» de fortune; le mot 
fortune est employé, dan» cette occasion , h la place «F allégorie. )«, pour ap- 
p!n|uer A la sépulture et tombeau du feu roy , chacune desdire* figures de 
Itoi» pied* «le hauteur ou environ , accompagnée* on armées selon leur ordre , 
ainsi qn*3 sers avisé et ordonné par ledit tirer Philibert de Forme , suivant 
l'ordonnance et comroeoeeraent dudit toraliean , et armi qu’il sera avisé pour 
le mieux , et pour ce faire a promis , »eni tenn , pi omet et gage ledit Pilon quérir, 
fournir et livrer k se» propre* coust et despens, peine d’onvriers et d’ayde», «Mi- 
dis de tonte» outres choses à ee néresaairci , for» et excepte le msibre qu'il 
conviendra , qui lui sers f«Mimi et livré aux dépends du roy , au lieu nti il 
fera lesdits ouvrage» , lesquel* ouvrages il sera tenn rendit' fait» et |»>fait» et 
polis et bien et duement ainsi qu'il appartient , le marché fait moyennant le prix 
t j somme da i,i*o liv. que pour lc*dit» ou> rages du tailla et sculpture desdiu 
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l'attitude du sommeil. Celte lUlue , en pierre de liais, tirée des 
Gélesiui» de Paris, a été exécutée par Paul Punca en i S54». Le 
cavalier llcmin , lors de son voyage à Paris, admira celle sialue 
précieuse pour le travail et fe costume. 

(K® toi.) Un guerrier, dans l'altitude du sommeil , tenant 
dans sa main des pavois. Cu bas-relief de bronze était sur le 
tombeau d'André Blondel , intendant îles nuances , mort an i55d « 
1 qui sa veuve fit ériger ce monument par Paul Ponce dans 
1V 6 1 ise de Sainl-Magloire, rue Saint-Denis. 

( N" 103 .) U tombeau des Valois, d'ordre composite, orné 
de douze colonnes et de douze pilastres de marbre bleu turquin: 
ce monument, exécuté sur les dessins de Primatice, porte quo- 
sorte pieds de haut, sur dix de large et douze riderai de long. 
On voit dans les angles quatre figures en bronze , représentant 
les quatre vertus cardinale'. Ce magnifique mausolée fut élevé 
daus l'église de Saint-Denis par les ordre* de Catherine de Mé- 
dicis. Us corps de Henri II et de Catherine de Médicis y sont 
représentés en marbre blanc , dans leur état de mort , couché* 


huit ûfnt<* entera baillée et payée audit Piton, par (« trésorier «lrtdiu bâtiment 
et sépulture ainti que ledit Pilon ter a sesdit» ouvrage» , Iriquel» il irrt tenu 
Caire et parfaire , et polir bien et dticme.it ait dit d'ouvrier» et geni h ceronnota- 
uim , comme dit est , le plut tôt que faire te pourra ; car ainsi et pi omettant et 
obligeant ledit Pilon, comme pour le» propre* hetoignr* et aiTairet dn me, 
renonçant. Fait et patte et multiple, le vendicdi 10 février l558. Aittw signe* : 
Dturiut et PsvKs. 

Autre. A Catherine Bonrienne, veuve de fett Amlurntie PerTet, la somme de 
310 lie. à elle ordonnée par le roy, pour pluucur* ouvrages «le maibrc pour In 
sépulture du fen roy Frtucoi» l ef , suivant le marche qu'il en avait fait an dé- 
funt M. Philibert de Larme . abbé d'Yvry , commis »ur ce fait de* bâtiment 
du roy , pour avoir taille quatre Ggurca de batte laillc ettant /•» cottrz de* deux 
grandes arcade* de ladite tépidtiire , outre te» chute* qu’il •W>it tenu de faire 
par ledit nurr-hé. ( Le* q«utre bât-relief* de la grande voûte du mausolée , 
reprvtentcnt le* quatre évangéliste» ). 

Autre. A Pierre Bontrm», la tomme de tl5 liv. pour ou «rage de Maçoiiari* 
( on ne «bat point s'étonner *i l'on trouve ici te mut Maçon nerie , le» sculpteur» , 
li cette époque , étaient chanté* «te la marouttri « nécessaire à la poK de» moau- 
men» qu'ils exécutaient), et taille de touffttun eu nuubte blanc par lui fait» «le 
œuf, à nn vaac pour le eluvur et l'église de l'abbaye de UauOn-Bniyére*, ou 
«U k cnrurdu feu roy Franco» l* r . ( Vvyes. U n° 53y. ) 
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«un® sur un Kl. Leur auteur y • Iran nui», avec infini ruant 
dort, un S'-atiaicul profond lia sensibilité qui attendrit fo spec- 
tateur- 1rs tUlurt , en bronza, de Henri li ni de Médicis, 
vêtus en bâtai* de cérémonie , et à genoux devant des prié-dinu 
qui Huit pUtét au (Le«*ua de L'entablement , sont du même « 
Ceur , ainsi quo las quatre bas-reliefs représentant 1s Foi , l’Ks— 
pérance, la Charité et les Bonnes Œuvres, qui sont placés dans 
le soubassement. L’artiste a représenté la Charité nue , voulant 
exprimer que celte femme, après avoir donné ses vêtement pour 
«rouvrir des malheureux , il ne lui reste plus que son sein ; elle 
l'offre, et se laisse tetter par deux enfaus à la fois(i). 

(N* .f>8. ) Les statues , on marbre blanc et couchées, du roi 
Henri 11 et de la reine Catherine de Médicis , représentés dans 
l’état de la mort. Oermaiti Filon est l'auteur de ces deux chefs- 
d'œuvre. 

(N“ toi.) U» statue* couchées de Henri II, Catherine do 
Alédicis , en habit de cour, exécutées en marbre par Germain 
Pilon. On trouve de la vérité clous le portrait de Calheriue,cl 
des détails précieux dans son vêtement. 

( JS* 104 . ) Une colonne on marbre blanc , d’ordre oompositc, 


( 1 ) Ce fui Catherine de Mélkitqui entreprit de bâtir ce magnifiqiir monument, 
peu a|M« la mort de Henri II , « elle en donna l'etéeutrun S Germain Pi- 
lon, »on sculpteur particulier. <>t artUte célèbre, l'un de* fondateur* «le Pé- 
cule française, a été au tlcteu»«k- lui-nim» dans l'exécution de ces morceaux , cnn- 
ai«lérés comme «Ici chefwl'oiitre ; il a su allier avec adic*M* la Kttrilr du stvle de 
MitUl Auge h U gtlcc de Prinuitice, qui, à cette époque, avait donne le ton 
dsiu les art» dépendant du dessin. I/c caveau pratiqué lous le tomboan de* Va- 
lo«», contenait neuf cerrnciU «le diffôtnw grandeurs - savoir , celui de Henri If, 
de Catherine de Média» , morte le 5 janvier 1.58g, h l'Age de soixante-dix an»: 
de lletui III , mort le 3 août i58g, i Pige «le trenre-huil an» ; celui de Louis 
d'Orléans , second fil» du roi Henri IJ , mort au berceau , «le Jeanne de Franc* 
et de V ic taire de Franco , tonie» «km* mortes en haa âge , et se» filles et ceux de 
Mai puent* de France , première femme de Hnrri IV , fille de Henri II , morte 
)a ^ » i«m i6«5 , à Pige de soieanl«?-dcux ans; de François, duc d'Alençon, 
gmUibar (ils de Henri II , mort en 1 58$ , 1 l’âge «le trente an» ; de François II, 
qui a régné seulement un an et demi , mort le 5 «Icretnhr* iMn , Agé de dlx- 
scpi ans; de Marie-Flisabotli «le France, fille de Cherles IX, morte le 3 aeril 
l 5;S, à l'Age de ms an». Knfin celui de Charles IX , mort à l'âge de vingt-deux 
tu, le 3o mai t iij* , muu laisser liOefiu** imUh. 
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hante de neuf pied* six pouces; diamètre, douce pouce six lignes, 
érigée à la mémoire de François II , mort en i56i , dont elle 
a du porter le cœur dan* un rase de broute qui a été fondu. 
Celte belle colonne a été exécutée sur les dessins du célèbre 
Primalicc ; et elle est chargée de flammes , par allusion a la 
devise, lumen redis , qu'avait prise ce prince (i). 


(l) Le» génie» qui HCOapapal ce mixmment , sont attribuée à Paul Ponce , 
tuais je ks ci ois de Germain Pilon. On lit sur chacune de» trois faces le» inscrip- 
tion» qui suivent : 

Mtstlit net. 

Car régit in manu Dei. 

Une. arnculn dignum fuit cor Francis fi II. Régit Chrittianiuimi , in nmd 
eolnmnte superpotitd conclutum tant» verae JUici tuiertori , generotam Chnsli 
martyrem , .Vannai Stuart conjugem habuitte quddam fuit verte immorta - 
lilatit attertio. 

1 1 co i ot rtet 

Lumen redit. 

Taie fuit emhlema hieroglyphicttM Francise i U,piittimi Francorum Régit , 
en; u» cor hic titum e*l. Hic , intiar ignt» columna Israël* noetu prttluccnli*, 
reetitudinem , et proavild religion* flagranlem telum , advertüt perdueUet 
hareticot tempe r prattulil. 

TtoitikuE race. 

D. O. 3/. 

£i perenni memoritr. 

Franeitci //. Francorum Régit , Carolut non ut ejut in régna succettor sua- 
denii regind maire Calharina , hanc calumnam erigt curavit , anno ta- 
lutit i56a. 

■ores HisToaiqczs , sca A*xz ne Mostmo»x*ci. 

Le connétable Anne de Montmorency avait fiitcoaitrniniEnwên, près 
la rallér de Montmorency, k cinq lienes de Paris, et aur uns hauteur, un palais 
qni ne le cédait point en magniGcence S ceux de nos roi». La grandeur du plan , 
la n •blesse du style de rarchitcctn re , la beauté «t la richesse de» détail» ont 
placé ce monument nu rang de* chef*-dVuvre du teuième siècle. Le connétable 
mil beaucoup d'impottanec et de rccherclse» dans l'exécution de ce palais qni 
présentait , encore peu de teus» avant la révolution , un Inxc imposant. Il le lit 
orner, h l'extérieur, de» plu» belle» sculpture», de» chiffre» de Diane dcPoitici* 
cl de Henri il , <1 du mut rd pianos qu'il avait pria pour devise. 
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(N* 168.) Mausolée, en albAtre cl en pierre, orne d’arabeques 
et d’une statue à genoux, représentant Guillaume de Montmo- 
rency, père du connétable Anne, du nom dont il est parlé n* 4<Î9* 
Cette statue vient de l'église Saint-Martin, paroisse du village 
de Monlmoreucy, où l’ou avait élevé plusieurs mausolées à cette 
famille, que les h a bilans ont brisés pendant la révolution. Il y 
a eu un Guillaume de Montmorency qui entra dans l’ordre des 
Templiers; il fut ami de Jacques de Molay, grand -maître de 
ect ordre, rt fut sacrifié avec lui. Voyez pages n5 et 160. 

( 449. ) Ce monument fut érigé dans l'église de Saint-Martin 

k Montmorency au connétable Anne de Montmorency , par 
llenri II de Montmorency son petil-fds, qui y faisait encore 
travailler lorsqu'il fut décapité à Toulouse en j65a. Apres sa 
mort , la terre de Montmorency passa à la maison de Condé , 
et le mausolée ne fut pas achevé. 

Cette espèce de temple , exécuté sons la direction et sur les 
dessins de Bullant , architecte célèbre, est orné de dix colonnes 
de marbre , élevées sur un soubassement en forme de piédestal. 
On y voyait les ligures en marbre du connétable et de sa femme 
Madeleine de Savoie , couchées sur un lit , sous un plafoud demi- 
circulaire , et exécutées par Barthélemy Prieur ; ces ügures sont 
d’une correction parfaite , et d’une superbe exécution. Leurs sta- 
tues en bronze , que l’on avait placées an dessus de l'entablement , 
devant on prie-dieu , ont été eulevées , en 1-94 ♦ pour être fon- 
dues. 

N*. io5. Une colonne torse , ornée de lauriers et de feuilles de 
vigne, haute de neuf pieds sur quinze pouces de diamètre, sup- 
portant une urne qui a du contenir le cœur du connétable Anne 
de Montmorency, qui fut transporté aux Céleslinsdc Paris. Celle 


Ann* de Montmorency, guerrier intrépide, pu»» U France mm François I er , 
en «Sa t . 11 défendit la ville de Mctièrn contre Parmec de Ourlet-Quint, et 
obligea le comte de Nassau à lever honteusement le tirge. Apre* atnir reçu huit 
blcssoie» danger emet b ta bataille de Saint-Dcnîa, en iJJGj, et vieillard , aban- 
donne de» arens dans cet état , rassembla le pen de force qui lui restait , et 1\ pc« 
h la main , il ma un officier ennemi, lorsque .Stuart , gentilhomme ixvmïb, lui 
tira un coup de pistolet dans les reins; il en mourut après avoir casse deux dents 
h son assassin,- il avait alors «oixanle-quauirrc ans. 
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fccUc et riche cploont, qui faisait l’oruPWWU do ofii <*Ji fîc« 
ataul suih siryciiuii, ts: l'ouvrage du Barthélemy Prieur, artiste 
distingué, que le ««Mtuéiablc A»ue do M«*n'.iuure»«:> aimait et 
protrgra.l, ci qui mît vingt au» à exécuier oc beau monument, 
pris dans un seul bloc du marbre , élevé à U gloire de son brave 
protecteur. La statue en brous* , qui «VluVe sur lu Mitumol du 
chapiteau, représente U JuMÎie (i). 

N*. ^>>. Monument en pierre de liai», formant mausolée, 
exécuté au château d'Efouén, pour Anne de Montmorency , 
par Bollant , sur lequel on voit les statues en marbre et cou- 
chée» du connétable et de sa femme. O morci-au , unique 
pour la précision et la correction, d'un style lin et délicat, pré- 
sente des perfections rare» dans ses détails; il est orne de quatre 
colonnes du marbre noir, «le huit lois- relief» , de chiffres et 
dVutrelas. I* 1 luis relief en marbre blanc du rétable , représente 
le seoriüco d'Abraham ; le dessin en est tin, gracieux et correct; 
ceux qui décorent le soubassement représentent les quatre Evan- 
gélistes, la Foi, la Religion H la Force. Cette sculpture rna- 


(-)J’oi fait exécuter no piôlnlal , pour «wleuir celte belle colonne, Im 
dtkrii méoir du otoyannu que j'ai pu recueillir j l'cpru du cunnrteblc «t l«a 
autre» delai la précieux *n marbre Ma ne , incrusté» dam du osmpsa UsbeUe, 
ont « le circaln pur Prieur. L’iotrnption du «noniiiarut, com[M>iù <Jt très- 
petite» lcttie» crcneces en marbre blanc, innuilcn «Un» le marbre noir, «t 
remplie» d'un muuiqnc , forme le second toclc. Voici ce qu'oit y lit : 

Ci- dessous RÎ»t nn cmr plein de «aillunce , 

Un eu -or d'bon neur, uu cwui qui loin uull , 

Ccrur de nrlui qui wilk cœurs a» ait 
Cœur de (rois roi» et de toute la France. 

Ci gi»t ce cœur qui fut notre assurance. 

Cœur qui de cœur de jmticc vivait, 

Cœur qui île Turc» cl de cuuaeil «créait. 

Cœur que le ciel liOflorti »lê» renfance , 

Cœur, non jamais, ni trop Imu , ni remis, 
b cœur «tes >ien», l'cfYoi «les ennemis , 

Cœur qui fut cœur du roi Henri son mal 1rs, 

Roi qui voulut qu'un sspukhre coiuiuua 
Les e*tf<*i mit après leur mort , pour «!tt« 

Comme en vivant, «leu» me me» cœurs «ai us. 
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gniftque p.w pour être de la main (le Bnllant , ami particulier 
de Jean Goujon, dont il avait reçu des leçons de sculpture. On 
ne sera pas éloigné de ce sentiment , si l’«m observe 1rs rapporta 
qui existent mire la sculpture et l'architecture du morro- 
ment. An dessue de la corniche , on voit un Socle , leqael 
supporte une statue en marbre blanc, représentant le Génie de 
l'histoire occupé « écrire les faits le» pins mémorables dé 
la rie du connétable : de chaqce côte est un coussin «usai de 
marbre , sur lesquels sont poses srs gantelets et «on casque. Le fond 
de la maraille est orné de l'épée et des armes du connétable; on 
Ut aussi la devise de celte famille illustre : AHAANOt sans en .. 
rvnr f *ans reproche ; et celle-ci î Lien ainsi de an premier baron: 
chrétien, 

K*. 106. Une colonne de marbre blanc, d'ordre composite, 
haute de dix pied» six pouces, diamètre de quatorze ponces, or- 
née de couronnes et de chiffres, élevée k Timoléon de Cosse, 
comte de Brissoc, en 157*, enterré aux Célestins de Paris, ©fc 
on lui avait élevé ce monatnent. Le cbapiiean qui coife la co- 
lonne, parait être nne imitation de ceux que l’on voit à Rome on 
temple d'Auguste, il est d’un travail précieux, et orné de quatre 
aigles. ( J'oyri 1 rs antiquités nationales de M. M illin, tome III.) 

N* 107. Monument érigé à la mémoire de Jean Goujon, archi- 

tectert sculptcar de l’école française, né & l’aria, en et 

tué d’on coup d’arquebuse eu travaillant au Louvre, sur «on écha- 
faud, le a.f août 1573, jour de la Saint-Barthélemy. (Il étailcaL 
viable). C’est le sculpteur le plus habile qui ait paru en France: 
il avait obtenu le titre glorieux de Phidias français. Tout ce qui 
est sorti de son ciseau est admirable Rien n’rsl plus beau que sa 
fontaine des. SS. Innocens, dont la première pierre lut posée em 55 o. 
Cet ouvrage rst un de ceux qui honorent le plus l’école française; 
il règne entre la sculpture et l'architecture dont le monument se 
compose , une harmonie qui charme la vue, et qui provoque d’ai- 
reabics sensations. Ou y voit des Naïades destinées correct*' mcüt 
dans des proportions élégantes et dans des attitudes animées par 
les grft 'cs, leurs draperies légères laissent suffisamment aperce- 
voir le nu qu’elles cachent, et elles a’) 1 sont adhérentes qu’avec 
une sorte de discrétion, y oyez le o* 157. Plusieurs autres ( bas- 
reliefs , composé» en travers, décorent aussi cette belle fontaine f 
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d’un cAtéon voit Tému triomphante sur les eaux; do l’autre, la 
dloM? (les amours est représentée mollement couchée sur une 
mer calme, folâtrant avec des petits en fa ns qui 1 accompagnent , 
lesquels badinent avec des poissons qu’ils ont retirés de i’eatt. 

Plusieurs figures, légèrement vêtues, tenant des couronnes de 
myrtlie, placées dans les archivoltes de l’archilecture décorent , 
avec beaucoup de griccs, les arcades dont le monument se com- 
pose (i). 

Jean Goujon a composé et exécuté au vieux Louvre , dans U 
salle des Cent-Suisses , une tribune qui est soutenue par quatre 
cariatides plus fortes que le naturel dont on admire lu perfection 
du style et du ciseau, et à l'hôtel du Carnavalet, rue Culture- 
Sainte-Callierino , des bas-reliefs représentant deux lions et une 
renommée dans laquelle il a égalé la perfection de Raphaël. 

Dans ce Musée on voit un bas-relief de Goujon du plus beau 
travail et du dessin le plus correct, représentant le Christ au 
tombeau. Les Grecs n’ont rien produit de plus parfait. Tout est 
réuni dans ce morceau que des mal-adroits avaient mis en couleur»; 
il a été restauré avec beaucoup de soin. Voyc* le n* i lit. On de- 
vait à la mémoire de Jean Goujon un monument digne de sa gloire. 
Puisse-t-il durer aussi longioms que son nom! C’est le voeu des 
amis des arts. 

K* ^53. On voit ici le tombeau de Jean Cousin , composé avec 
deux figures en albâtre, exécutées de sa main. Voici l’ inscription 
dont il est orné. 

si la mémoire de Jean Cousin , peintre et sculpteur , fondateur 
de r école française, mort en i55o, 

N # 454. Le tombeau de Germain Pilon, composé dans le meme 


(1) lia dcitwlition de U maison oh était adomée celle anperbe fontaine (an 
coin des rue* aux Frie el Saint-Déni* ) ayant été arrêtée par l'administration 
rentrait du «lcpartemcnl «le la Seine , il a «te également ordonné que le clief- 
d' crime de Jeaü Goujon serait respecté ; qu’il aérait dépure arec soin , et trans- 
porte dan* le milieu de la place ofa on le voit aujourd'hui- Celte restauration si 
remarquable dons le* art» , f»t due ans soin* et aux ni cm de MM. Legrand c| 
>1q1îoo* , architecte» de la ville de Paria, 
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goût, pst orné dp doux figures. la Sculpture et U Prudence, et 
d‘un bas-relief en broute, représentant Jésus-Cltfi*l au totubeuu. 

si la mémoire de Germain Pilon , sculpteur de l’ école fran- 
çaise % mort en i 190- 

N° 455. Deux tableaux en faïence, représentant des batailles des- 
sinées et exécutées par Bernard Palissj (1), pour le château d*E- 
couën. Ces deux morceaux, uniques el précieux serraient de paré 
dans la chapelle du château d’Ecouéu : leur fabrique date de l5^ 

N* 108. Monument érigé à Réné Biraguc, chancelier en *573 , 
et depuis cardinal, mort en i583, dans l'église des religieux du 


(1 jBcrnardPaliaiT , agénoi», prenait le litre d'ouvrier de terre, et d'inventeur 
«les rustique» figuliacs du roi et «l'Aune de Montmorency , pair et ronne- 
tablc de Frsure. Pslissy annonce qu’il a drainé, fait «te* rtfchcrcKes sur la pein- 
ture sur rerre , et qu’il a pratique' liiieiéinc cet art. Aiusi , il paraît pro- 
bable, d'apiis le titre qu'il prenait , qu’il a peint non seulement les parti* du 
chAtcau d'Anne de Montmorency , A Ecouen , mais encore les vitraux que 
l'on j royoit , et que j’ai place» dan» la galerie du Musée des Monnniens 
français , représentant la fable de Psyché. Cela parait plus que prouvé, puis- 
qu’il dit lui-même qu'il s'est par ticuiiëi entent attache A copier les ouvrages 
de Raphaël. 

a Les esmaux de qiioy jf fais ma besogne ( dit Palitty), Kml fait» «l'es, 
taing , de plomb, de fer, «Paciar , d'antimoine , «le taphre ( préparation do 
cobalt), tic cuivre , d’arëtte , «le salicort, de eeudre gravelce , de litheige et 
de pi«’rrc de Périgord ». Bernard P*li»»y , surnomme , suivant Peyrec , Bernard 
des Jui/eriei , parce qu’il demeurait aux Tuileries , vis-à-vis «le la Seine , est 
un «le ces génie» extraordinaire* , qui s'élèvent d’eux - mêmes an dessus des 
autre». Né calviniste, il échappa A la saint Barthélémy. Ch* croit que Charles IX 
le sauva avec Ainbmise Pare , son médecin. Laeroix-Dumainr , son contclu- 
porain , atsure qu'il (loriasait , A Paris , en (S8f. Philosophe naturel , dit-il en 
parlant «le crt homme célèbre, homme tPun esprit merveilleusement prompt 
et ai fi u , fait des leçons de >« science et il mourut, si l’on en 

croit d’Aiibignr, l'an i 58 o, Age «le quatre-vingt-dix an*. Pslissy , dont la 
profession était la poterie, «fludi* , dan» sa jeunesse , la gtoiuétiic- pratique. 
Cette science le mena naturellement A Part du dessin ; et , «ptil avoir pris pour 
modèle Albert Durer, Leonard de Vinci , Raphaël, Priuwlice , etc., il pro- 
duisit «le» «lesains singulièrement estimes j il s'adonna A la chimie , A l’hydrati- 
jiquc , et pnldia plusieurs outrage» sur U nature des eaua , des fontaine» de» 
métaux , «les sels, des pierres, etc. MM. Eauja* de Saiut-Fon«l et Cobet noua 
ont donné une nouvelle édition de ses Œuvres in- 4 ° , imprimées en 177 

55 
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Val-dcs-Ecolicrs, où il avait sa sépulture. On voit la statut à ge- 
noui, de Rirapr, fondue en bronze, fialbiani, sa femme, vêtue 
à la manière du tems , couchée sur un lit, et dans l’altitude de la 
lecture: au dessous d’elle est un bas-relief où cette femme est 
représentée en état de mort. Ce bas-relief est un chef-d’œuvre d'a- 
natomie. Deux génies éteignant leurs flambeaux terminent la com* 
position de ce monument, exécuté en marbre et en bronze par 
Germain Pilon. I.e tout est posé sur un cénotaphe de brèche verte, 
antique. I.e cardinal Biraguc, avec les Guise, les Gondi et Ca- 
therine de Médicis, formèrent et dirigèrent le complot de !a 
Saint-Barthélemy. Au dessus de sa statue on lit cette inscription 
gravée sur un marbre noir : QuüJ tijti opm statutasatis est sta- 
tuisse Birufue ? Virtutis pas sim tôt monumenta tua, 

N". 109. Statue en marbre et à genoux, de Jeanne de Vivonne , 
fille d’André de Vivonne, seigneur de la Cbasteigneraye, gouver- 
neur de François, dauphin, fils de François 1", mort en i583, 
et mère de Claude-Catherine de Clermont-Tonnerre, femme illustre* 
Toutes deux furent enterrées dans l’église des Filles de l’Avc- 
Maria , où on leur avait élevé des mausolées. 

N* 110. Statue en marbre blanc et 1 genoux, de Catherine 
Nogaret de la Valette , femme de Henri de Joyeuse (1) morte en 
1587, et enterrée derrière le chœur de l’église des Cordeliers. 
Cette sculpture, d’un travail très-grossier, n’a point d’auteur 
connu. 

N* 111. Les trois Grâces, prises dans un seul bloc de marbre , 
chef-d’œuvre de Germain Pilon, hauteur de quatre pieds trois 
pouces, porté sur un piédestal, en forme de trépied antique, de 
trois pieds six pouces de haut, aussi en marbre blanc, orné de feuil- 
lages, palmètes, figures et cartouches (7). 



(1) Connu son* le 00m de Frire Ange, qu’il prit en se faisant capucin 
■près la mort de sa femme. Il nmuiut , en i(wB. Age de quaraatc-un au». 

(a) On croit tpe le sculpteur a représente sou* ces belles figures, la reine 
Médicis, la marquise dTiarapes et madame «le Yilleroy , qui passaient pour 
1 rs plu* belle* femmes de la cour. On fil Jrapper à celle époque une 
médaille reprttenlanl le * Grâces, accompagnées de Catherine de Atedicu. 
Walelet , ilau son ouvrage sur la peinture , prétend que ce groupe repu- 
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N* lia. Une colonne de marbre carapan Isabelle, ornée d'un 
cliapitrau allégorique en albâtre. {Auteur inconnu.) 

Ce monument, tiré de l'abbaye de Saint-Denia, a été érigé* 
Charles de Bourbon, cardinal, proclamé roi (Charles X) en 158g* 
par le duc de Mayenne , commandant pour la Lignn, et mort en 
t5go, à Fontenay-le-Comte en Poitou, où il était gardé avec soin 


Mme le* Irai* Vertu* théologale». Je rapporte ici le* troi» Civique* litini 
qui foui grave* sur le piédestal , pour prouver que ce «ont le* troi» Grâce*. 

vaxntàai race. 

Cor jumtlmm ambarum tomgum teitatur amarem 
Ante hommes j une tus, spmtus ante Üeum 

iicoidi raea. 

Cor quondam cliarilnm sedem, cor matins Mta/um 
Très charité* itinao ve(ie« jure Juernnt 

Ttoisiivc rtc*, 

Hic cor dépotait Régit Catharina mariti 
Id cupient prnpno candere potse tinu. 

rote utSTOMqcB tira l’inoauioi de aurai iv , faite le t» octob. 1793. 

J'étais dan» l’abbaye de Saint-Denis, lorsqu'en 179$, on fît l'omerlnre 
de» tombeaux de* roi» , te corp» de Henri ÎV **e*t trouvé dan* une leïle con- 
servation , que te» trait» de ion visage n 'étaient point altère». Il fat déposé 
dans le passage des chapelle* batte» , enveloppe dan» son suaire , qui était 
également conservé. Chacun eut la liberté de le voir jusqu'au lundi matin i{, 
qu'on le porta dans le choeur , au bas de* ruarebe» du sanctuaire , où il est resté 
jnaqu'h deux heure* «prés midi, et il fnt transporté de lit dan* le cimetière 
dit de f'aloit , ensuite dan* une grande fosse creusée dan» le bu , à droite, 
du cAte dn nord. Ce cadavre, considéré comme momie sèche, avait le crâne 
scié , et contenait, k la place de U cervelle , qui en avait été ôtée , de l'étoupe 
enduite d'une liqueur extraite d'aromate», qui répandait encore uae odeur 
tellement forte , qu'il était picsqu'impossible de la supporter. Un soldat qui 
était prêtent, mu par un martial enthousiasme au moment de l'ouverture du 
eercneil , «e précipita »nr le corps du vainqueur de la ligne; et, après un 
long silence d'admiration , il lié* ion sabre, lni coupa respectueusement une 
S lougue mèche de sa barbe , qui était encore fraîche , s'écria en même tenu, 
en ternie» énergiques et vraiment militaires : F.t moi aussi , je mit soldat jran- 
fus* -• désormais je n'aurai plut d'autre moustache, en plaçant cette mèche pré- 
eieua» sur sa lèvre supérieure. Maintenant , dit-il , je toi t sdr de vaincre Ut 
ennemis de ta France; et je marche à la victoire. Il ■« 1 étira. 
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par les royalistes; le 5 juin mirant, se Ht la fameuse procession 
de la Ligue. Dans le piédestal, on voit un bas-relief en pierre de 
liais, représentant Jésus-Christ au tombeau : ce morceau, de La 
plus grande beauté pour la vérité des expressions et la correction 
du dessin, esàde Goujon. Les bas-reliefs des eûtes sont en alhilre, 
cl de l’auteur du chapiteau. La Paix et l'Abondance, fondues en 
bronze par Prieur, accompagnent cctle colonne, qui supportait 
originairement une statue qui a été brisée en 1793 ; elle a été 
remplacée par un vase eu bronze du même tenu. 11 y a eu des mé- 
dailles frappées au nom de ce cardinal. Les coins de ces mé- 
dailles se sont trouvés chez 1rs jésuites. 

(N* 4 >*»• ) Lue colonne torse, en marbrer campa n Isabelle, 
d’ordre composite , ornée de feuilles de lierre , de palmes et de 
chiffres enlacés, représentant dans leur milieu une 11, haute de 
neuf pieds , exécutée par Barthélemy Prieur , dans un seul bloc , 
et érigée à Henri 111 , par Charles Benoise son secrétaire parti- 
culier, qui l'avait fait élever dans l’église paroissiale de Saint- 
Cloud, où l’on avait déposé le ccrur de ce prince , en mémoire 
de son assassinat par Jacques Clément, le x août 1 S 89 . le vase 
qui contenait ce cœur a été détruit entièrement ; il a été rrm- 
placé par un génie en marbre blanc , lequel brûle un poignard 
avec un flambeau qu’il lient renversé; cette figure, ajustée pour 
ce monument, est aussi de la main de Prieur. 

On voit dans le piédestal de campan i sa belle deux frises de 
fruits, composées d’agate et de pierres précieuses, ainsi que 
deux beaux bas-reliefs. Le premier , sculpté par Jean Goujon, 
représentant la More et la Résurrection , allégoriquement ex- 
primées par une nymphe profondément assoupie : près d'elle 
est placé un génie qui renverse le flambeau de la vie , tandis 
que derrière elle on voit des Faunes , des Satyres et des Dryades; 
symbole de U fécondité, de la régénération, de l’immortalité 
enfin , former un concert mélodieux de leurs instrument. L'autre 
bas-relief, de la même époque, est une imitation de l'antique; 
■1 représente Apollon et Mars tas. 

Adsta riatnr, et date regum x-ierm. 

Cor regis isto cnnditum et t tuh mur mare r 
Qui jura (lattis S arma lis jura dédit , 

Ter lut t ut ut ta hune subtutit sitarius. 

Ab* viator, et date regum vieriu. 
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(N* 1 1 3 . ) Statua en pied d'Henri IV, ( ai&ntsiné en 1610, 
en habit de guerre, exécutée en marbre par Francavilla , »>u 
plutôt Francheville. On a voulu sans doute représenter ici Ueori IV 
Victorieux , car il foule aux pieds une grande quantité de lances, 
de javelots , d’épées et du fusils rompus et brisés : on voit môme 
auprès de lui les restes d’uu canon et d’uue carabine ; c’cst ainsi 
que les anciens, pour exprimer allégoriquement la paix , repré- 
sentaient la déesse Fallu* debout , couronnée de lauriers, et placée 
au milieu des instrumeos de la guerre , que l’on voyait inactifs, 
émoussés ou renversés. I <e piédestal de cette statue est décoré 
d’un bas-relief précieux , représentant la bataille d'ivry, donnée 
en 1590 par le roi Henri IV, qui y est représenté à cheval char- 
geant les ennemis; ce bas-relief, d’une exécution savante, est dû 
au ciseau de Francheville. Au dessus de cette statue on voit un 
bas- reli eu rs présentant la Justice, par Prieur. ( l'oyez le u* 1 Jn.) 
Cette statQe est une des plus vraie* , pour la ressemblance , qui 
ait été faite d'après ce prince , remarque que nous avons été li portée 
de faire sur lui-roéme; car, lors de l’exhumation des corps des 
rois, qui se fit à Saint-Denis en 1793 , il fut trouvé dan* un tel état 
de conservation ; qu’il offrait encore des formes soutenues et sans 
aucune altérstion. ( Voyez la note ci-dessous. ) 

( N" 114 ) Statue en marbre blanc et à genoux, d’Albert de 
ConJi , maréchal de France en 1574, mort en 1602. Celle fa- 
mille, originaire de Florence, joua un grand rôle en France, 
sotts les règnes de Henri II , de Catherine de Médicis, Charles IX, 
Henri III, et même sous Henri IV. L’histoire rapporte qu’Al- 
bert de Gondi apprit à jurer et à blasphémer à Charles IX ; 
qu'il fut un des conseillers de la Saint-Barthélemy, et qu’il alla 
s’en excuser auprès d’Elisabeth , reine d'Angleterre. 

I «a composition de ce monument qui ornait une chapelle de 
l'église Notrê-Damc, est la même que celle de Pierre de Gondi. 

(N* 11 5 .) Statue en marbre blanc, de Claudc-Calkerioe de 
Clermont-Tonnerre, épouse du duc de Retz, mort en too 3 ; 
protectrice des sciences et belle* lettres qu'elle possédait émi- 
nemment : elle remporta sur le chancelier Biraguc le prix d'un 
discoui* qu'elle fît et prononça en latin. F.lle a été sculptée par 
Prieur, qui l'a représentée à genoux devant un prié -dieu. Celle 
statue est supportée par quatre colonne* de vert de mer , pro- 
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Tenant d’un tombeau que l'on avait érigé k la famille Bouche- 
rai, il a été détruit. Le bas-reltof, en .albâtre, que l’on Toit au 
1»*, eat de Pilon, et représente Jésus au jardin des Olives; le 
socle, qui porte un lion. chimérique , est orné aussi d’un bas- 
relief très-délicatement sculpté en albâtre , et de quatre médail- 
lons bronzés , représentant Cosme de Médicis , grand duc de 
Toscane, mort en i5}4i Ferdinand II, successeur de Cosme, 
mort en >668 , et de Léon-Baptiste Alberti , architecte et cha- 
noine de Florence, mort en i55o : il fut considéré comme un 
des restaurateurs de l’architecture, dont il possédait également 
la pratique et la théorie- Ou ignore l’année de sa naissance.* 
L'autre représente une allégorie. Au dessus de ce monument on 
▼oit un bas-relief en pierre de Tonnerre , représentant Jésus- 
Christ au tombeau. ( Veye» le N* i33.)(t). 

( fli* 116. ) La statue en pied, du roi tlenri IV, e^cutee en 
marbre , par Barthélemy Prient* , posée sur un piédestal orné 
des quatre figures de bronze qui décoraient la statue équestre 
de ce prince , que l'on voyait à la pointe du Pont-Neuf, laquelle 
fut abattue par le peuple le il août 1791. Ce* belles figures, 
représentant des esclaves , sont de Francavüla , sculpteur fran- 
çais. F renchéri lie italianisa son nom lors de son séjour k Flo- 
rence (a). 

( Pi" 177. ) Statue eu marbre et à genoux, de Pierre de Gond i. 


{») Ce fut cette femme célébré qui répondit en latin, ponr Catherine de 
Médici», an* anihasudeuro de Pologne, qui apportaient 4 ion (il» le décret 
d’ élection S cattc couronne ; quoiqu'elle n'cAt eu qu'un jour pour le préparer 
4 répondre k ce» ambuMdrore , «on di «court r«mpo<ta le pris d'une com- 
mune voix tur ceux du chancelier Dirague et du comte de Cbivcrm , qui 
arairat autti ré| onda, le premier, pour le roi Chaule» IX, cl, l’autre pour U 
dne d'Anjou ». 

( 3 } Dargenville , dan» un ouvrage mr le» ( ?urioiitcs de Paris , regarde la 
tiatoe de Henri IV, qne l’on voilici, comme un morceau fait en tfigS, et 
comme un ouvrage médiocre ; U •'exprime ainai « ce monument , de l’enfaoee 
de la tcnlptnrr fiançait# (U avait oublié qu'l celte époque nour avion» en eu 
•cnlplenrt habile», Jutte , Jeun Cousin, Jean Goujdh et Germain Pilon), fe- 
rait peu fait pour nou» frapper et noue téduirc, « on le conaidérait en lui- 
même. ■ Cependant le» yeux le» moins exercé» reconnaissent le ciseau do Prieur 
et le style <ln aetiièmc aitrlu. 
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évêque de I’ari* et cardinal, mort en 1616, âgé de quatre- 
vingt-quatre ans. Cette statue m edi ocre est placée sur un enta- 
blement pose sur quatre colonoes de marbre noir , au milieu 
desquelles on Toit un grand cénotaphe de pareil marbre. 

(N* ti8.) statue en marbre blanc, de Diane de France, 
duchesse d*Angi>ulcme , tille naturelle de lier, ri H, représentée 
à genoux , par Boudin, morte en Uiig. Ce monument était placé 
dans l'église des Minimes, où cette femme avait sa sépulture. 

(N* 131.) Une statue en marbre blanc, représentant David, 
vainqueur de Goliath , exécutée par Pierre Francaviila , en 
i58o. On remarque dans les productions de cet artiste une grande 
manière de faire , et un goût qu'il avait puisé à Florence. La 
piédestal, qui porte cette statue, est composé de six petites carya- 
tides et d'un bas-relief représentant la Samaritaine, et saint Jean 
prêchant dans le désert : le tout de Germain Pilon. ^Au dessus de 
cette statue , on voit un bas-reUef représentant la Paix , par 
Prieur. ( l'oyez le >’* 143. ) 

( N* 1 ai. ) Bas-relirf en pierre de Tonnerre , représentant le 
jugement de Susanne. Ce morceau , d'une variété et d'un fini 
admirable , présente , dans l'espace de quatorxc pouces de large 
sur dix do haut , plus de quarante figures placées sur trois plans. 
On l'attribue à Jean Rcgier, sculpteur, né à Saint-Michel en 
lorraine ; il florissait en 1 5Jo et reçut des leçons de Michel Ange , 
et ht pour son pays un sépulcre qui attire les regards des curieux 
et des amateurs. 

(N* 124.) Le buste en marbre de Pentelic , de Jean-Jacques 
Trivulce , créé maréchal de France par le roi Louis XJI , mort 
i Arpajon en i5i8. 


■ OTE iiiToiiqot 111 Tiivcici. 

Jean-Jacqur* Trivulce , marquis de Vigcvano , ni né d’une ancienne 
famille de Milan, ver» l'an i438. Il fut charte de m patrie pour avoir prie 
parti pour le» Guelfes. Trivulce demanda do service au roi de Naples , et 
passa ensuite à celui de Cliarle» VIII, roi de France, qui s’occupait alorsde 
la conquête de Naples. Il »e distingua h la battill* de lot noue, et reçut des 
main» uiéine du roi le Cordon de Saint- Michel , avec le litre de licutroant- 
gcnlral de J’armec française en Lombardie. Ce grand general »uivit k roi 
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Venu*. Ce* beaux bas-reliefs, qui décoraient la porte Saint-An- 
toine , ont été restauré* arec beaucoup de talent par M. Daujon, 
sculpteur distingué ( 1). 

( N* 146. ) Monument érigé à Charles-Quint , mort en i:>58 , 
où l'on voit son médaillon en bronze , orné de mascarons et 
autres ornements, par Jean Cousin. Dans les bas-reliefs placés 
dans le soubassement de ca monument , on voit François l' r 
à cheval. 

(N* *4"*) Médaillon en marbre blanc, représentant Jean 
Calvin, littérateur célèbre et réformateur de la religion chré- 
tienne ; il est né à Noyon en i.>og, et mort à Genève en i564« 

(N* 148) Guillaume Froelich, grand capitaine, né à Soleure 
en i5«, mort à Paris en iS6x L’auteur de ce buste est inconnu. 
Froelich se couvrit de gloire, en »54î , à la bataille gagnée 
par les Français sur les Espagnols, près Ce r isoles , village de 
Piémont. Il fut enterré dans l’église des Cordeliers de Paris. 

(!(' 56a. ) Buste en bronze de Martin Fréminet , peintre des 
rois Henri III et Henri IV j par Franchcvîlle. Martin Frcminct, 
peintre célèbre, né a Paris en tSôj, y mourut eu 1619. 11 per- 
fectionna son art en Italie, où il resta pendant quinze ans. Il 
étudia plus particulièrement Michel Ange et Parmesan. A son 
retour en France , il peignit 1a chapelle de Fontainebleau. Son 
dessin est vigoureux, sa manière grande et savante. Ses connais- 
sances dans l’anatomie, dans l'arc lii lecture et dans la perspec- 
tive, lui donnèrent beaucoup d’avantage sur les autres peintres 
scs contemporains. 11 reçut des mains du roi le cordon de Saint- 
Michel- Son buste a été tiré de l'abbaye de Barbeau , où ce 
peintre avait un mausolée. 

i5i. Médaillon en marbre blanc , représentant le buste de 


(1) Inscription proposée en 1781 , pour la fontaine des Inntt 9 
cens , lorsque le cimetière fut converti en marché. 

Qu c* loca fUbilibut iquabelLint fctda tepulchrii , 

Suppeditant laufat civibu* erre dapet. 

Mine, pet* qiunt ni pi d te i ibi Jet i*rnducere vite*. 

Tcmporm ; luprcmarn ted médita re diem. 

J, Pu. JaanrtT. 
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François Rabelais, poète français et curé do Mcudon,né vers i,{83, 
et mort en i553(t). 

N* 1 3 a. Deux bustes en marbre blanc, représentant, l'un Fran- 
çois de Montbolon, garde des sceaux, mort en i5$o ; et l'autre, 
Jacques de Montbolon, fils du président, mort en t6aa. Ce der- 
nier a publié un ouvrage sur les plaidoyers. Tous deux avaient leur 
sépulture dans l'église Saint-Germain -1’A.uicrrois. 

N* 464- C* buste en marbre, de Dominique Sarrède de Vie 
d'Ermenonville, sergent de bataille, successivement gouverneur 
de Calais, et ensuite d'Amiens, lors de sa reprise par Henri 1V, 
en 1571 . Sarrcde s’est distingué à la bataille d’Ivry, où il eut la 
jambe emportée d'un boulet. Son amour pour Henri IV était si 
grand , que, passant par la rue de la Ferronnerie, deux jour* après 
la perte de ce prince, il y fut saisi d'une telle douleur, qu'il en 
tomba presque mort sur la place même, et en expira le lende- 
main (a). 

N* 4&j. 1^ statue en marbre et à genoux, de Diane de Poi- 


«Otl «IITOMQCI im RlttUII. 

(i) Ratifiai», ne k Chinois en Toumine , panait pour l'an de» homme» U* 
plu» instruit» de son «en»»; il joignait i la connaissance des langues une pio- 
fonde érudition , un esprit Cn el satirique ; il lit ses «‘luîtes dans un cousent de 
coeddier», OÙ il reçut les ordres; peu satisfait de son eut, il passa dan» l'ordre 
de Saint-Benoît , il te lassa bientAt delà vie monastique , abandonna le cloître 
ponr aller h Montpellier ctudirr la mrdreine, et s’y faire recevoir docteur. 
Bientôt il obtint une chaire, et sc distingua «l'nne manière brillante dans cel 
art. En >53i , le chancelier Dnprat Jcchaigca d’une ambassade h Rome, où il 
déploya les talens «l’un grand politique et tout le charme «l'unhoiuuie instruit et 
spirituel. I.e pape, satisfait de sa conduite, lui donna t° une balle d'absolution 
de tous ses pèches ; a» une antre bulle de translation dans l'abbaye de Saint- 
Maur-lcs-Fosse» , dont on allait faire un chapitre. Ainsi Rabelais devint, de 
COrdcKcr hcnrthciia , de bénédictin médecin , de mùlrcin ambassadeur, d'am- 
bassadeur chanoine, et •!* chanoine cuir. Kn i545, on lui donna la cure de 
Mendon, où il vécu en vrai philosophe; il fut k la foi» Je pasteur c le médecin 
de sa paroisne. Ce fil IV qo’il mil la dernière main !k son Prnlagrue/ ; il mourut 
dit-on, à soilantc-dix ans, eu pbisanlint un de ses confière» qui luj offrait 
nflieieusemrnr le viatique ; U a été inhumé k Pari» dans le cimetière de la pa- 
roisse Saint-Paul. 

(a) On érigea k ce brave militaire nn tombeau k Enurnnnville, arec sc» atout , 
dont on lit un tropliéc. On lit au Laa riuscriptioN suivante j 


/ 
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tiers, femme célèbre par se» amours et par son talent & manier les 
k flaires du gouvernement, morte en i564>, pos^c sur un sarcophage 
de marbre noir, et porté par quatre têtes de aphynx ; le tout posé 
sur un piédestal supporte par quatre figure# de femme, (i) C* 


En ce borna* oo ion laurier rq*DM 

Sur le joli my rie d'amour , % 

Ton (t>ldc sujet déposé 

Ses aines à loi pour toujours, 

O mon char , mou bien aimé maître ! 

J'ai «ii-ji , sous ton étendard , 

Perdu de mes membre» le quart ; 

Ta roue ici mon restant eue. * 

Que si d'au pied marche trop lent pour toi , 

Point ne faudroit meilleur aide; 

Car , pour combattre pour aon roi , 

L'amour fera voler Serré Je. 

(i) Ce tombeau , dont j'ai aelirté les débris k Anct , était dans un te! état 
(l'abandon que les animaux les plus riis paissaient dedans j U vient 
d'étre restauré sur me» dessina. N’ijsnt pu me procurer le prie-dieu qui 
cuit devant Diane, j’ai posé pris d'elle un chien, symbole de U fidelité, con- 
servant le flambeau de l'Amour , et plus loin on voit l'Amour assis sur dn vo- 
lumes, écrivant l'histoire de cette femme illustre. J'ai élevé ce monument sur 
Un piédestal que j’ai fait supporter par quatre nymphes. Pilon , leur auteur , 

« mis de la gi&ca et du goût dans l'invention et l’exécution de ces figures qu’il 
avait sculptées en bois. 

Les émaux que j’ai introduits dans ce piédestal conviennent parfaitement 
puisque, d’un côté, on y voit François !•' , et de l'autre Henri 11 k genoux 
devant Diane de Poitiers , entouré» de lara et chiffre» amoureux dont il fai- 
sait orner tous les monument érigés par ses ordres. Sur le devant, on voit en- 
core Henri 11, sous la figure de saint Paul , et sur l'autre face, l'amiral 
Chabot. Les émaux placés dans le socle représentent des sujets de dcTotion, 
exécutes d'après Raphaël. 

«ou KtiToaiQtiK m Diasï os Poitiers. 

La beauté de Diane de Poitiers , l'excellence de son esprit et la sagacité 
de son jugement l’avaient défit rendu célèbre. En s’approchant du roi qui l’ai- 
mait éperduemaut , elle devint aon conseil particulier j et le» a fia ires publiques , 
en très-peu de teins , se ressentirent de sa haute intelligence. Le règne de 
Henri H fut celui de Diane de Poitiers. De ce moment , tous les yeux au 
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beau monument était placé à Ànet dans une chapelle que Diane de 

Poi liera avaii fait bâtir près de son château. 

Le piédestal qui porte la statue de cette femme célèbre est orné 
de quatre ligures de femmes légèrement drapées et sculptées en 
bois, de la main même de Germain Pilon. Il est également enrichi 
de tableaux eu émail de ta plus grande beauté. Les deux grands 
tableaux dont nous parlons ont été ordonnés par les rois Fran- 
çois I* T et Henri II. Ces émaux sont de la fabriqua de Léonard le 
Limousin, peints en 1 555, «l'après les dessins de ftrimatice. Il* re- 
présentent la Passion de Jésus-Christ, divisée eu plusieurs sujets : 
au bas du premier tableau on voit en pied les portraits de Fran- 
çois I" et de Claude de France sa femme, et au bas de l'autre v 
ceux de Henri II et de Diane de Poitiers. Les compositions de ces 
tableaux sont grandes, bien distribuées , et ordonnées tout-»- 
fait dans le goût de Raphaël, surtout les médaillons représen- 
tant Jésus-Christ porté au tombeau, et Jésus portant sa croix. Les 
deux grands médaillons tiennent plus au style et aux dessins de 
Jules Romain. Les deux autres tableaux sont aussi de Léonard qui 
les a fait d'après les dessins de Janet, célèbre peintre de ce Lems- 
là. Ils représentent saint Paul et suint Thomas: on voit le profil 
du roi Henri IL; dans l’un est le portrait de l'amiral Chabot vu 
de face, dans l'autre, par abréviation ; on lit au dessus de cha- 


tonmêrenl ver» celte prioeewe ; le» courtisans fixé* S la cour, par u grâce, «a 
beaute, el plu» encore par U tournure agira hic «le ion reprit, semblaient envier 
le sort tlu roi. Chacun , attire auprès d'elle par des manière» noble» et décentes, 
briguait l'Honneur de lui servir d'écuyer. Le» pilait , le* maison* particulière», 
Ici armure», le» meuble*, le» iiHi-uiilrt propre» aux «liage» domestique» , le* 
églises, furent ornés de chiffre» amoureux , et retraçaient , aux yeux de» voya- 
geurs , le» sentiment du roi pour une femme qui méritait toute un affection. 
Le beau château d'Ecouèn , khi (Mtr Jean Rolian , le» église» de Magny , de (jrv- 
•ori , de I^ogem-snr-Seinr , le Louvre , etc., etc. , moi encore revêtu» de» ca- 
ractère* symbolique» d« la dc«uc de la chaîne . el des chiffre» eulocé» de Diane 
de Poitiers et de Henri IL « Le roi voulait, dit Mêlerai, qn'on vit partout, 
dan» les toarnois, sur ses ameubleruen» , dan» te» devises , et même »ur les fron- 
tispice» de wi bâtiment royaux , un croissant , de* arc* et des fliches qui «'latent 
le »jrtul»ole «le Diane y. Le* historien» »' oc cou lent à dire que Diane de Portier* 
avait reçu de la sainte Je* charmes de la figure et ceux de l'esprit. U 

pièce de ter», composée par Diane , que nous aven* donnée page 300 ). 
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Cune des figure» saint Pau et saint Tho. On pense que ce qni 
manque de celle collection représentait les personnages les plus 
marqua ns de la cour de Henri II. 

( N* 467. ) Un groupe en marbre blanc , représentant Diane 
de Poitiers, sous la figure de la déesse de la chasse. Diane, ap- 
puyée sur un cerf, et accompagnée de ses chiens Procion et 
Sirius , est posée sur une espèce de vaisseau aussi de mnrbre, 
orné d'écrevisses, de crabes, de chifTres de Diane de Poitiers 
et de Henri II, et des emblèmes les plus galans; le tout com- 
posé, exécuté avec beaucoup de recherches et de talons. Le 
vaisseau , originairement était groupé de quatre lévriers en 
bronze , qui out été fondus , portes par on support en marbre 
blanc, ornés de petites arcades décorées de petites tètes do 
lion en bronze, fondues sur des modèles de Goujon. Un dessin 
vigoureux cl du plus grand style, et une exécution ferme , con- 
courent À l'ensemble de ce morceau magnifique que l’on croit 
entièrement du ciseau de Jean Goujon , qui l’avait composé 
pour servir Me fontaine dans le parc de Diane de Poitiers à 
Anet. 

( N* 469 ) Monument crigé à Philibert de T.orme, architecte 
célèbre , né à Lyon dans le commencement du seizième siècle» 
et mort en iSyo, après avoir laissé des monumen 9 d'architecture 
fort estimés , et un ouvrage sur la pratiquç de son art et sur 1 a 
coupe des charpentes. 

(N° 469 bis. ) Monument élevé à 1 a mémoire de Jean Bullant, 
sculpteur et architecte particulier du connétable Anne de Mont- 
morency. Sur un piédestal en marbre blanc , sont deux génie» 
debout , sculptés en albâtre par Germain Pilon , soutenant une 
inscription en forme de coeur, gravée sur un marbre campan 
ronge , et ainsi conçue : A la mémoire de Jean Huilant , sculp- 
teur et architecte français , mort en 1578 ; au dessus on voit le 
buste de cet artiste , sculpté en marbre blanc avec cette légende î 
Jl s'éleva par la force de son génie. Ce qui suit est gravé sur le 
piédestal : Jean Huilant a bâti le beau château d'Ecouè'n et 
plusieurs palais pour Anne de Montmorency * connétable de 
France* On attribue au talent de Jean Rullant une partie du 
château des Tuileries et la colonne de Médicis qui se voit encore 
aujourd'hui à la liallc-au-Blé : elle fut élevée en 1570 pour servir 
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à de* observations astronomiques,* on en a lait depuis une fon- 
taine publique. 

( N* 160 . ) Cénotaphe qui fol érigé dan» l’église de» Grands- 
Augustins , à Gni du Faor , seigneur de Pibrac , président à 
mortier du parlement de Paris, mort en t568, Agé de soixante 
ans. On toU un marbre sur lequel est gravé l'abrégé de sa vie en 
latin, et des quatrains en vers français (i). 

( N° 54*0 Da statue dn chancelier de I .hospital , posée sur on 
cénotaphe , dans lequel on voit dans le soubassement un lias- 
relief en marbre , représentant le jugement de Salomon ; sujet 
bien applicable à ce vertueux magistrat. On voit dans l’arrière- 
corps du monument le buste en marbre de Michel Hurault, 
son fils , qui est accompagné de deux génies en albâtre , sculptés 
par Germain Pilon. Michel de Idiospital avait sa sépulture 
dans l'église paroissiale de Chamoulcux, village situé près son 
chiteau. Au dessous du couronnement du mausolée , on lit la 
devise que Lhospital avait prise : 

\ * 

SiJractuM illabalur orbit 
Impavidum je ne ni ruina. 

( Tf* 54^* ) Une cuvette, de forme antique, et son pied, en 
marbre blanc , décoré d'arabesques , de mascarons et des orne» 


( 1 ) Gui du Faur fat depuis aux Fiat» d’Oilcans, en iSfio; Charte* IX lot 
donna entoile le litre d'ambaaaadeo r au Concile du Trente. S'étant distingué 
dans plusieurs occasions, le chancelier «le Lliospil.it le Ûl ubBVta*» * y ocal -ge- 
neral au |Mrlnucnt «le Paris, eu i5&ü. Après s’etre montre avec éclat , U suivit 
le duc d’Anjou en Pologne, répondît pour lui «tan* Ica harangues. Ce prince 
tic lie , forant secrètement de U Pologne, et abandonnant ses sujets, laissa 
Pibrac à C/acovie , qui fut expose à la fureur des Poloèeia , qui voulaient te 
ranger sur lui de la fuite «lu duc d’Anjou. 

Voici le premier des quatrain* que l’on a gravée sur le tombeau de Pibctc, 

QVitltlM. 

Dira tout premier , paît père et mère honore , 

Sois juste et droit , et en toute saison j 
De l’innocent prends en main la raison , 

Car Dieu te doit lè haut juger encore. 
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mena les plus précieux. Ce beau monument , fait en i5io , n’est 
qu’une partie de la fontaine magnifique que Georges d’ A ni bo ise , 
le Médicis de la France , axait fait sculpter pour décorer la 
principale cour de son palais. La tuyau qui formait le jet d’eau, 
a été remplacé par une petite figure eu brome, du même teins, 
représentant une baigneuse. M. Maaelti , marbrier et proprié, 
taire du monument , du consentement du ministre, a bien voulu 
l’cchanger contre de mauvaises figures de marbre. 

(N* ) Fragment d’un monument d'architecture, d’ordre 

composite, orné de colonnes, de quatre niches garnies de leurs 
figures, sculptées en marbre blanc , représentant Buccbus enfant , 
Diane, Vénus pudique et Cérès j de frises, de bas-reliefs et d’al- 
légories relatives à la chasse, faisant allusion à Diane de Poi- 
tiers, dont on remarque les chiffres dans plusieurs endroits. Ce 
beau monument, exécuté sur les dessins de Philibert de Lorme, 
servait originairement de clôture à la cour qui précède l'église 
paroissiale de Nogcnt-sur-Scine , qui fut restauré en partie par 
les ordres de Henri 11 , à la sollicitation de Diane de Poi- 
tiers (t). 


(i) On lit encore snr on marbre place dans tes soubassement de l'église de 
Nogent , celle inscription : 

Cette église fut fondée et commencée Fan if’T ; Ut fondement, pour agran- 
dir la nef , Jurent jetés Van t 5 oo , et continués sotte Ut règnes de Henri // et 
de Catherine de Médiei». 

Fn '786, environ, l'intendant do finances, M. de boulonne .possesseur d’un 
magnifique parc k une lieue de la ville , dans un harneao nomme' ta Chapelle, 
en fît la demande aux habitant de Nogenl , ponr le placer dans son jardin pit- 
toresque en forme de raine. H l'obtint pour une grille qu'il fit poser Ils place. 
Cette maison fut rendue. Admirant dans ce hea-t lieu la composition , la finesse 
du travail et la couleur riche de er monument, qui rappel lt , tons tous les rap- 
ports, le* ruines antiques , j’osai le demander k M. Audriannc, son proprié- 
taire $ il s'en dessaisit en ma faveur, et il ine proposa , avec un dcsintércsanuent 
peu ordioaire, tou* le* auoauiaent qui ornent son paie. 

IOTI H1STOR Iptl SU* Dt*m»TII. 

Philippe P es portes, tse k Chartres en tftyS, d**tn bourgeois de evttevtNe, 
s'éleva par son propre mérite : Chartes IX sc l'attacha patliculièreiuent j il 
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Une colonne de marbre noir cl bUnc, dil grand antique. 
d'un seul morceau , oruce de sa base « de ion chapiteau , »Vle- 
Taut sur un piédestal de marbre blano , chargé d ornemeo. et 
d’un médaillun en broute , représentant Philippe Desporte» , est 
tout co qui compose le monument simple qui fui érigé au plu* 
aimable poète de ee lems-14 , dan» son abbaye de Don-Port, 
où il fui enterré. 

(N* 53l.) Epitaphe en pierre et en marbre, ornée de deux 
petits génie», élevés en l'honneur de Rernt Belleau . porte frau- 
$ »i», né 4 Nogent-le-Rotrou , mort à Péri» le fi mars l5p. 
Ronsard lui lit celle épitaphe qui était placée dan» 1 egllle de» 
Grand»- Augustin» au dessus de aa tombe. 


taillez , main* indoatrlciuM , 
Dca pierres powr coufiir Helleau , 
Lut- tut! inc a ba»ü «on tombeau 
Detlan» *** pierre* précieuaea. 


On Toit dana ce quatrain que P onsard fait allu»ion au mctlleur 
poème de Belleau , intitulé : Ve la nature et d, terme de, 

/ '7n" r>« ) Butte» , 4 mi-corps et en marbre blanc, de 

Nicolas de Grimouville • baron de l’Arebanl , cap.la.ne de. 
garde» de» roi» Henri III et Henri IV , commandeur de 1 ordre 
du Saint-Eaprit, mort d’une blemu.e qu’.l reçut tu 
au siège de Rouen en . 59 a, et d. Dtane de Vt»on*,« femme, 
fille de Francoi. de Vienne de U Cbal.tgner.ye . qu. fut tue par 
Guy chabot, comte de Janmc. dan» le fameux combat qu.se 
fil en présence du roi Henri U . dan. le paru de ba.nt-Germa.n- 
en-Laye , le .0 juillet . 347 . Januc aontiw r. 6 ourcu«ment le 
combat ; et , après plusieurs .faut, réitéré, .d'un coup de 
il coupa le tard 4 son adversaire qm tomba. Depots, le coup 
du comte de Jarouc a pâmé en proverbe ; pour s.gntber une ruse, 
un retour imprévu de la part d’un ennemi , on d.t : futre un coup 
2 Jamac. donner un coup do Janutc. Ce duel fut le dern.er 

publiquement aut^n ^ n]Jrbr( . t.faoc , représentant 

Guillaume de Dowgla» , dix-huitième du nom , qual.fié dana 
aun épitaphe de marbre noir qui « été brisée , lord, comte d An- 
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gun*, pair et premier prince d’Ecomc : l'auteur de celle statue, 
qui esl inconnu , a représenté ce guerrier armé de pied en cap. 
Guillaume de Dowglas, né en mourut a Paris le 5 mars 

Il s’était attaché à l’étude des antiquités d'Ecosse, et com- 
posa une histoire généalogique des Dow g las et des Stuart. Dans 
un vovage qu’il fit en France, sous le règne du roi Henri 111 , il 
embrassa la religion catholique, et mourut, dit Le père Aracdmo, 
en odeur de sainteté. Ce monument , qui avait beaucoup souffert 
par les dégradations commises dans le* églises en 179 ^, a été res- 
tauré te) qu’on le voit ici avec les débris d’une chapelle qui était 
dans l’église Saint-Médéric ( 1 ). 


( 1) Cet te chapelle, d’une architecture pureeld’un strie fin clipûblc , rompo- 
ttt de Iroia ordre» l’un sur l’autie , otnhdr dorure» et de bas-relief» dn nieilleiir 
goût, t eu (leuin^e tt sculpté* par Pierre Betlon, aîn»i que le constate nne 
înacriptinn ain»i conçue, trouvée sur le chapiteau de la colonne dn premier 
ordre : Pierre Brrtnn a J'aie t s te hetnigne tan 1 54 » , natij de Saint-Quentin. 
Le premier ordre eu orne d*nn grand bas-relief représentant la cène ; le second 
Ordre en contient irai», le premier représente le sacrifice d' Abraham , le se- 
cond Jeans-Christ au jardin de» olivier» , et le troisième U laine dans I, désert. 
Au dessus on roil ua groupe sn terre cuite, représentant la Trinité, et des 
sUlues debout représentant la Vierge et saint Jean. On croit qne Ton a forcé 1 « 
sculpteur de représenter le Verbe par nne colombe qni sort de la bourlte «lu 
Père éternel qu'il a vêtu d'une c happe , et cotfé d'une tiare pour en faire un» 
pape. 

Dan» le caveao des Dourgla* qui avaient leur sépulture * Saint-Germain-dca- 
Préa , étaient inhumées le» personne* ci- après, Anne Spencer, ducJicuw de 
Dn H-glas , J' Ha mil ion et de Brandon, de Georges Dowglas, colonel ; Jacques 
i Ronrdc de Cousen , baron de Courchimips ; U comtesse de Dumbnrion- 
George» de Dowglas, son mari ; et Margoerite Stuart, (ifle du roi Robert Ilf 
et femme d’Archibald Dotvgfcu , due de Tonnaioe et comte de Longue* die. 

JT07E HISToaiQCI ttl LA VANILLE DES VlLLESOT. 

Franeoîs-'Xicol.-u de TSTeufrille , seigneur de Vdtarny , conseiller et secré- 
taire d’état . fut emploTr' par Catheriise de Mrtfici» dans les affoires las plus dé- 
licate* b traiter et les plu* importantes pour la chose psUiptr. Dès l'igc «le 
dix-huit ans, il s'riatt acquis, pnr son mérite , une grande réputation e* la 
pki* liante estime. En 1 56 - (il avait vingt-quatre ans; Charles IX lui donna la 
charge de secrétaire d'étal , qu'il exerça son» les rois Henri UI , Henri IV , et 
menu bous Louis XIII, auquel il rendit le» pins grands services. fl mourut h 
Rouen, en 1617, Jl fige de soixante- -quatorJtc an* , pendant qu’on y tenait uua 
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(N* i63. ) St.it hp un marbre blanc , de Louis de U Trémouille, 
lieutenant -gémirai en Foilou , mort en âgé de vingt sept 

Aoi. !l est représenté à genou i et cuirassé. Cette statue a été 
tirée des Gelés tins , où la Camille de la Trémouille avait une 
sépulture. 

( N* 164 . ) Statue en marbre blanc , de Claude de l'Auhes- 
piue f femme de Médéric Uarbesier , morte en i6»3 , âgée de 
anUanLe-hait ans, célèbre par sa vertu. 

Théodoric Scvin, président au parlement, son parent et son 
ami , £t élever ce monument à cette femme, qu'il ht placer au* 
près de son époux, dans un sarcophage commun, comme elle l'a- 
vait demandé de aon vivant (dans l'église des Fouillait*, rue Saint- 
Honoré.) 

N w 55i. Monument qui avait été érigé à la braille des Villeroy, 
dans l’église paroissiale de Magny, où cette famille avait une sé- 
pulture. On voit dans le milieu la statue , en marbre et à genoux, 
de Nicolas le Gendre de Neufville, père du suivant, posé sur un 
cénotaphe en pierre, provenant de Saint- And ré-des* Arcs; à sa 
gauche est placée la statue, en marbre et à genoux , de François. 
Nicolas de Neufville , duc de Villerov, son (ils , et à sa droite celle 
de Madeleine de l'Aubespine sa femme. 

N* 55 1 lû. Miniumeni d architecture, serrant de cheminée, orné 
de bas-reiiels, représentant deux Victoires, des frises, des masques 
et deux cariatides ; le tout exécuté par Germain Pilon. 


assemblée des Fiat*. Unn iront de lui do Mémoires fur la Jurisprudence , qui 
•ont fort estimé». On disait «le lui : Villernjr, habile politique , ministre appli- 
qué, humain , ennemi de La flatterie et «les flatteurs, protecteur «clé des gens 
de bien et «tes gens de lettre» , ami fidèle , bon père , bon mari , maître géné- 
reux : il fut le modèle des bu ne citoyens. 

Madeleine «le l'Aabeepme, sa femme, mourut h V illeroy , en »5gfl. 

Cette femme savante , dont le beauté étais le plue bel ornement de la cour 
de Qtnrles IX , ee rendit célèbre per son reprit. Nous avons d'elle «me traduc- 
tion «les Epitr es d’Ovide, et plusieurs pièces de vm fort estimée». On lui 
attribue euasi des tragédie» qui nous sont inconnues , puisqu'elle! n'ont pas été 
imprimées. Ronsard e fait son éloge; et Berland , évêque de Séex, ccftnpoaa 
son épitaphe, qui s été totalement brisée, «K dont je n'ai pu trouver aucuns 
«est if es. 


5io DESCRIPTION 

Cette belle cheminée, composée à 1 * manière de ce , 

est un chef-d’œuvre de l’are pour U perfection du dessin et la pré- 
cision du travail. Elle décorait le superbe château que les Ville- 
roy, dont nous veoons de parler, avaient fait construire près 
Menoecy. 

En plaçant ce monument dans la salle d’introdnetion du Mu- 
tée, nous avons cru devoir le rendre à son état primitif. Cette 
cheminée est ornée d’un beau buste, eu marbre, représentant 
l’amiral de Culigny. 

N* i 65 et tûffc Statue en marbre blanc,’ de Jacques-Auguste 
de Thou, historien célèbre, mort en 1017- On voit près de lui les 
statues en marbre blanc, de Marie Barbaneon de Cany, et de 
Gasparde de la Châtre, sa seconde femme, exécutées par Prieure! 
François Anguier (1). 


( 1 } Lors de la démolition de l'église Saint- André- des- Are», le ministre de 
l 'intérieur, Oiaptal . a autorisé l'acquisition d’on* partir de l'ancienne cliapella 
de celte famille qui l'avait (ail orner et sculpter par 1rs frères Anguier. On voit 
dans le milieu de celte décoration precieuse, et dans un renfoncement circulaire, 
k la manière du tema, le buste de Chmtophe de Thou. Le baa-rejief, eu 
bronxe, qui orue le sarcophage qui porte fa statue de cet historien célèbre, re- 
présente la Muse de l'Histoiir occupée I tracer les hauts faits de sa vie, 
tandis que les génies qui l’accompagnent s'orropmt tirs beanx-arts. Christophe 
dcThnu, seigneur de Bonueuil , etc. , premier président «u parlement de Paris, 
mort en iS 84 , servit a«ec courage Henri H, Charles IX et llenri LU qui le 
pleura amèrement , et lui fit des obsèques solennelle*. 

VOTE HISTORIQUE IVI Lsttl XI. 

Ce monument a été mutilé avec fureur par les habitant des environs de 
Clérjr , la tête, qui est nn chef-d'œuvre pour son espressiun vraie et ton exé- 
cution soignée, a été décolée et coupée en trois parties ; après de longues re- 
cherches, avant pu réunir tous In debtisqui composaient ce monument , il a 
été restauré avec le plus grand soin. Un a inttoduit dans sa composition quatre 
colonnes de marbre de Pentrlic, dont deux sont veinées de bleu, et les deux 
autres k petites mouches, et d’uu gris foncé; quant émaux ovales, peints en 
grisailles, représentant la Force, la Justice, lu Prudence et la Tempérance , 
décotjmt la fiitc. Dans le milieu de* colonnes on voit un sodé de marbre noir 
sur lequel sont post a le casque et les gantelets de ce prince et un cor dont U sc 
servait pour la chasse. Dana la frise on lit ce qui suit : Immtnu trtmw 
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N" 471. La statue en marbre blanc et à genoux, de Ix>ai» XI, 
mort en ifaô , revêtu de l'ordre de Sainl-Michel , et posé sur un 
piédestal groupé par quatre petits génie», aussi de marbre blanc, 
soutenant des écussons : devant cette figure on voit un coussin 
servant de prie-dieu, qui porte un livre sur lequel est posé le 
bonnet que Louis XI avait affectionné, et sur lequel il portail sa 
petite bonne Vierge; îe tout exécuté en i66u , par Michel boudin, 
d’Orléans. 

* N* 563. Buste en brome, de Jean de Bologne, sculpteur et 
architecte , né à Douai en i5x4* Jean de Bologne était élève de 
Jean Beuch, sculpteur et ingénieur; par une étude opiniâtre, il 
surmonta facilement les premières difficulté» de la sculpture , et 
sentit bientôt qu’il serait un jour supérieur à Sun maître. Il le 
quitta , et passa à Rome, où il reçut des leçons de Michel-Ange. 


(icrani , ilrriar qu'il donna 11 l'ordre de Sain! -Michel , don! il fut le fondateur 
en 1 469 ; et plu* lia» on lit : Etiam potl f uttera lerrtl. 

On dit encore S Cléry, que le sculpteur, «près avoir termine ce monument, 
étant peu laiitfaildc aon salaire , déroba une lampe d'argcntqu» était •uipcndua 
dan* l'église , et que peu de tria» après il fut exécuté S Or U an». 

Il parait certain que le tombeau que l'on voit ici, u'rat qu’une imitation de 
criai qui fut érigé k ce prince, suivant le programme qu’il en avait donné lai- 
mémo , ainsi que non* l'apprend Vcly, tome XIX , page 65. Ccat ce qui m'a 
autorité à placer cette *tatue il cet ordre de date , qui est crJlc de ton exécution. 

m De retour d’un pèlerinage que Louis XI lit i Saint-Claude , qui , loin de 
lui rendre la saute, épuisa se* forces, quelque horreur que lui inspirlt la pen- 
sée de la mort, on voit qu'il s'en occupa quelquefois. Ildonna ordre k Dopleasis 
Bouté, l'un des généraux des finances, de faire prix avec Cnnrard de Cou - 
logne, orfkvre , et Luirent /f ' rine , fondeur, pour lui ériger un mansolc'e de 
bronze doré dans l'église de Notre-Dame de Géry, où il voulait être enterré : 
lui- même en prescrivit la forme et les ornement. Il voulait être représenté k 
genoux sur an carreau , en habit de chasseur, son chien k cAté de lui , chaussé 
de ses brodequins , tenant les mains jointes dans son chapeau , revêtu du co- 
lier de l’ortlie de Sainl-Michel , et ayant son cornet 00 cor de chasse attaché en 
écharpe, de façon qu'on en pût voir les deux bouu. Il ordonna qu'on le repré- 
sentât tel qu'il était dans la flenr de l'âge, et d'après un de ses portraits qu'il 
avait envoyé un sculpteur ; le une nn peu long et aquilin , les cheveux plus longs 
sur le derrière que sur les côte» : i) recommanda surtout qu’on se gardât bien 
de le ic-présenter chauve, et-dana l’état où l'avaieut réduit l’âge et la maladie. 
11 ne voulut point d'autres ninemens que six écussons autom de son tombeau. 
(Ce mausolée ne fut point achevé ; celui qu’on voit aojoutd'bui k Notre-Dame 
de Qéry est de mai b te. } » 


îi* DESCRIPTION 

Jean de Bologne» devenu lui-même un drjplus grandi artistes 
de rilnlie, obtint de» travaux considérables , et s 'acquit U plu* 
graude réputation. Il mourut à Florence en itio8. O buste, que 
Ton croit être du la main de Francbevilie» ton élève, est fait de 
main de maître; la tète est noble, et porte un grand caractère. 

N* 550. Bas-relief en marbre blanc, attribué à Jean Cousin , 
représentant, dans l'altitude d’un homme endormi , François, 
comte delaRocbefoucault, mort en 1517 . Il fut tour-à-tour cham- 
bellan des rois Charles VIII , Louis XI J et François l* f ; il avait 
tenu ce dernier sur les fonts de baptême, en Anne «le l’oli- 
gnac, sa brue, qui lui avait fait ériger ce monument, est représen- 
tée près de lui dans une attitude douloureuse. François l' r n'oublia 
jamais les services importai» que François de la RochefoucouU 
avait rendus à l’Etat sous les rois ses prédécesseurs. 


MONUMENS DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 


Nous voici dans le siècle brillant de Louis XIV, ce siècle si fer- 
tile en poètes célèbres, en généraux fameux et en légistes b grands 
caractère*. Il u’est plus le même ce beau siècle, relativement aux 
arts dépendant du dessin. La dégradation qui eut lieu dans U 
peinture, dans la sculpture, comme dans l’architecture, à la suite 
de la belle époque de la renaissance des arts, est frappante; il suf- 
fira d’examiner les monument que nous avons réunis dans notre 
Muséum pour en être convaincu. Enfin, comme nous l’avons dé- 
montré dans notre histoire de l’art, si nous comparous les statuea 
et les bas-reliefs du siècle de Louis XIV avec ceux du siècle qui 
l*a précédé, nous trouverons une dégradation bien marquée , et 
nous conviendrons que nous devons une reconnaissance plus écla- 
tante encore au xèle que le grand Colbert a mis dans ses eocou- 
ragemeus, qu’aux artistes qui les ont sculptés. Sur les altiqucsdcs 
portes de cette salle, on lit : Etat des Arts dont le dix-sep- 
tième siècle ; peut-être aurait-on mieux fait d’écrire t Etat des 
vertus que Etat des Arts % a fort sagement dit un philosophe; car 
jj, f on voit Turcnne, Monlansier, Colbert, l<amnignon, Bignon, 
Séguier» Molicrc, Corneille, Racine et Lafoouine, 
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N* 167. Le cardinal de Berulle (t), en marbre blanc, de gran- 
deur natarclle , représenté à genoux , dan» l’attitude d'un bien- 
heureux, par Jacques Sarrasin. Le cardinal est posé sur un pié- 
destal enrichi de deux bas-reliefs, dont l’un est le sacrifice de 
Noé lorsqu’il sortit de l’Arche, et l'autre celui de la Messe. Sur le 
devant, on voit deux génies portant un chiffre. Ces has-rcliefs , 
ainsi que le piédestal , sont de lettocart, élève de Sarrasin. 

N°. 472. Statue en marbre blanc , d’on guerrier à genoux, armé 
de pied en cap, représentant Philippe de Castille. Ce jeune 
guerrier mourut, à vingt-huit ans, des suites d'un coup de feu 
qu’il reçut à la cuisse dans on combat. Cette figure, parfaitement 
exécutée, et d'une grande exactitude pour le costume, apparie* 
nait à M. Rostv, sculpteur, demeurant à Melun ; il Tarait acquise 
k Chcuoiae, près Provins., 06 elle avait été posée dans le couvent 
des religieux de la Merci. I^a mèche de cheveux que l’on voit sor 
l’épaule droite de <•* guerrier, est une marque distinctive en Es- 
pagne , dont les historiens font remonter l'origine aux rois 
maures. 

N* 170. Statue en marbre blanc, d’une femme à genoux, re- 
présentant Charlotte-Catherine de la Trémouille, femme de Henri 
de Bourbon Condé, morte en 1619, Âgée de soixante un ans, accu- 
sée d'avoir (ait empoisonner son mari, et depuis innocentée par 
le parlement de Paris, qui rendit nn arrêt en sa faveur. Cette sta- 
tue , remarquée pour la vérité de la ressemblance, parait être d’un 
élève de Germain Pilon. 

N* iiit Statue en marbre blanc, de Raymond Phélippeaux, 
conseiller et secrétaire (TEtat sous Louis XUi mort en 1609, re- 
présenté à genoux, vêtu du costume civil de ce tenu. 


(t) Bertille *e dUiimgua U fumeme conférence de Fontainebleau, où 

Dupcrroii combattit Uiiplcuji Moraay. Il fat envoyé, par Henri IV, dont il 
(littaMDÔnier, en Espagne, pour amener d«» CaracKtca k Pari». Il fonda 
dopait la congrégation de l'Oratoire. La devise de cette lOMitetion était: 

Ici l'on obéi t uni dépendre , 

E| l'on gouverne ta a* commande». 

Le cardinal de Bertille mourut eabitement h cinquante-cinq an», en octo- 
bre i(Jv>, en disant la ucrac , et comme il proférait Ica mot* du canon : Uan< 
igUur oblaüonttn. 


5i4 DESCRIPTION 

N* 174. De célèbre groupe en marbre, (Tapéta le* dessin! de 
Lebrun, formant le mausolée d’Armand du Plessis, cardinal de 
Richelieu, mort en 1641» chef-d’œuvre de Girardon, avant dan» 
aon soubassement quatorze pieds de long sur cinq pieds neuf pouces 
de large , et formé de la statue principale dans les proportions 
de sis pieds; de deus figures de femmes symboliques, proportion 
de cinq pieds trois pouces : Tune représente la Religion , et l’autre 
l’Histoire, et de deux Génies, proportion de deux pieds cl demi. 
Voici l'inscription qui fut déposée sur oe monument (i). 

Magnum ditpttUutdi argum+ntum. 

N* 176. Mausolée érigé à la famille de Givre». D'abord, on voit 
la statue à genoux et en marbre, de I^ouis Potier, marquis de 
Gèvrcs, fds de René et de Marguerite de Luxembourg, représenté 
à genoux, et armé de pied en cap. Ce héros est mort , en ao&l 1G43, 
Agé de trente-deux ans, enseveli sous les ruines d'un bastion ren- 
versé par une mine. Il avait le corps couvert de trente-deux bles- 
sures. Ou voit ensuite 1 a statue à genoux, de sa mère, Margue- 
rite de Luxembourg , duchesse de Tresmc , morte en 194^ ; et cello 
de Réné Potier, duc de Trearae, son pore, mort en 1670. Celte sta- 
tue seulement est d’Auguier. 

jg« 1 yj. Statue couchée, en marbre blanc, de Jacques 6 Rourske 
Gousen , petit-fils de Guillaume Dowglaa, dont il est mention au 
n* 16a. Madame de Créqui-Lesdiguicrcs, sa nièce, lui a fait ériger 


(») Cet ouvrage, parfait en sculpture pour mu évocation, avait drjk été 
inutile par de* ennemi» de* Bit», qui avaient eu ace** daiu U chapelle de U 
Soi bonne , oh il était placé , et depui» par de* aoldau de l’armée révolution- 
naire, qui me b leu* rem k la main d*un coup de baïonnette, dont je porte en- 
core U marque, parce que je m'opposai* S leur deuin. Le cardinal d* Riche- 
lieu , que j’ai vu retirer de »» cercueil en 179J , offrait , au* regard* de* cu- 
rieu*, l'ensemble d'un* momie »*che et bien cootcrvée. La diuolulion n’avai» 
point altéré *e» trait» j un* couleur livide était répandue »ur *1 peau j il avait 
)n pometle* saillante* , le* lèvre» mince*, et le poil rou*; ae* cheveux étaient 
blanchit par l'âge Un de* tuppAu du gouvernement de 1793, crojanl venger, 
dan* u fureur révolutionnaire , le* victime* de ce cruel minitirc , coupa la tête 
du squelette de Richelieu , et la montra aux «pecuicur» qui « trouvaient aloft 
dans l'église de U Sorbonne. 
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CO monument, sur lequel on lisait celte légrntle : Sine mrtu fuit ô 
Rourshe; et celle : Prou de. pis , peu de pair, point de plus. 

Il fut tué à l’Age «le vingt quatre ans, «lans un combat qui se 
donna près «lu Doua}', le » octobre 164 5 * Cette statue est « 1 e 
Covxcvox. 

If. 178. Statue en marbre blanc, «le François «le la Roche- 
foucault, cardinal , mort en 164% exécutée par Philippe Buvstrr. 
Le cardinal, à genoux sur un coussin , est accompagné d’un ange 
A moitié nu, qui lui sert de caudataire , ce qui fît dire à Saint- 
Fois que Buvslcr avait oublié de donner une livrée à cet enfant. 1.6 
tout est posé sur un cénotaphe de marbre noir, qui est supporté 
par deux consoles décorées de feuilles de vigne très-bien sculptées. 
Dans le milieu du soubassement , on voit le Memrnto mori sculpté 
en relief et en marbre blanc , représenté par une télé de mort ailée 
planant au dessus des conditions de la vie humaine, que le sculp- 
teur a exprimées par les attributs du trône, du sacerdoce, du com- 
merce et de l’agriculture (1). 

N* t8o. Médaillon en terre cuite, de Réné Descartes, mort en 
Suède en i 65 o, posé sur une espèce de colonne en marbre blanc , 
Sur laquelle on lit l’inscription suivante, faite en français par Gas- 
pard Fieuhct, conseiller d’étal, mort en 1694. 

Dwjrlo , dont lu «roi» W la sépulture , 

A druillt lu yeux du avcnglei mot tria; 

F.t gardant le respect que l'on doit aux ail Ida, 

Lear a <Jn monde entier démontré la structure. 

Son aura par mille écrits M rendu glorieux { 

Son esprit mesurant et la terre et les deux, 

En pendra l'abîme, en perça les nuages; 

Cependant , comme un aune , il cède aux lois du sort , 

Lui qui vivrai t autant qu« ses divins ouvrages. 

Si leiagc ponvait s'ulfiaacbir de la mort. 


(1) Cettb allégorie est hien faite pour rappeler aux hommes que la mort 
frappe indistinctement toutes le* classes de la société. Ç« l:ai( de Sdnt-Forx, 
que je viens de dter, inc rappelle l'anecdote suivante, qui mérite d'être dire. 
Vers «Gy», un homme de qualité, nommé Clermont -Tonnerre, évêque de 
JSoyon , trouva plaisant de se faire porter la queue dans les processions et autres 
facBODÎn, p*( un chanoine de sa cathédrale. Le chupiuc a'deva roittte laprtir 
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Dix-scpt ans apres la mort de Descarte*, *cs oMemcni et ses 
cendres furent transportés en France par son ami Dalibert, tréso- 
rier de France. 

( K*. 182. ) Statue couchée , de Charles de Valois , duc d'Angou- 
lètnc, comte d’Auvergne , fils naturel de Charles IX et de Marie 
Touchct, fille du lieutenant particulier au présidial d'Orléans. 
Marie Touchct épousa depuis François de Balzac, seigneur d’En- 
tragues, dont elle eut Henriette de Balzac , i’unc des maîtresses 
de Henri IV. Charles de Valois fut successivement grand prieur 
de Fraoce , comte d’Auvergne et duc d’Angoulèmc : il mourut 
en 1 f»5o. 

N*. 184* Monument érigé à Jérôme Bignon, conseiller d’état, 
mort en 16 56. Bignon, par son esprit, par son savoir et par 
sa probité, a été l’admiration de son siècle; ce qui est par- 
faitement exprimé par l'inscription suivante , placée au bas de 
son buste, exécuté en marbre par Anguier. 

Hieronrmut Bignon , 

Sui tateufi amor , des ut, 

E zemplum, miraculum. 

Les deux Vertus, en pierre de Tonnerre, assises sur nn cé- 
notaphe, représentant , l’une la Justice, et l’autre la Tempérance, 
sont aussi d’ Anguier. Le bas-relief, de même matière , représen- 
tant saint Jérôme, que l’on voit dans le soubassement du tom- 
beau , est de Girardon. 

N 4 . «85. Les statues en marbre blanc, du duc et de la du- 
chesse de la Vi eu ville, représentés à genoux par Gilles Guérin . 
On voit dans le socle deux bas-reliefs , représentant dts en fa ns 
en pleurs , portant leur écusson , par l’Espingola. 

La Vieuvillc, alors surint'-ndant des finances, employa tout 
son crédit pour faire monter Richelieu au suprême pouvoir; ce- 
lui-ci s’en servit dans la suite pour écraser son bienfaiteur» 


tmiicin de Mo/ueigneur t évêque. L’a fia ire fui portée au parlement. L’a»o«*j 1 
Fourcroy, homme célébré de ce , qui plaidait pour le chapitre, cnni- 

m-nra ainci mu plaidoyer : Maiieurt , la queue Je moniteur ê évêque Je 
W'yy 'an al une comète Jont la maligne influence vo te répan Jie tut toute 
tégùte gallicane , ti la cou r n’y porte un prompt remède , etc . 
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K* 186. Monument érigé k U famille de Roslaing. La «latur en 
marbre, de Tristan, marquis de llostaing, mort en 1591; il est 
représenté à genoux eu habit de chevalier de l'ordre du 
Saint-Esprit, cl celle de Charles de Rosiaing , également repré- 
senté à genoux et en marbre blanc, est vêtu de même. 

Charles de Rosiaing , tiU de Tristan , mourut en i 645. 
Ces figure» tout posées sur un sarcophage en pierre , garni 
sur le devant d'un grand bas-relief divisé en trois tableaux: 
dans le premier on voit saint Jean-Baptiste dans le »lé>rrt, dans 
le second l'adoration des mages, et dans le troisième saint Jean 
composant l'apocalypse : tous ces sujets sont peints et dorés. Ce 
bas-relief, délicatement travaille, a été sculpté par François Mar- 
chand, sculpteur, né à Orléans, dont nous avons parlé dans cet 
ouvrage. Deux statues de femme voilée, formant cariatiJes très- 
bien sculptées en pierre de liais, supportent le sarcophage. Dans 


HOTE HISTORIQUE SCS TrISTAH PE RoSTitXG. 

Tristan de Rostsing, chevalier de* ordre» du roi, «.rigueur de Tliieux et 
de Vaux-Appeux, baron de Brou , de La (juerchr, de Villcmonble , etc , ca- 
pitaine de cinquante homme* d'arme, , grand-maître cl réfm niatcur general 
de, eaux cl farta de France , etc. , est ne à Suri-le-C «rate en Forez te l5 jan- 
vier l5t3 : U fui clerc page du connétable Anne de Montmorency; il terril a*CC 
distinction le. roi* Henri II, François II , Charte* IX cl Henri III, dont il 
était le chambellan, et qui le nomma chevalier de» ordre* et gouverneur de 
Fontainebleau, oh il soutint di-nx rir^rt en 1 588 et i58$. U mourut ou château 
«TAunoy le 7 mar* 1591, et fut enterré en l'cglisc de Vaux- Appcnil, près 
Melun. 

Charles, marquis de Rostaing , chevalier, conseiller do roi en *e* conseils, 
capitaine de cinquante homme, d'armes, de ses ordonnance, , baron de RroQ, 
comte de La Guercbe, de Villcmonble, seigneur d'Onzain et de Bury qu’il fit 
ériger en comté sou* le nom de Rostaing, en 164a, naquit le sa septembre iSyS, 
et fut tenu sur l«t font» de baptême par le roi Charles IX . Dan» la suite il fut 
nomme' chevalier des ordres , mais il mourut 4 Paris le 4 janvier 1G60 avant 
d’avoir été reçu. C’est celte famille de Rostaing, dont le» prétentions aux 
grands titres étaient si exagérées, que madame I.a far me peint avec tant d'hu- 
meur dans une de ses lettres; elle y dit : 1rs Roslaing sont hauts comme U 
tenu sans Are aussi anciens que. lui. Saint-Foix rapporte aussi que cette fa- 
mille avait proposé trente mille livres 4 la communauté des Crlestins de Paris, 
è condition qu’on accorderait aux Rostaing la permission de mettre leurs armes 
est soixante endroits de l'église. 
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DESCRIPTION 

le milieu de ce soubassement on voit un piédestal, en lumacbelle 
grise , contenant quatre tableaux en émail peints en grisailles, re- 
présentant des sujets de la vie de saint Jean , supporter un trophée 
de guerre, en marbre blanc, composé d’on casque, de gaulelets , , 
etc. Dans la frise nn lit cette légende et a ni/ni s et or te. Ce beau 
mausolée est accompagné de deux colonnes en marbre blanc, dé- 
corées d’une roue : ce sont les armes de celte famille. Sur les co- 
lonnes on voit les bustes, en marbre blanc, d’Antoine de Ros- 
taing et de Jean de Kostaiug son Gis. 

N* 187. Le mausolée en marbre blanc, de Jules Maxarin, cardi- 
nal, mort en 1861; on y voit ce cardinal représenté à genoux ; der- 
rière lui , un génie portant un faisceau d’armes le tout posé sur 
un cénotaphe en marbre portor. La base est de marbre blanc 
veiné, sur laquelle sont assises trois figures de bronxe, de six 
pieds de proportion, représentant l’une la Fidélité, une autre 
la Prudence, et la troisième l’Abondance. Ce monument , que beau- 
coup de connaisseurs préfèrent, pour l’exécution, à celui de Ri- 
chelieu, est de Coyzevox. Au dessus de ce monument, dans l’ar- 
chivolte qui le couronne, on voit deux statues en marbre blanc, 
du même auteur , représentant la Religion et la Foi. 

N* 188. Monument érigé à la mémoire de Henri de Bourbon- 
Condé, par Perrault, président à la Chambre des comptes en 
i 663 . Ce monument est composé de quatre figures assises, repré- 
sentant la Foi, la Prudence, la Religion et la Charité; de deux 
Génies, l’un tenant une épée, et l’autre une table, sur Laquelle est 
une inscription; cl de quatorze bas-reliefs. Voici la description de 
ceux qui méritent d’èlre remarqués parmi ceux placés entre les 
deux génies à genoux. On voit Henri de Bourbon, prince de Condé, 
debout , en habit de guerre, accompagné de Gaston d'Orléans, de 
Solon, de Platon et de Marc-Aurèle. Arioste, Pétrarque, Michel- 
Ange, le chancelier Lelellicr, le cavalier Bernm et Jacques 
Sarrasin qui suivent ce guerrier; la marche est précédée de 
plusieurs génies qui forment un concert. Le bas-relief, placé 
au dessus, représente des soldats marchant à la guerre; ils sont 
suivis d’un groupe composé de vieillards, d’enfaus, de femmes 
et de jeunes hommes j»ortant des bagages. Les quatre grands 
bas-reliefs représentent des allégories. On voit le triomphe de 
la Renommée ; la déesse est sur un char d’ivoire qui est traîné 
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par «le* éléphans, pour exprimer la lenteur de sa marche; Moïse t 
Aviron, David , Judith et N «x : , portant l'arche, l’accompagnent : 
ensuite on voit le triomphe de la Trinité; ce mystère est repré- 
senté par trois jeunes hommes, égaux en taille, en âge et en 
ligure, posant chacun une main sur un triangle qui est placé dans 
le milieu du groupe; le char d'or qu’ils occupent est traîné par 
les animaux de l’apocalypse; savoir : l’aigle, le lion, le bœuf et 
l’homme; sur le devant de la scène, Noc portant l’arche sainte 
sur son dos; ensuite Moïse, Aaron et saint Jean-Baptiste accom- 
pagnant le char» La reine des vierges, armée de son sceptre, saint 
Pierre, saint Paul, saint André, les autres apAtre* de Jésus- 
Christ, saint François, 1 a Madeleine, sainte Cécile, sainte Claire, 
sainte Thérèse, etc., suivent le char mystérieux de la Trinité. 
Le troisième représente le triomphe du tenis : ce maître du 
monde est posé tranquillement sur son char d’airain, qui est 
traîné par des cerfs, pour exprimer la rapidité avec laquelle il 
passe; il laisse derrière lui la terre défrichée, des villes en ruines; 
on voit les fleuves immuables qui conservent encore leurs eaux; 
le vieillard de toute éternité est précédé d’Adam et Eve, de 
Noé, de Moïse, de David, etc.; le quatrième représente le triomphe 
de la mort. On voit un squelette dans l’altitude de lancer un trait, 
assis sur un char de fer traîné par des taureaux furieux pour ex- 
primer la brutalité de la mort. Dans sa course fougueuse elle 
renverse indistinctement des en fa os, des vieillards, des femmes, 
des adolescens, des pontifes, des rois, des reines, des évêques 
et des soldats. IaîS Parques, la peste, la lamine , la guerre, l’in- 
cendie elle meurtre accompagnent le char de la mort, la» autres 
bas-reliefs présentent peu d’intérêt ; le tout a été exécuté sur les 
modèles do Jacques Sarrasin , fondu et ciselé par Perlan et 
Butai 

N* 474. Ce monument, composé des ligures, en pieds, de 
IjOuÎsXIU, d’Anne d’Autriche, de celle de la» uis XIV enfant, 
et d’un bas-relief en pierre représentant des captifs; le tout 
composé et exécuté par Simon Guillain, se voyait autrefois à 
la pointe du Pon(-au-Change ; il fut démoli en 1784. Toutes 
les ligures sont de bronze, posées sur un fond de marbre de 
Flandre. Sur le piédestal de la statue de Louis XIV est cette 
inscription : 


DESCRIPTION 


5?o 

Ce pont a été commencé le 19 septembre i63q, du glorieux 
règne de Louis W ustc , et achevé le *io a" octobre 1647» ré- 
gnant Louis XI l r % sous l’heureuse régence de la reine Anne 
st Autriche , sa mère. 

N". 190. Un grand bas-relief en marbre, représentant Tim- 
mortalité soutenant le médaillon de Marin Cureau de la Chambre, 
médecin ordinaire de lauii XIV, et membre de l'académie fran- 
çaise, mort en 166g, à soixante-quinze ans. Ce morceau, bien 
compose, a été exécuté par Tuby, d'après les dessins du cava- 
lier Bernin. 

N*. 191. Monument érigé à Jacques de Souvré-Courtenvaux , 
commandeur de l'Ordre de Malte, mort 001670. On voit un groupe 
en marbre blanc, représentant le commandeur à l'article de la 
mort, et couché près d'un enfant en pleurs, qui le soulève arec 
peine (expression parfaitement rendue \ Deux cariatides, en pierre 
de liais, soulienueni un cénotaphe posé sur quatre têtes de lions, les- 
quelles couronnent une frise d'un beau travail. Ce monument , pré- 
cieux pour son exécution, est de Michel Anguier. Jacques Sou v ré , 
reçu chevalier de Malte à l'Age de cinq ans, se distingua nu siège 
de Casai en i 63 o; puis il commanda les galères de France au 
siège de Porto-Longone : il Y acquit beaucoup de gloire. Chargé, 
par son Ordre, d'ambassades ordinaires et extraordinaires auprès 
de Louis XIV, il s'en acquitta avec succès. Il fut nommé grand 
prieur de France en 1G67. Après avoir soutenu ce caractère avec 
beaucoup d'éclat, il mourut en 1670, Agé de soixante-dix ans. 
11 avait fait bâtir le superbe bétel du Temple , pour la demeure 
ordinaire des grands prirurs de France. 

( N* 194» ) Tombeau de Jean Casimir, roi de Pologne, mort 
il Ne vers en 1671. Balthasar Marsy a représente ce prince à ge- 


Norr KiivoiiQii ses Cssima, soi ne Polooie. 

( Extrait du manuscrit de la bibliothèque impériale. ) 

Jean-Gaùmir V, roi de Pologne, était le second Alt dn roi Sicismnnd III, 
et successeur du roi Uladislss, son frère. Ce prince fut d’abord |> suite, cardi- 
nal, puis clerc au trône dn Pologne, dont U descendit volontairement pour 
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noux , abdiquant sa couronne , revêtu d'une chape et des habita 
sacerdotaux , dans le costume d'un prêtre oihcianU Le bas- 


venir en France gouverner le» moine* d« Saint-Germain-drs-Prè* cl de Saint- 
M»riio dt Merci* , dont Loui* XIV lui accords In abbaye*. Casimir, fatigué 
de* dégoûts qu’il avait éprouvé» pendant nn règne uop agile, convoqua une 
diète en 1668 pour faire part de n résolu tio n , monta pour U dernière fois 
lut le irOne, et prononça le discourt mirant, remarquable par la prédiction 
qu'il renferme ; j'ai cru devoir le rapparier ici. U dit : 

a Po lo irai a, 

» J’ai résolu de mettre nn intervalle entre l'agitation du irènt et le repos d« 
l’éternité ; le moment n’est pas loin où je ne pourrai plut soutenir le poids de 
la couronne, j’aime mieux le prévenir que d’en être prévenu . 

» Il y a deux- crut quatre-vingts ans que ma maison von* gouverne , son 
règne est passé , le mien expire : fatigué par U guerre , par 1 rs conseils et pat 
l'Age , accablé par les travaux et les sollicitudes de vingt-un ans de règne; moi, 
votre ami et votre père, je remets entre vos mains ec que le monde estime le 
plus, la couronne, et je choisis pour trAne six pieds «le terre qui me réuniront 
h met pères : en montrant mon tombeau A vos enfant, diles-leur que j'étais 
le premier dans les combats elle dernier dans la retraite ; que j'ai rendu le scep* 
tic A ceux qui me l'avaient donné : ce fui voue amour pour moi qui use plaça 

an premier rang, et c’est mon amour pour vous qui 01’en fait descendre 

Plusieurs calamité* vous menacent, Polonais, je les prévoit, je les annonce; 
plût A Dieu que je fusse un faux prophète! I.e- Moscovite et le Cosaque te 
joindront au peuple qui parla leur tangage , et s 'approprieront le duché dâ 
Lithuanie. Les confins de la grande Pologne seront ouverts en Brandebourg f 
«t la Prusse ellc-méme Jera valoir des traites et le droit des armes p-wr au- 
toriser ta conquête. Parmi ce démembrement , la maison d' Autriche ne lais- 
sera pas échapper t occasion de s’emparer de Craeovie ; chacun de nos voisins 
aimera mieux s'emparer à main armée d'une portion de la Pologne , que 
d'attendre h posséder peut-être un jour un royaume où le vent public Jait tes 

souverains Adieu , Polonais , adieu ...... je vous porte dans mon cœur ; 

la distance «le» lieux pourra me séparer de la république , mais mon cœur sera 
toujours avec crtt* tendre mère, et j’orduune que mes cendres soient déposées 
dans son scia, a 

Ce discours montre combien l'esprit de ce prince était pénétrant, et les évé- 
nement n'ont que trop justifié sa prédiction. Cet homme , dit l’biatorien mo- 
derne dr Hongrie , semblait destiné à donner au monde le spectacle bizarre de 
tons les caprices de la fortuite : modeste dans sa retraite , il n* voulut pas qu'on 
lui donnAt A Paris le titre « 1 e Majesté, qui lui rappelait sa gloire et ses chaîne*. 
Il avait épousé , en iftyy, la reine Mark de Gonzague, veuve iTL’ladtslas, son 


f 


533 DES CH IPTION 

relirf , que l'on voit dans I* loubaii mi'nt du lambeau, re- 
présente une bataille donnée en 1661 , par le njètu • Casimir* 
contra les Moscovite» en Lithuanie. Ce roi , après avoir ab- 
diqué, vint en France en 16Ü7. 11 fut accueilli par Louis XIV, 
* qui lui douna l'abbaye de Saint-Germaiiwlcs-Prés et autres 
bénéfices. 

4-* ( N* 197. ) Monument érigé par Charles I^brun à sa mère , 

dans l'église de Saint- Nicolas du Chardonnet, lia été exécuté 
sur ses dessins, par Tuby et Col i gnon. La mère de ce jieintra 
est représentée par une figure en marbre, qui sort du tombeau au 
son d'une trompette embouchée par un ange. 

Celte figure , d'une expression admirable , indique parfaitement 
l’avidité que cette mère a de jouir de la gloire céleste. Elle est 
duc au talent de Colignou ; l'ange est de Tuby, 

( N # ic^8. ) Un petit monument en marbre blanc, représen- 
tant la Force qui tient un coeur 1 la main , élevé à Paul de Gondi , 
cardinal de Retx, en 1679 , par Girardum 

C N* * 09 * ) Monument érigé 1 Henriette Selincart , femme 
'• d' Israël Sylvestre, graveur célèbre, mort en 1680. Charles 

Lebrun, à qui cette femme était chère, l'a peinte à l'article 
de la mort, sur un fond de marbre noir. Ce médaillon, sans 
ornement , était attaché à un pilier de l'église Saint Germa in- 
l'Auxerrois. 

( N* 900. ) Monument érigé a Jean-Baptiste Colbert, ministre 
d'Etat , mort en i 685 , qui , à juste titre, avait obtenu le surnom 


frère, morte en 166;. Etant en France, et trois moi» avant M won , Cuimir 
fit un mariage secret , le septembre »C; 9 , «Tec Françoise Mignot , 'veuve 
de François île i’fiApitol 

L’JiiMoire de crite ferume c*t singulière : d'abord blanchisseuse k Grenoble, 
elle avait épousé un conseiller an parlement de cette ville, ensuite Ir maréchal 
de l'HApilal, qui gouvernait le Dauphiné; enfin un roi. Tout cela lui avait 
été prédit, assure Gnurvillc; on avait ajoute' qn’clle mourrait pauvre et mi- 
sérable , c’est ce qui lui arriva; car le roi, son dernier mari , l’avait totalement 
ruinée. A eda près de «on extrême dépense, Casimir fut cscrllent mari , bon 
maître, bon ami, guerrier plein de courage; mais il était inappliqué, et man- 
quait de Factivité nécessaire et même indispensable dans un souverain. Fait 
pour la vie privée, tes vertus oe purent poratlre ce qu’elles datent vériuble- 
jnent , placé dans le tourbillon de la vit publique , et surtout de la oour. 
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da Mécène français. Ce ministre, représenté à genoux, en mar- 
bre blanc, de grandeur naturelle, revêtu des habit* de l'ordre 
du Saint-Esprit , est de l'exécution de Coysevox. I -a figure de 
l' Abondance, qui l'accompagne, est aussi du ciseau de cet artiste. 
La Fidélité , placée de l’autre côté , est attribuée à Tuhy , 
ainsi qu'un ange qui portait un livre. Ccl auge a été jlélruit 
par des malveillans en 1793. 

( N # 301.} Deux statuf* de femmes, de grandeur naturelle, 
provenant du tombeau des Castcllans , dont elles tiennent les 
bustes , exécutées par Girardoo , avaient été posées en tü85, dans 
l'église Saint-Germain. Le reste du tombeau a été brisé. 

(N* 101.) Monument érigé à Jean Baptiste Lulli , mort en 
16^7 , exécuté par Cotton. Ce monument est composé d’un céno- 
taphe de marbre noir, auprès duquel sont adossée» deux femmes 
éplorées. Deux Génies en pleurs élèvent la composition, et sont 
groupés ao bas du buste en bronse de ce musicien célèbre. ( t olloa 
était élève d’Anguier. ) 

( N* ao3. ) Monument en marbre, érigé à Charles I^brun, 
peintre de l'école française, né à Paris en 1619, et mort en 1990, 
par Suranné Buta y sa femme , qui le (il placer dans une chapelle 
de Saint-Nicolas du Chardonnet, où celle famille avait sa sé- 
pulture. Ce monument , exécuté par Covsevox , son ami , est 
d'une composition simple et noble. Devant uné pyramide tres- 
élevéc et très-haute , on voit le buste de Lebrun , mopté sur un 
soubassement orné de son épitaphe. D’un côté on remarque 
la Piété qui porte ses regards vers ce buste , et de l’autre la 
Peinture affligée. Coyievox a déployé dans celte figure tous les 
moyens de son art. 11 a su réunir la gràoe et la nobles* à la 
sensibilité la plus profonde ; sentiment parfaitement opposé â 
l’expression froide et sévère de U Piété v qu'il a parfaitement 
scuplléc ( 1 ). 


( 1 ) Je rapporte ici *>n épitaphe telle qu’on La voyait autrefoi*. Elle a été 
■tut liée en >793 , il m'a été intpoeaihle de la faire reaUarer entièrement. 

A ta Minolta di Chasles Ltaav*, 

Etayer, sieur de Tkioneilte , premier peintre du roi, directeur de* manu- 

39 
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(B* ao 5 . ) Un groupe de marbre blanc , sculpté par Girar- 
don ; représentant François-Michel Letellier, marquis de Lou- 
vois, ministre d’Etat, mort en 1691. L’Histoire, figurée par une 
femme, qui tient un livre ouvert, semble tourner ses veux 
mouillés de larmes vers Louvoi* , en loi montrant le passage 


factum royale» de» Gobe lin » , directeur chancelier de r académie royale de 
peinture et de sculpture. 

Son fini* vaste et lupérieur le mit en peu de tenu au dettu» de ton» le» 
peintre » de trot tiè de . Ce fut lui qui forma la célèbre académie de pointure 
et de sculpture que lx>ui»-le - Grand a depuis honorée de. sa royale protection , 
qui a fourni tics peintres et des sculpteur» a toute l Europe , où elle a toujours 
tenu le premier rang . 

l' academie de dessin de cette tuperbe Rome, qui avait eu Jusqu’à présent 
tarant âge de » beau*- arts sur toute 1 les autre» nation» , le reconnut pour son 
prince en 1676 «U 1677. Ce sont ses dessins qui ont répandu le boa goût dans 
tous le» arts: et, »ou* ta direction , Us j ameutes manujacture» de* Gobelins 
ont fourni les plus précieux meublas et le* plus magnifiques ornement des 
maisons royales. 

Pour ntitrque éternelle de son mérite, Knuis-te-Graad le fit son premier 
peintre, lut donna de» lettre i authentiqua de noblesse, et ta combla de ses 
bienfaits. Il est né à Paru la as mars 1619, et y est mort dans la sein de ta 
piété le la février 1G90. 

Suzanne Muta y, -sa veuve, après avoir elevé à ion illustre époux ce mo- 
nument de son estime et île ta reconnaissance, la rejoint dans le tombeau , la 

a6 juin 1G99- 

aoTCKisToiKtra »t 1 Ciuui Ltiuri. 

Charles Lcbcnn forvla les académies «le peinture 4 e Paris et de Rome; il fnl 
le premier directeur de ces academies, et rendait compta h Colbert de toutes 
les opérations qui y étaient relatives. Souvent même H suggérait b ce grand 
ministre les idées les plu* favorables aux arta, qu’il se plaisait 4 tnetlrc 4 exé- 
cution. 

si Un Imitons du premier peintre du roi. 

On doit l cet artiste toutes 1 rs fondations «{ne Colbert fit en faveur des arts. 
Lonrs XIV le nomma son premier peintre, arec des attribution» qai ont été 
conservées depuis relie rjsoqne 4 tons ses su ce raseurs ; les voici : a Premier 
peintre, directeur des aradérmes de Paris et de Rome , garde des dessins et des 
tableaux d- Sa Majesté, directeur, pour rr «pii concerne les arts, des féto 
publiques, spectacles et manufactures, de la décoration intérieure des bâti- 
ment, et quelquefois aussi des jardins dépendant «le U maison du toi. 
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de ce livre où sont rapportée* ses opérations dans le Paint ‘ont. 
On voit au lias de ce monum. nt deux statuts en bronze , l'une 
représentant la Sagesse , par GirarUou , el l’autre représentant 
la Vigilance • par De«janlius. 

(N* ao6. ) Un grand bas-relief représentant Minerve appuyée 
d'une main sur un lion, et tenant de l’autre le portrait en mé- 
daillon de François-lxiuis de llourbon , prince de Couli , mort 
en i-go , sculpté par Girardon. 

( N* aoy. ) Unobélysque dit /« m miment df Longueville , où 
•ont incrustés en marbre blanc , sur quatre faces de marbre noir t 
des bas -relie!» allégoriques aux sciences , oui ai ls libéraux et a 
la guerre. La hauteur de ce beau monument , que l’on avait placé 
flans l'église des Célesti ns de Paris , est de treize pieds huit pouces. 
Deux bas-reliefs en bronze duré , incrustés dans le piédestal de la 
pyramide; l'un représentant la bataille de Sentis, et l’autre les 
secours accordés à la ville d* Arques , sont de la pies grande 
beauté ; sur ce dernier , on aperçoit lieuri IV à cheval. 
Quatre petits bas-reliefs en marbre blanc, décorent le pié- 
destal du monument. On voit l'Abondance , la Justice , la 
Force , sous l’emblème d'un combat entre un lion el un sanglier , 
et la Prudence , par une tète allégorique à deux faces. Ijes quatre 
angles du piédestal sont accompagué* de ligures représentant 1a 
Force, la Justice, la Tempérance et la Prudence : le tout par 
Michel Anguier. Ce monument , élevé à la mémoire de Uenri I", 
duc de Lougueville, mort en i5g3, a été terminé par ordro 
d’ Anne-Geneviève de Bourbon , duchesse de Longueville, qui 
le ût servir de mausolée pour Uenri II , duc de Longueville, (ils 
du précédent , et son mari , mort en i663 ( i). 


(i) De iobrliique et Je U i pyramide. 

On a mis trop sauvent en doute si Poa doit donner su mausolée de U famille 
de Longues il le le nom de pyramide ou celui d 'obcluqua, pour qu’il me «oit 
permis de fixer l'opinion , en rappelant b no* lecteurs U distinction que les an- 
ciens établissaient entre ces mono meus. Eu considérant seulement le mausolée 
de Longneville anus le rapport de sa forme, on doit le voir comme un obélis- 
que enrichi de belles sculptures; mais ensuite si on le voit comme un monu- 
ment fuaibre consacré k 1a sépulture d’une famille , il prendra nécesMifcmeai 


I 
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( K* ao8. ) Espece decolonne triomphale placée au milieu <Ia 
jardin Eljsét* Ce monanient composé contient, dam son soubas- 
sement , les quatre bas-relief* de bronze qui ornaient le piédestal 
de la statue de la place des Victoires, renversée par le peuple en 
179a. I4» premier bas-relief que l’on voit en face du monument, 
représente le passage du Rhin par les Français, avant Louis XIV 
V à leur télé , en 1O7». Le second , à la droite du spectateur, rc- 


le nom de Pyramide. L'obélisque « U pyramide sont de* monnmens solaire» 
qui se distinguent en conservant de» rapport. essentiel» dam leur forme, par 
la dimension , par la construction , et par Je motif de I* érection. L'obelisquc m 
fait ordinairement d’une seule miuie de porphyre, de granit, de marbre ou de 
pierre, u forme est longue et étoile; il s’élève d’une base carre* et monte en 
diminuant pour *e terminer en pointe. La pyramide présente une ma»»e de 
construction solide beaucoup plu» considérable elle conserve la même forme 
ar termine en pointe comme l'obélisque ; mai» elle s’élargit vers u base en 
rai tou de ta hauteur, puisque sa hauteur, d'après les mesures des pyramides 
d’Egypte , est calcules «r ’a Inrpear «le l'une de* face» dr sa base. La pvramidc 
présente quatre faces orientée* sur le* quatre point* cardinaux du ciel. L’un 
et l’autre ninnuuicn» étaient consacre» au soleil. L'obelisquc s’employait coinuui 
décoration dans les place» publique* , ou dans le» temples comme munitmeut du 
culte dont il était l'obj-t. La pmmirb était réservée l l'usage des tombeaux j 
eVtai t un véritable mausolée , enfin unr chombic sépulcrale, pai»qa*<»n y pra- 
tiquait des eavâUX v des chambre» ou des sidon* mortuaire», que l’on décnrail 
plu» ou moins. I! est dnnr certain que fa pyramide est un monument inlaiie 
comme l'obélisque , mai» dont l'usage est différent, puisqu'elle est faite en 
maçonnerie, et qu’elle sert , ponr ainsi dire , de loitnre aux chambres souter- 
raines destinées à des sépultures. Porphyre dit formellement que la figure py- 
ramidale donnée è l’obélisque est la forme que prend lu flamme lorsqu'elle 
s'élève : C’est , dit-il, ce qui a fait consacrer au soleil et au feu ces sortes de 
monurarni. Pline, en parlant de» obélisques, dit que ce» monumens étaient 
«onsarré» au soleil ; leor figure est tme image île cet astre bienfaisant ; et le 
mot />yré , qui entre dans la composition du mot pyramide, est le nom que 
les Egyptiens donnaient au dieu Soleil. On le» chargeait de caractères symbo- 
liques et de figures d’animaux, etc. ; enfin, la majeure partie de» savant est 
d'accord sur l'ancien usage des pyramide »; ils prétendent même que la grande 
pyramde d’Egypte était le Taphos (ht ri du , nu un de» tombeaux d’Otiri». 
Or, il e«t bien certain que le mausolée ciigé à la famille de Longueville servait 
de tombeau, de cltambie sépulcrale , puisqu'on avait pratiqué dcMon» un ca- 
veau , dan» lequel reposaient le» corp* des pervonnages de cette famille illustre. 
On peut donc considérer ce monument comme une py ramide et non comme 
un simple oLeiutfue. 
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présente U paix de Nimègue , signée en 1678. Oo y voit le roi 
Louis XIV en pied , qui reçoit les ambassadeurs hollandais. Ce c 
bas-relief est d'autant plus précieux, que les portraits des per- 
sonnages qui étaient présens sont exacts ; on y reconnaît le roi, 
le grand dauphin , le grand Coudé , le chancelier le Tellier, etc. 
Le suivant représente la conquête de la Franche - Comté en 
it>68 , et le quatrième, le traité de b France avec l’Espagne en 
i 652 . (Ce sujet a été traité allégoriquement. ) La statue en bronze, 
que L’on voit sur b colonne , représente l’Abondance. 

( N* * * * 20g.) Statue en marbre de Henri de Silly , comte de b 
Rochc-Guiou , conseiller d’Etat. Il est représenté à genoux de- 
vant un prie-dieu , sur lequel est posé un de ses enfans nouveau 

né (î). 

(N* 214*) Statue en pied , de Louis XIV, exécutée en mar- 
bre par Michel Anguier. Pour %acri lier au goût de son feras, cet 
artiste a blessé les convenances du costume , en donnant à sou 
héros un vêtement romain. Cette remarque peut s’étendre sur uue 
multitude de peintres et de sculpteurs, ses contemporains , qui , 
comme lui, ont affaibli leurs ouvrages par de semblables ana- 
chronismes. Cette statue est d’un travail très-soigné , et précieuse 
dans ses détails. 

(N* 476») Groupe en marbre blanc , par Sarrasin, représen- 
tant l-ouis XIV jeune, foulant aux pieds b Fronde, représentée 
par un soldat renversé , dont la lance est brisée , et ayant son 


(*) Ce monameul parait être on ex-voto. Charles d’Angennes du Fargis, 
conseille» -d'éial cl ambassadeur en Espagne pour le roi Louis XIII , fui dé- 
menti sur le irai lé de Mon«m , qu’il avait conclu en i(îa6, pour n’avoir point 
suivi les instructions du révérend P. Joseph. Il fut oblige d# réformer cc traité 
sur les convenons qu’y Cl ce moine. Madeleine de SlHj , sa femme, extraordi- 
nairement poursuivie par le cardinal de Richelieu pour avoir pris parti pour la 
reine Anne d’Autriche, dont elle était (a dame d’atours, fut ohligécdc sortir de 

France. .Elle raonrnl h Louvain au mois de septembre ifl.îg. (On trouve dans 
le Journal du cardinal de Richelieu des lettres en chiffre* de madame de Furgi»; 

tuais elle furent interceptées, et la firent condamner S être décapitée, par arrêt 

«le la chambre rie justice de l’Arsenal , en i(ï3i . Elle eut un fils qui fut lue au 

siège d'Arras , eu iG.|o, ***** » Tt *ir été marié). 
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calque surmonté d’un rit. Noua allons rernlr.' ooropto d'une anec- 
dote sur cette statu»- , qui mérite d’étrr connue (i). 

(N* 3v»3. ) Monument érigé à Mu bel l^etellier, chancelier, 
mort le 3« octobre »685, âgé de quatre vingMr> is ans. (Jn toit 
un sarcophage eu marbre noir, sur lequel est couchée la figure de 
Ce chancelier; la Religion et 1a Force, de grandeur naturelle, 
accompagnent ce monument , exécuté par Pierre Mazeline et 
Simon Uurtrrlle. Au dessus de ce monument , sous te n" 4&3 , 
on voit un bas-relief allégorique en marbre blanc, représentant 
le gouvernement français , sous le règne de Louis XIV , recevant 
la Paix des mains d’Hcrcule ; la Victoire le suit , et près d’elle 
un génie debout, tient Cerbère enchaîné; plus loin, l'Envie, 
réduite au désespoir , dévore scs serpens ; les arts et les sciences 
s’approchent de la France et semblent concourir à 1a félicité 
publique. Ce marbre , d'un beau style et d’un grand caractère 
de dessin , avait été exécuté pour le château de Vincennet, par 
le célèbre Anguier. 

( N°* 356, , 358 et aSg. ) Les statues en pied, dans la 


(l) La prévôt (loi marchands et k* rrbniiu «levitent tur un piédestal, dans 
la cour de l'hôtel de ville de Paria, la statue de I^nui» XIV, qu'il* avaient fais 
•cal p ter par Sarraain, et au rendirent en cérémonie, le a 3 juin t 6 !> 4 , U veille 
de la Saint-Jean , en préaence de la statue. IL eurent min de prendre nn jour 
de rrjouiuance publique , pour ne pan annoncer une fêle commandée. Le peu- 
ple, encore mécontent , et enclin auz •oulèrcniena , ne l'eût prnlwMrnico i paa 
(•outre. La aUtoc fut élevé» une demi-heure avant d'allumer le feu. LoniaXIV 
fut rrpréaenlé habillé en romain, foulant la Fronde, et la montrant vaincu» 
»vec la bâton de comaiandaiBent qu'il tient à la main. Cette figure rewa en 
place joaqn’au 3 n janvier 1G87. Cette aimée, Louii XIV vint dîner â l'hôtel 
de ville un jour de njouiasauce publique , et dit «n entrant dan» la oonr : Ole « 
cette fij-urn , cUe n'est plut de tmtnn, U» Fourcj était alors prévôt de» mar- 
chand». La nuit même , on ôta la ttatue : cil» fut porlre k (.Twnr , dan» la mai. 
aon de campagne de > 1 . de Fourry , qui la fit élever dan» te» jardina. Quelque 
(fmi «près, la maison de Coude fit («ire l'acquisition de ce monument, et, 
pour le dérober h la coonaiaaanee du public, elle le fit enterrer dan» lea cave» 
de aon palais- Le ij juillet, deux an» après, on «leva dan» la cour de l'hôtel 
de ville, k 1a plaça de la autue dont je viens de parler, relie en pied et en 
bronze de Loula XIV, faite par Cqjrtevui, que la révolution a fait fondre en 
179s. On remarquait k côté de la atalue, lea tardai U ona eu bronze de M. de 
Fourcy, de M. de Grave», gouverneur de Paria, de M. du Uarlay, premier 
président , et de Pierre Lcaoir, lieutenant civil. 
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proportion de trente ponces , de Nicolas Poussin , d’Eostache 
Lesueur , de Jacques Sarrasin et de Pierre Pirget. Nicolas Pous- 
sin , peintre de l'école française, né ans Andelvs eu Normandie , 
en i 5 <> 4 * mort k Rome eu i 665 , fut surnommé le peintre des 
philosophes. 

Enstache lasueur , peintre de l’école française , né à Paris , en 
iGt7, mort dans la même ville en IÔ 55 , fut surnommé le Ra- 
phaël français. 

Jacques Sarrasin, peintre et sculpteur de l'école française , 
né k Noyon en 1590 , mort à Paris en 1666. 

Pierre Puget , sculpteur , peintre et architecte de l’école fran- 
çaise , né à Marseille en 162a, mort dans la ni crue ville en 1694 , 
fut surnommé le Michel Ange français. 

( N* » 4 i.) Uo baa-relief eu plomb , représentant , sous le por- 
trait de Minerve, Louis de Marillac, maréchal <Jc France. Malgré 
ses exploits , ce militaire encourut la disgrâce du cardinal de 
Richelieu, et eut la télé tranchée le 10 mai i 63 ‘J. 

( N* » 43 . ) Bas-relief en bronae , exécuté par Joly, représen- 
tant la bataille gagnée en 1677, 9ur impériaux , par François 
Crdqui , maréchal de France, à Kochesberg en Alsace. On 
voit aa dessus le buste , en marbre blanc , de ce maréchal , re- 
présenté k mi-corps cuirassé, et ayant les mains jointes , exécuté 
par Coyzevox. Le monument qu’on lui avait érigé dans l’église 
des Jacobins a été entièrement détruit Le buste est tout ce qui 
en reste. 

(N° a 54 . ) Un bas-relief sculpté en pierre de Tonnerre par 
Anguier, représentant la Justice, tenant en médaillon le por- 
trait d’Antoine d’Aubray # chevalier, comte d’Ofïcmont , et coiw 
seiller d’Etat , maitre des requêtes et lieutenant civiL... M. d’Au- 
bray était le frère aîné de la marquise de Brinvilliers , et fut la 
seconde victime de sa famille que cette scélérate sacrifia à sa 
barbare cupidité. Thérèse Mangot d-* Villarceaux, ta femme, 
ne lui survécut que pour venger la mort de son mari , et pour 
pleurer la perte qu’elle avait faite. Elle mourut le 39 juillet 
1678. 

(N* * 64 -) Monument allégorique érigé à Henri de Lorraine, 
comte «t’iiarcourt. On voyait dans uo bas-relief, placé dans le 
aoclc, la Victoire présentant son héros à la Religion; allégorie 
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imaginer sans doute pour exprimer scs succès contre loi non catho- 
liques. Ce bas-relief fait par Nicolas llegoard eu itkjj a été fondu, 

(N* U70. ) Le buste , en marbre blanc, de Pornp >ne de Bel- 
lièvre , surintendant sous Henri 111 « mort en itio*» , âgé de 
soixante-dix-huit ans ; par Barthélemy Prieur. (Il était surnom- 
mé /* Nestor de son siècle. ) 

( N* 398. ) Un buste en marbre blanc, que l’on croit être celui 
de Pierre-Silvain Regis, né en if) 5 a , à la Salvelal de Blanque- 
ibrt en Agéuois, et mort à Paris en 1707. Il était de l'académie 
des sciences, et l'un des plus fameux sectateurs de Descartes, 
Fontenelle si fait l'éloge de ce philosophe. 

(N* 099.) Le médaillon en marbre blanc, de Jules Hardouin 
Maïuard , architecte célèbre , surintendant et ordonnateur géné- 
ral des bàtimens , arts et manufactures de France , mort fc Marly 
en 1708. Ce médaillon, exécuté par Coyzevox , est posé sur 
une moitié de colonne , sur laquelle est gravée l’épitaphe sui- 
vante ; 

D. O. JW, 

Jcxitr» Hiioocu Miiiiis, 

Cornet Sagnnensis , 

Régit ordinis rques , 

fiegiorum trJificiorum tummut prajeclus , 

Quitus htu.ii s atteins 
A Ludovic» Magno quant mento 
Fuerxt , Jocebunt posteras illustrât lot o, 

Regno, tâm publia t quant privâtes 
Architecture monument œ. 

L'isit un no LXIU , 

Obiit die X / maü 
Anna salutis M, DCC- 

( N* S08. ) Le buste en marbre , de Médéric Barbexières , 
grand maréchal des logis du roi ( Majoris régi arum domorum 
marechallis. ) C'est ainsi que son épitaphe s’exprime sur ces 
titres. 

(N* Six. ) Le buste en marbre, de Nicolas Boileau Dcs- 
preaux , de l'académie française, mort en 1711; par Girard on. 
C'est pour ce beau buste plein d’expression que Boileau lit les 
vers suivons» 
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Grâce au Phidias de noire Age , 

Me ïoiU »ôr de vivre autant que Punivers: 

El ne connût-on plus ni laoa nom ni nie* vers, 

Dans ce marbre fameux , utile sur mon visage. 

De Girirdun toujours on vantera Fourrage. 

N*. 53 o. De l'église Saint-Paul, un bas-relief en marbre blanc, 
représentant un génie soutenant une inscription en l’honneur de 
Pierre Biard, sculpteur et architecte, mort à Paris en 160g, 
L’inscription est aiusi conçue : 

Cy gyst Pierre Biart , en son vivant maître sculpteur et ar- 
chitecte, lequel, âgé de cinquante ans , est trépassé le dix-sep - 
tième jour de septembre i6oy. 

Priez Dieu pour son asne. 


N*. 55 % Médaillon en marbre blanc, représentant Jacques de 
Sirmond, né à Riom en i55q* Il entra dans U compagnie de Jé- 
sus, et s'y distingua bientôt par son érudition. Le père Sirmond t 
dit un auteur, avait les vertus d’un religieux et les qualités d’un 
citoyen. Ce beau médaillon est dit au talent de Déferré , élève du 
célèbre Sarrazin. On lit derrière ce portrait t Fait pur Deferre 
en »6c)S. 

N*. 196. Monument en l'honneur du comte de Caylus, anti- 
quaire célèbre du dernier siècle, et M. Majault , docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris. Marbre sculpté par Girardon, re- 
présentant le Teins et un Génie qui soutiennent un médaillon sur 
lequel on a gravé ce qui suit ; 

An. M. D. CCLIV. 

Lu do v tco XV. 

RECKANTE 
ETK.ATXTIKH 
naos vi va 

Et PlCTCRA CUM CE R a 
DETECTA 

ad Comité de Catlvs 
Et D. Majault doct. 
m tenir. Paris. ( 1 ) 


(i)O* monument fut élevé, comme on rient de le voir, h l’occasion d’un travail 
que les dtiux savons hrent en communauté , pour renouveler en France la peint 
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55a 

K*, aôl. Basic colossal * n marbre blanc de Pierre Ségu 1er, né 
à Paris en i588, qui remplit successivement les charges de con- 
seiller au jtarlement, de maître -des -requêtes, de président à 
mortier, et de garde clesaceauxj il mourut chancelier de France 
en i(> 70 , à l'Age de quatrc-vingl-quaire an*. Pierre Séguier aimait 
singulièrement les arts, et il en donna des preuves en se char- 
geant de l'éducation de Charlrs Lebrun, qu'il plaça chez Simon 
"Vouet , l’homme le plus célèhre de son lents, et en l'envoyant k 
Rome k ses frais. Il prenait indi*tinctemenl les litres de duc de V il— 
leinnr et de protecteur de l'académie française. Ce beau buste, de 
la main de Sorraxiii, mérite d’être remarqué par la lioessc de 
l'expression et la pureté du travail, (t) 


tare & l'encaustique. Fra Bachelier, peintre du roi cl de «on apdémie, fut le 
premier qui ma ex éeitrer plusieurs tableaux d'après ce procède; îf réussir par- 
faitement , et ce» peinture», hnhilrmcni traître», rut mt le ph^jetand succès. 
Cependant rette manière de peindre, u nTint^trnie pour l'art et pour Partiale , 
pratiquée avec tant de iiirrès dan» la Grèce, fut abandonnée dès ta naissance. Mais 
feu Bachelier lmuva depuis un émule distingué dans madame Morin, «lèse d« 
M- U Thiers , peintte, direrteur de l'académie de Rome : elle eut le courage , 
sons la conduite de feu O' Reilly, chimiste, qni lui préparait scs rotilenrs, d« 
Caire revivre tin genre de peindre que le* artistes n'auraient pas «IA négliger, 
puisqu'on peut employer par rette préparation toute» le» couleurs que la nature 
•t la chimie produisent . avantage que l’on ne trouve pa> dans le mélange des 
couleur» avec l'Imile. Madame Morin a prodoit A l’eneanstique plusieurs ta- 
bleaux qui ont obtenu des succès au salon, oh elle les exposa publiquement 
il y a environ cinq an». 

L’inscription suivante est gravée derrière le monument «le Caylus. 

//ne ce mnnumeritum Puturis eneauituir restilutorikus , et Pic tu rit rum 
crm inuentonbuÊ dirai Henriette Lirbaux , Régit chnitianiitimi , et tennis - 
ti/ni Principit Ludneiei Hni bnnti , Comitis CVaromonfeosu., Gengraphut or- 
dinnriui , Centnr Hegiut , «et non Sneictatti artium Secretariui perjietuut , 
et ii i perpétuais » rei memorinm ifièliothecm San. Germante ct>tun nu it. 

{») Pierre Séguier . seigneur d’Antry, comte de G*en, «lue de ViUenmnt, 
chevalier cimmandenr des ordre» du roi et chancelier de France, était né h 
Pari» le *8 m*i l'dHJ. de Jean Ses nier , lieutenant eivil de Paris, lequel avait 
efficacement servi Henri IV dans la reddition de Paris, et de dame Ananie de 
Tudcrl. n’nhonl conseiller au patientent «le Paris, ensuite maître de» requêtes 
et intendant «le Guyenne, puis président h mortier, enfin garde- Je» -sceaux 
et chancelier ; il aimir t A Safui-Grrraain.en-I.uyr le iS janvier 1673, à l’Age 
de qnatxe-vingt-quatie ans, cl après avoir rempli le preniiej des grands office* 
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MONUMENS DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE. 


Nous ne nous étendrons pas sur les motifs qui ont donné lieu à 
une tlcgruUilion complète dans toutes les parties des arts dépen- 


de la couronne pendant trente-neuf an». Il avait épousé Madeleine Fabiy, et en 
•rail en deux fille» Madeleine Stgtiicr, marier d'aboi tl au duc de Conlia , et 
ensuite au marquis de Laval; Chai lotte Séguirr, mariée amni uicrnaii entent 
au due de Rcthvine-$ullj et au duc de Bourbon Verneuil. 

Aux plu» grand» talent de magistrat ri d'homme d'i tat , il joignit un amour 
constant pour le» lettre» et pour le* bcuui-artt. On mit que ce fut lui qui sug- 
géra au cardinal de Richelieu , l'idée de Parade mie française . Il en fut le pro- 
tecteur apte» e* ministre et avant Louis XIV ; U fui rpaleturnt le soutien de 
l'academie de peinture et de sculpture. Son Hôtel , décrit par Sauvai (toiu. 11 , 
pag. autfcfoia de Soitaona , et postéiieurcnient de» Ferme», rue de 

Grenellc-Saint-Hoàorc , a été rcnomiué pour le» chcfs-d’cmvre de Simon Vnéft , 
et de Lebrun, aiiwi que par le» belles sculpture* de Jacques Sarrasin, qui les 
décoraient. Sa bibliothèque est devenue celle de Pabbayc Saiiit-Gcrmain-drs- 
Pré», et U perle de» manuscrits échappé» h l'inccndie de cette bibliothèque , 
ligure b U bibliothèque impériale. 

Le célèbre Lebiun lui doit le développement de scs disposition» précoce*, 
ayant été' placé chct Voèt , et ensuite envoyé k Rouie aux frai» du chan- 
celier. Aussi ful-il constamment reconnaissant; il avait d'abord contribué h 
orner la maison de »ou bienfaiteur. U lai appartenait aussi de faire ton por- 
trait; et Lebrun s'ett surpassé daoa celte production. Il a lepréaentc le chan- 
celier k cheval environné des page» du roi dans son expédition contre 1rs rebel- 
le» de Normandie; c’est le moment le plus brillant de la vie du chancelier , et 
le pins remarquable pour la magistrature française. Le chef de la justice avait, 
pour ses ordres, un corps d’armée; chaque compagnie le diapean blanc dane 
|a chambre ; le conseil du roi pria de lai, et h sa suite le seciéimre d'Ftat ht 
VrilliiTe, pour signer an commandement. ( Voyez le président Hesnault, an- 
née 1639.) Ce bran portiait est conservé par sa famille. 

Enfin, comme Lebrun ue pouvait être animé d'un sentiment ordinaire, il 
voulut encore travailler pour le chancelier après sa mort. Il diiigea donc son 
catafalque et peignit pour la cii constance divers sujet* qui sont décrits, dans 
l'histoire des chanceliers, par F. Ducbesne, et dont le burin de Sibuticn 
Leclerc a conservé la perspective. D’ailleurs le* liait» de Pierre Svgutrr ont 
été rendu* par te* meilleurs graveurs de son tiède, Mrllan , Kanteuil, Fde- 
linch et Lubin. lin heureux hasard a placé ton buste de marbre au dessus du 
seul morceau de peinture de Lebrun, qui pii trouver place dans le Musc* 
impérial de» Mono mens fiançais ( Voyex le n*> 199 J. Cette note m*a été com- 
muniqué* par M. Séguicr, premier président du tribunal d’appel, j'ai cm 
devoir b cuaiijpei dans cet ouvrage. 
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dans du dessin, sous le règne de Louis XV, nous en avons suffi- 
samment lait connaître les causes dans notre Histoire de l’Art; 
nous y renverrons nos lecteurs, en les invitant à examiner de 
suite les monurams dont il s’agit. 

IN*. {9?. Monument érigé à Charles de Créqui , gouverneur de 
Taris, mort en 17»*), Agé de soixante-quatre ans. Sur un céno- 
taphe est couchée la statue eu marbre blanc du duc de Créqui # 
vêtu en grand habit de l'ordre du Saint-Esprit , et dans les bras 
de l'Espérance. 

N*. a 55 . Monument en marbre blanc, élevé à la mémoire des 
frères Anguier, sculpteurs célèbres; on voit un jeune enfant de- 
bout, posé sur une espèce de cénotaphe soutenant une espèce de 
tableau sur lequel est gravé ce qui suit : (1) 


Dam la concavité, ce modeste tombeau 
Tient les os icnieriur» de l’un et l'autre litre , 

Il leur était aise d'en avoir un plus beau , 

Si «le leurs propre» main» il» l'cnucnt voulu faire. 

Mai» il importe peu de loger noblement , 

Ce «ju’aprè* le tr<pas on curp» liiue de rote, * 

Pourvu que «le ce corps quittant le logement, 

L'aune trouve le »icn «Un» le m : )oui c«k»U\ 

K*. 3 ai. On voit ici la descente de croix qui ornait le tomltcau 
de Catherine Duchemin, femme de Girardoo, sculpteur célèbre. 
Cet artiste fit exécuter en marbre blauc ce monument , sur ses 
modèles et dessins, par Aourrisaon et I je Lorrain, ses élève*. 

A*. 5 q 6 . Statue eu marbre blanc, tic Guillaume Dubois, arche- 
vêque de Cambrai , ministre d’étal et cardinal, mort en 17U3» re- 
présenté à genoux, de grandeur naturelle, devant un prie-dieu, 
portant un livre ouvert, sur lequel on lit, en gros caractères: 
Miserere met , Deus , etc. (a) 


(l) Le» Irirr» Anguicr prirent naiiMnre h la ville d’En en Normamiie. F ram- 
roi», qui était Taine, mourut & Pari«k l'âge de quatre-vingt-quatre au», en iliyj 
et Michel, ion frire puîné, rnonmt dan» la même ville à l'âge de eoixamc- 
quatorte an», en 1686. Tou» deux furent enterré» dan» l'cgliM paroiuiale d« 
Saint-Roch , oh il» avaient ce petit tombeau. 

(a) Cette ttatuc , dan» laquelle l'auteur a mi» beaucoup de fineicr et d’ex- 
prcujon , e»t de Guillaume Cou»tou , et oou de BoOMcan , ainsi que te pro- 
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N*. 333 . Monument allégorique, érigé à I-anguet de Cergy, 
curé de Saint-Sulpicc, mort en 1750, exécuté eu marbre par 
Michel-Ange Slodtz. 

Le squelette en bronze, que l’auteur parait avoir animé , est 
une invention moderne et ridicule, contraire aux principes de la 
raison. 

N*. 33 q. Monument érigé à Henri-Claude, comte d'Harcourt , 
maréchal de France, mort en 1769, à soixante-deux ans, par sa 
veuve, qui le Ht élever en 1776- Du fond d’un grand sarcophage 
qu’un squelette ouvre, on voit M. le comte d’Harcourt , qui sc lève# 
en se débarrassant de son linceul, pour parler à sa femme, repré- 
sentée à genoux au bas du tombeau; elle est dans la douleur la plus 
profonde» L’Hymen debout, placé derrière elle, est représenté 
en pleurs,- éteignant le flambeau de la vie. Sur l'estrade par la- 
quelle on arrive au mausolée, sont posés un trophée d’armes et 
un bouclier portant cette légende : Cesta wsrbis prœ\c nient. 

N*. 340. Monument érigé à Louis-Moreau de Maupertuis, de 
l'académie française, mort en 17'k). Ce monument, exécuté en 
marbre par d'Huez, est composé d’une pyramide sur laque lle est 
attaché son médaillon. Plus bas est un génie de grandeur natu- 
relle, abattu par la douleur la plus profonde, et appuyé sur une 


tend (TArgrnvilIe. Voici tou epiuphe, qui n’eil pu nmint intéressante que 
le personnage. 

D. O. M. 

Ulc ad arum majorent 

Et in corn mit ni canunicorum te pulchrato titiu est 
Gcn.usiMi '3 Drants, S. E. R. csKotssua , 

Arc h tepu cop ut et Jux Cameracentit , S. Imperii prince pi f 
Régi à secrelnrthut contiliit, matuiatit et legationihui , 
Primariut reçut adminïtter publicontm curtorum prtrjectui , 

Hujut EccUttee canonicut honora nui. 

Çuid a tu cm titufi , niii art ut coloratut et vapor 
Ad tmodieum parent j> 

Eialor , 

Solidiora et ttahiliora fuma moriua près are, 

OMit an. M. DCC. XXIII. Otai. LXFU. 

Uatndt grati erglt Regrm et SS. po/Uiftcem 
Animi monument uni. PP. 
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K*. 4 g 5 . Monument érigé à Jean' Baptiste Britard, dit Brizard , 
comédien du Théâtre-Français, mort à Paris l*an second de U li- 
berté. Britard aimait son art; il le cullira avec beaucoup de suc* 
ccs. Il fut bon ami , bon père, électeur de cette Tille; il soutint 
arec chaleur les intérêts de la chose publique. Son portrait , que 
l’on roit sur ce mausolée , nous retrace toutes ses rertos ; il a été 
modelé par M. Foucou , et son épitaphe, composée par M. Ducis, 
est gravée sur un marbre noir. 

N*. 3 7 o. Le buste en marbre, d’Ulrio-Frédérîc Woldemar, 
comte de Loewendal , maréchal de France, mort en 1755. i/oc- 
wendal , ami particulier du maréchal de Saxe, se distingua d’une 
manière brillante en 174? • * l fl prise de Bcrg-op-Zoom , qu’il prit 
d’assaut le 1 G septembre. Ce grand général, né à Hambourg en 1700, 
était arrière-petit-fils d’un lits naturel de Frédéric III, roi de Da- 
numarck. 

N*. 375. Un bas-relief en pierre de Tonnerre, représentant un* 
femme allligée, et appuyée sur une colonne, sur laquelle ou lit 
cette inscription : 

Ut fl 1 ** 

yfntr diem 
FUbilis o*' et dit. 

Bouchardon a mis de la grâce et de la vérité dans ce monument; 
il l'avait exécuté pour madame de Lauragais, qui fut tuée à la 
chasse d'une chute de cheval, qu'elle monta it ordinai rement comme 
un cavalier. 

N*. J76. Monument érigé à Cajrlus, antiquaire célèbre, mort à 
Paris en 1760. Ou voit le médaillon de Caylus, et un bus-relief re- 
présentant une femme dans la douleur, exécutés par Yassé (ils. 

( Voyez le n* 196. ) 

N*. 584 * Bas-relief représentant la paix de Lunéville. M. Fou- 
cou, artiste estimé, voulant laisser dans ce Musée un monument 
authentique de scs talens, a composé un bas-relief allégorique, 
dont le motif du sujet lui a été suggéré par les victoires de Bona- 
parte. En voici le programme : 

La République française, affermie par la Force, la Justice et la 
Prudence, reçoit la paix des mains de la Victoire, qui est suivie 
de la Clémence , des Beaux- \rts et des Plaisirs. Pur la Force , l’ar- 
tiste a désigné nos armées; par U Justice et la Prudence, notre 
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Gouvernement , et dans la Clémence il « exprimé la conduite gé- 
néreuse cl immortelle tic Bonaparte. Les Beaux-Arts désignent la 
prospérité du Gouvernement trançais, et les Plaisirs le bonheur 
public. On voit au dessus un médaillon représentant le premier 
consul. (Je ne m'étendrai p»s sur le mérite distingué de cet ouvrage ; 
l'amitié m'arrête et m'ordonne d’en laisser le soin à la postérité. ) 
Ji )3 Le buste en médaillon et en marbre blanc , de Claude* 
François Bidal, marquis d'Asfcld, parvenu, par son mérite, en 
1704, au grade de lieutenant-général, rt, en 1 — 3 J , à celui de ma* 
réchal de France , après avoir pris Philisbourg. Il est mort à Paris 
en 1740. 

Tï*. 594 * 1 ^ buste, modèle en plâtre, de Pierre Lepauhre, 
sculpteur, né en ifiîg, mort en 1744* exécuté par M. Francin , 
son petit-fils. Les chefs-d’œuvre sortis du ciseaude Lepaultre, l'un 
des meilleurs sculpteurs de l'école française, font l'ornement du 
jardin des Tuileries, savoir: le groupe d’Knée et d'Ancbise, et 
celui de Lucrèce , qui se poignarde en présence de Collatin. Un 
jeune faune et une Attalantc. Ces deux dernières statues offrent do 
grandes perfections dans les détails. 

M* 5 <) 5 . Le buste en marbre, de Maurice de Saxe , maréchal 
de France, mort en 1750, âgé de cinquante-quatre ans, par 
Pigalle. 

Épitaphe du maréchal de Saxe , par d‘ A Umb cru 


Par I* malheur instruit, dès ms plus jeunes ans, 

Cher au peuple , li Parmce, au priace , k U victoire } 

Redoute d« Anglais, liai des courtisans, 

Il ne manqua rien à sa gloire. 

N* joo. Statue en pied et assise, représentant le Peuple fran- 
çais, par M. Loriha. Voici des vers que M. GalLand, ancien em- 
ployé et instituteur, rue Neuve-Saint-Martin, u p 100, a fait pour 
mettre au bas de celle statue. 

D’un peuple f>cn*f*ux, je reconnais l'image , 

La grandeur, 1rs «sien» d’un héros adoré 
Qui lui rend des vertus l’antique et noble usage, 

Feront volet & l’immortalité 
La gloire de ce peuple et cdJe de l’ouvrage. 
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S* foi. La bute de Jean-Joachim Wiuckclmann, célèbre 
antiquaire, né à Stendal en Brarulch >urg, le 9 décembre 1717# 
assassiné à Trieste, dans une hétclleric, le 8 juin 1*68, par uu 
scélérat, se disant connaisseur, auquel il avait imprudemment 
montre diverses médailles d’or cl d'argent. YYim k lmaun a laissé 
plusieurs ouvrages précieux pour l’étude du dessin. Il a prin- 
cipalement développé, dans son Histoire de. l’Art chez les An- 
ciens % les passages chronologiques des arts, avec cette finesse qui 
caractérise la plus grande érudition et la connaissance la plus ap- 
profondie dans la pratique. Le respect que cet homme sublime 
inspire, la reconnaissance que lui doivent les artistes, tout nous 
a suggéré l’idée de lui ériger un monument digne de son mérite. 
M. Destine est auteur du buste de ce grand homme. 

N* 4 «>a. Un médaillon en marbre blanc, représentant François 
de Chevert. Voici l’inscription qui est au dessous du médaillon, 
que l’on dit avoir été composée par d’Alembert : 

F* asçoi* ne CaevctT, 

Gouverneur de Givet et de Cbtrltnoai , 

Lieutenant général de* armée» du roi. 

Saut aïeux, miu fortune , mm appui , 

Orphelin dis l'enfance. 

Il entra an aervice h Tige de XI ans; 

Il s'éleva , migré l’envie , k force de mérite , 

Et chaque grade fut le pria d'une action d'édat. 

Le titre aenl de maréchal de France 
A manqué, non pas à sa gloire. 

Mais à l'e*«mple de ceux qui le prendront pour m odile. 

Il était né k Verduu- sur- Meuse 
Le a février 1693. Il mourut à Paria 
Le a 4 janvier 17O9. 

Hi* 404. Buste en terre cuite, d'Alexis Piron , mort en * 775 . 
par Cafiieri, avec cette épitaphe trouvée dans l’église Sainte 
Roch : 

Ci gît qui ne fut rien , 

Pas même académicien. 

N* 406. Buste en marbre, d’Àrouet de Voltaire, de l'aca- 
démie française, mort le 3 o mai 1778, 4 gé de quatre-vingt* 
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quatre ans, par M, Houdon, membre de l'Institut et delà légion 

d’honneur. 

O PanuMt! frémi* «te Hoalfnr «I «reffroi ; 

Pleure* f Mum , brise* xot iytet immortelle* j 
Toi dont il fatigua le* cent voix et le* aile*, 

Di» que Voltaire e»t mort, pleure et repose toi. 

(Par M. Lisatur.) 

N* 409- Buste de I^moignon de Malesherbes , par Chandet. 
Malesherbes fut condamné à mort en 1 793, pour avoir reçu 
dira lui secrètement la protestation du parlement de Paris contre 
les opération* de l'Assemblée constituante. Il fut un des défen- 
seurs du roi Louis XVI. 

K*. 410. Buste de Marc-René Montalembert, doyen des géné- 
raux, et doyen des académies des sciences de Paris et de Pétcrs- 
bourg, décédé U 7 germinal an 8 de la république française, ou 
28 mars 1800, Agé de quatre-vingt six ans neuf mois. Ce buste a 
été moulé sur l'individu apres sa mort. 

N* 4»8. Le buste de Sylvain Bailly, des ci-devant académies 
française, des sciences, des belles-lettres; premier président de 
l’Assemblée nationale, séante il Versailles au moi» de juin 1789* 
premier maire de Paris, le 16 juillet suivant, condamné à mort le 
1 1 novembre 1793. M. Dcscine a exécuté ce buste, qui rappellera 
toujours des souvenirs amers. 

N" 5o4- Buste de Dewoilly, architecte. Cet artiste, membre de 
l’Institnt, enlevé au \ arts au milieu d’une carrière brillante, a 
rendu de grands services au Gouvernement par plusieurs décou- 
vertes intéressantes. M. Pajou, sculpteur, qui s’est distingué par 
le* statues de Pascal, de Bossuet et celle de Psyché, qu’il a exécu- 
tées avec autant d’art que de talent, a mi* beaucoup de vérité et 
d'expression dans le buste de son ami, dont l’hommage en a été fait 
• ce Musée, par la veuve Dewailly. On voit chea M. Foturcroj, con- 
seiller d’état, une collection précieuse de dessins de cet artiste 
célèbre, dont le mérite est beaucoup au dessus de l'excellente 
réputation dont il jouissait. 

553. Portrait en marbre, de René, baron, comte de Tré- 
velec , chambellan du roi d'Espagne, colonel d’infanterie au ré- 
giment de Luxembourg , mort en 1 77 5. Ce mauvais bas-relief 
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était accompagné <le plusieurs inscriptions très-longue*, gravée» 
sur le marbre , et assez ridicules pour figurer avec l’opèce de ca- 
ricature que présente le ba*>relicf que l’on a fait d’oprès M. le 
colonel T révélée qui a commandé avec honneur en trois batailles 
contre les infidèles et mécréant Maroquins. 

K*. 4^B. Modèle en terre cuite du buste en marbre du général 
I-atoucbc-Tréville, dont l’exécution a été ordonnée par Sa Majesté 
l*Empereur et Roi. Ce beau buste a été exécuté par M. Renaud 
statuaire» membre correspondant de l'Institut de France. 


VOTE ■ISTOKIqOZaOR LiTÔDCH E-T » É T I L t t. 

L* général Latnuche fil entré d»nt U mâtine m 1 ^ 58 . lia été fait ensei- 
gne de vaisseau et* 1763. Depuis 17^9. jonja'in t-71 , il a servi comme capi- 
taine dans iléus difiVrcns régimen* de ravaleur. Le a8 septembre 1771 , il a re- 
pria de l'emploi dana la marine m qualité de capitaine de Brûlot. Il a été 
nomme lieutenant de » aî.vcan le 17 mai 1777; capitaine de v.iit*e*ii le 20 juin 
1781 , et contre-amiral le a8 décembre «79a. 

Kn 1779. Laloucite-Trcvitle avait obtenu la décoration militaire de Saint- 
Loui*. Il a rendu treize combats et a ►igtndé (Tune manière ltf*-rrinarqnable 
te* talena et sa bravoure dana celui où, avec deux frégate», Q réduiiit et coula 
on «aiiaean anglais de 74. H commandait eu l’an 9 à Boulogne, et les Intiment 
de la flotte nationale remportèrent tur l'ennemi plusieurs avantage» qui précé- 
dèrent presque immédiatement la cessation des hoatiliu». Enfin la longue et 
pénible campagne qn’il vient de faire à Saint-Domingue, les servie important 
qu’il a rendus dans cette Colonie, ajoutent au litre» nombreux et recomman- 
dables qu’il s'était déjà acquit & la bienveillance do Gouvernement. 

Extrait d'une lettre irrite par M. le vice -amiral Latouehe-TréviUe , k 
M. Renaud . statuaire français , mrresponJani de l'Institut de France , 
h bord du Centaure, en rade de Toulon le 19 pluviôse an ta de la répu- 
blique. 

• Voua ne pouvez, mon cher Praxitèle, me donner nue marque plut sensible 

v de» sentiment que je vont ai intpirés, qn’en vont Hâtant de mettre lira pins 
» chère amie, 1 a charmante maria me G.... en possession de mon bu»UT en 
» plitre , revu et Gni par vu» mains. Ne touffiez pas qu’un autre touille de tes 
a maint profanes votre parfait ouvrage; gardez l'original pour le mettre en 
9 marbre; si les ter virât que je Tai» essayer de rendre Jk ma pallie méritent 
9 que mon image passe 11 la postérité, elle ne pourra y passer par de pins 
9 babil** mains que les vitres. • 


Signe Lato vcut-Tai vin*. 
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Tî*. 189. Basic on 'terre cuite de François-Jean d’Orcean , baron 
de Fi «licite, marquis de Tilly d’Orcean, né à Paris, le i 3 octobre 
1718 11 fut nommé maître des requêtes le 3 o avril 1745» président 
au grand conseil , le u janvier 17V); intendant de la généralité du 
Caen le a août 17!)), et conseiller d*Ktat en 1775. Il mourut à la 
maison d’arrêt à Rouen le 18 germinal de l’an a (1). Le buste est 
de Jean Baptiste I^emoync. 

N". 481- Buste de M. le comte Antoine Fourcroy, conseiller 
d’F.tat à vie, l’un des commandans de la légion d’honneur, mem- 
bre de l'Institut et de plnsieurs Sociétés savantes nationales et 
étrangères, professeur à l’école polytechnique au Muséum d'his- 
toire naturelle et à l’école de médecine, mort au jardin des plan- 
tes, le 16 décembre 1809 (a). Ce buste, d’une vérité frappante, a 
été modelé par Chaudet, son ami. 


(0 Ceat à lui qu'appartient l'honneur d’avoir donne * Is France l'exemple 
de l'abolition «le 1 a corvée en nature pour la confection «le* grande» rouie» , par 
le rachat volontaire qu'il a établi dan» la giHiéi alite de Caen, en l'année 17 W. 
Le premier de messieurs les intendant de province qui a itn» en pratique retto 
méthode, fnt M. Turgot , sitAt après sa nomination 4 l'intendance de Limoge* , 
en i;&J , et qui depuis « etc mise en pratique «tans toute 1a France. 


(ï) JW la mort de M. te comte de Fourcroy , conseiller d'Etat, directeur 
générai de l'instruction publique , membre de l'Institut , etc. etc. 

Fourcroy n’est plu» , la Parque «an» pitié 
L’enlève au inonde, aux art», 4 l'amitié! 

De *e* écrit» la sublime pensée 
Par le trépas pour tonjoura est glacée ! 

Ses travaux commencés i ceux qu'il avait conçus; 

Tous le» trc'sor* d'une éloquence rare; 

Pour non», pour l’avenir, sont 4 jamais peidua, 

Kt nous ne le reverrons plu» ! 

Pleurez , hommes d’Ktat ! pleurez homme» célèbres! 

Déplorez U rigueur d’un destin ennemi , 

Couvrez-vous «Je voiles funèbres! 

Elèves qu’il forma , vous perdez votre ami. 

L. Dawiv, sous-ehef de son secrétariat 
de l'instruction publique. 
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N* 553 . Ce monument fut érigé, en 1 ^ 85 , k la mémoire de 
M. Dubuiwon, curé, doyen de l'église de Magny, mort le oc- 
tobre 1784* âgé de quatre-vingt-un ans, pur son neveu. M. Bel- 
tencourt l'a fait élever k ses frais, pour laisser un lémoignge 
de sa recoiinui&ancc en l'honneur de celui qui avait pris soin de 
•on enfance (1). 

Passons maintenant à la description du jardin Elysée que noua 
avons planté k la suite de notre Muséum (a) ; examinons les 
mon u mens qui y sont élevés; essayons de tracer quelques lignes 
sur ce qu'on doit entendre par Btyséo; cherchons à noos rendre 
compte quels furent les motifs qui donnèrent naissauce k cette 
fiction mythologique. 


(t) M. Dejoux, membre de l'Institut national , a mis de l'expression dans la 
soin position générale du Hijel, et infiiifinonl d'an dam l'exécution do bai- 
ralief qu'il a sculpté en inatbre blanc , et qui forme la base principale du mau- 
solée. On y voit une femme assise ( la Charité ) accompagnée de deux enfansen 
pleurs, dont l'un s’appuie légèrement sur u mère ; il cherche sur aon sein la con- 
solation de son Age, tandis que son frère, plus affecte, soutient le médaillon on 
le portrait du prêtre bienfaisant, et le montre aux habitant de la ville, qui le 
considèrent encore aujourd'hui comme leur père. M. Bettcncourt a fait hom- 
mage de ce monument nu Musée. Voici l'épitaphe dont il était orne, que l'on 
dit avoir été composée par Condorcet. 

Père plutôt que pasteur. 

Il soulageait on prévenait le besoin de tes enfant ; 

IJ lea éclairait par aes conseils , 

Les soutenait par son courage , 

Et les instrniaait par aes exemples. 

Ses rnarars furent douces et pures j 
Ses vertus mus faiblesse et sans faste. 

(a) Noua avons pensé que, pour terminer notre collection historique, on 
pourrait établir une salle égyptienne qui fixerait , par sun caractère et les mo- 
nument qu’elle devra contenir, le voyage en Egypte de Napoléon le Graod. 
Cette salle aurait pour litre : Dix-neuvième t tic la. frayage en F.grpte de 
t Empereur et Moi JYapotéon I, T On y réunirait les bustes des généraux et 
hommes qui se sont distingués sous 1rs ordres de l'Empereur. Le buste de 
Majesté serait b la tète; des bas-reliefs représentant les principaux faits de 
victoires en Egypte eu ferait U principale décoration. 
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JARDIN ÉLYSÉE. 
Observations sur F Elysée. 

Nous aurions voulu, en parlant de l'K/pw, nous abstenir de 
parler du Ta r tare ; mais res deux failles wml tellement liées que 
les mots qui les désignent sont presque inséparables. 11 en est 
de ces mots comme de bien d'autres mots : tout le monde Ira 
prononce, et peu de personnes ont des notions précises sur leur 
origine, leur objet et les détails qui leur sont relatifs. Nous allons 
essayer de donner quelques éclairrissémrns sur le root Elysée, 
avant de justifier l’emploi que nous avons fait nous-mêmes de ce 
mot. 

On a dit que la fable du Tartare et de TElysêe venait d’Egypte, 
parce qu’on ne connaît pas de peuple plus ancien que les Egyp- 
tiens, et qu’en effet la religion n’exerça nulle part un plus grand 
empire. Néanmoins, si nous avions des mémoires sur les peuples 
antérieurs, nous les verrions façonné* à l’erreur, et comme les 
Egyptiens, et comme tous les peuples qui nous sont plus connus 
encore que les Egyptiens; car les mêmes causes produisent les 
mêmes effets et les mêmes opinions dans des lents et chex des 
peuple* divers. L’ignorance rendit lnngtcms l’erreur comme hé- 
réditaire, et en quelque sorte nécessaire à l’espèce humaine. IL 
lui fallut drs dieux; aux causes physiques qui préparaient déjà 
les esprits à admettre ces dieux, on ajouta divers moyens propres 
à confirmer leur prétendue existence, et il ne fut pas difficile à 
certains hommes adroits de perfectionner la superstition : ils 
n’eurent qu’à présenter le dogme de la vie future. Ce sont les 
législateurs, ce sont les Hiérophantes (i)qui , par des impostures 


(i) Psr Hiérophantes, j'mtends parler de cm ministres de Ge’rès, qui, 
par wn système rdlfcbi et profondément rom biné, ont éjjaré le» homme» poer 
les suhjupoer. « L'Hiérophante était b Athéné» un prétro d*un ordre três-dis- 
tiofnir ; car il était préposé pour cnseîftnrr les’ choses sacrée» et les mystères 
de Cérè», à cenl qni voulaient j être initié»; et c’est de lit qu’il prenait »cm 
nom. On lui donnait aussi te titre de prophète; il offrait lea »aerifi«e» S (Jeiès, 
ou unique ment p*r rapport S elle; î) était encore le maître d'orner les statue* 
des autre» dieux, et de les porter dans les cerr munies religieuses. 
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exagérée», ont corrompu et asservi le» homme». On demandera 
peut-être, a dit un philosophe, par quelle route les hommes ont 
été conduits h sc faire les idée» si gratuite» et si bizarres qu’ils ont 
de l’autre momie. Il est vrai , répond-il, que nous n’avons point 
d’idées de l’avenir, qui n’existc point pour nous; ce sont nos idées 
du passé et du présent qui fournissent à notre imagination les 
matériaux dont elle sc sert pour construire les régions futures. 
L'homme, dans son état actuel, a deux façons de sentir, l’une 
qu’il approuve, et l’autre qo’il désapprouve; ainsi persuadé que 
c es deux façons de sentir doivent le suivre au delà même de son 
existence préscutc, il plaça dans les régions de l'Eternité deux 
séjours distingués ( i ); l'un fut destiné à la Félicité, et l’autre 
à l’Infortune ; l’un devait renfermer les amis de son Dieu , 
l’autre fut une prison destinée à le venger des outrages que 
lui faisaient scs malheureux sujets. Telle est, continue le meme 
philosophe, la véritable origine des idées sur la vie future si ré- 
pandue parmi les hommes. Nous voyons partout un Elysée et un 
Tarlare; en un mot, deux séjours distingué», construits d'après 
l'imagination des enthousiaste» et de ceux qui les inventèrent. 
Chaque peuple eut son Tartare et son Elysée; mais les Grecs, à qui 
il fut donné de parer et d'embellir les fictions qu’ils avaient em- 
pruntées, et de se les rendre propres, ont en général lixé davan- 
tage l’attention sur presque toutes les fable», et principalement 
celle-ci. Ce prestige, ces illusions qui fournirent le» raisonne- 
mens sur là me, sur son immortalité, sur la justice des dieux; 
ce» fictions sur le Tartare et sur l’Elysée, régions imagina ires dont 
s’empara la myslagogie pour prolonger son empire au delà du 


(l) Il fallait faire mention d'on troisième séjour qui tenait le milieu entre 
les deux autres, cl qui était destine pour nn teins à ceux qui «'étaient pas 
juRcs dignes ni des récompenses de l'KIysée, ni des peines du Tartare; car on 
distinguait les hommes en trois classes, les ans dont U vie avait été pure; les 
antres, caupahlcf des pins noirs forfaits; «ne troisième classe de ceux qni , 
mus être vertueux , «'étaient pourtant pas criminels. Cette description, don- 
née par Platon et par d'autres philosophes anciens, exige et suppose trois de- 
meures pour le* morts. Virgile suppose aussi un lien expiatoire pour ceux qui 
n'etairot pas encore assez, put», mais qui avaient l'espérance d'être admis un 
ji>ur dans l'Elysée. Selon Platon, il était pu ni hic d'abréger U durée des sup- 
plices préparatoires , en fléchissant par des prières ceux qu'on avait outragés. 


Srô DESCRIPTION 

tombeau, furent-elles de quelqu’utilité ? Non, «ans doute. Malgré 
ce* inventions ingénieuses, malgré ers initiation» fameuses qui < n- 
tretenaieot la crédulité sur une vie future, les législateurs restèrent 
loin de leur but; chei les Grecs, la dépravation ne lit qu'aller 
toujours en augmentant. 

Quelques philosophes ne purent dissimuler leur mépris 
pour 1rs vaines cérémonies dont il ue résultait que des abus , 
et souvent des crimes. Aussi vit-on Diagoras soutenir que lea 
initiations étaient contraires à la vertu , et quelles corrom- 
paient horriblement les mœurs des Grecs. Un jour on exhor- 
tait Diogène à sl* faire initier : Patæcion , ce fameux voleur , ré* 
pondit-il, obtient l'initiation, KpaminoiuUs et Agésil.is ne la sol- 
licitèrent jamais. 

Socrate la refusa ; car, disait-il, si les mystères sont mauvais, 
je ne pourrai pas m’empêcher de le déclarer à ceux qui ne sont 
pas initiés, afin de les en écarter j s’ils sont bons , je m’empres- 
serai, par humanité, de les faire connaître à tout le monde. Go 
philosophe faisait allusion au secret des mystères. Si les mys- 
tères et les initiations étaient intrinsèquement uno chose per- 
nicieuse , Ipurs accessoires n’étaient assurément guère propres 
k concilier le respect et à faire naître la confiance. La présence 
de Callias, ce prêtre de Cérès , ce chef des initiations , eût lait 
fuir les dieux, si jamais il y avait eu quelque chose de divin en 
un culte ai profane. On ne pouvait trouver dans toute la Grèce 
un scélérat plus vil et plus dangereux que Callias. 

Eleusis, séjour par excellence des mystères et des initiations, 
devint un lieu d’infemie , de prostitution et de débauche : lea 
dépenses pour ce pèlerinage étaient considérables : 1rs amans se 
faisaient un mérite , aux yeux de leurs maîtresses , de payer ces 
frais. Enfin, à Eleusis, comme l’a observé un savant critique, 
la superstition parut dans toute sa force, et l’esprit humain 
dans toute sa faiblesse. C’était pourtant de son sanctuaire qu’é- 
faient expédiés les brevets pour l’Elysée; car, clie* les Grecs, 
H n’y avait que ceux qui avaient été lavés dans les eaux do 
l’Ilisse , et conduits ensuite en procession au temple de Gérés , 
qui fussent admis, après cette rie mortelle, dans les bosquets 
fortunés de l’Elysée , pour y jouir de plaisirs ineffables , qui no 
doivent plus avoir de tin , quand tous les autres seraient cou*. 
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damnes & souffrir les supplices toujours renaissons de l’Enfer 
poétique. Du reste, dans les mystères, les initiations, leTartare» 
l’Elysée, il u’y avait rien de vrai que l’erreur que les Hiéro- 
phantes mettaient à prolit : encore n’avaicul-ils que médiocre- 
meut recours à l'artifice. Ou eût dit que les peuples , plus dis- 
posés à être dupes, que les Hiérophantes à tromper, s’empres- 
saient d'offrir à ceux-ci une crédulité qu'ils n’auraient osé espérer. 
Cependant, quant à l’Elysée, la diversité d’opinions sur le lieu 
où il était placé , aurait prouvé de reste que c’est un pays ima- 
ginaire. Sous ce rapport , il peut être comparé à l’Edcn ou Pa- 
radis terrestre des Hébreux , dont nous avons cependant des cartes. 

Que les uns aient placé l’Elysée au dessus de la lune; d’autres, 
daus la partie de U lune qui regarde le ciel; quelques autres 
au dessus de Saturne , dans le lirmamcnl où est la voie lactée ; 
qu’euiin , on l'ail placé au ceutrc de la terre , cela se conçoit ; 
car , qui aurait pu le nier ? Mais qu'on ait eu l’effronterie de 
donner la topographie de l’empire et des domaines de Pluton, 
domaines où $e trouvent les Champs-Elysées; qu’on ait eu Pim* 
pudeur de fixer l’entrée des Enfers aux portes mêmes de la Nuit; 
c’est-à-dire du couchant , aux extrémités du monde connu , dans 
l’Océan Atlantique , aux îles qu'on appelle encore aujourd’hui 
fartantes ; que d’autres placent l'entrée des Enfers près du lac 
Avertie, ou au promontoire Tênare , ou dans les autres de la 
Cilicie ; qu’on ait marqué jusqu’au degré de longitude et de lati- 
tude qui indique la vraie position de ces différentes demeures (t); 
que des scho|iasles et autres personnages aient discuté celte 
question comme un point de géographie ; qu'on ait montré les 
fleuves qui arrosent ces contrées ; qu’on ait donné le signalement 
du uautonicr qui reçoit ou refuse ceux qui te présentent ; qu'on 


(|) F.lvtre vient d'Hxifiw. On trouve dan» Homire et dan» d'autre» auteurs 
Campus Efysiiu , toujour* au *ingulier. Le» commentateur» n 
le* •choiiaste» ont voulu donner une explication de ce mot ; tuai», comme il leur 
arrive «ouvrai, il» ont tranapoaé de» lettre», il» en ont changé d’autre»} il» 
ont décomposé rt recompose le mot uiu rien éclaircir. Enfer est bien plu» 
MtiifaiMnt : il est bien certainement furn»* *ur le latin Inferus ( loeus ) , mu- 
tenain , lien b*», profond. Si l’Eljaée c*t placé pré» de* Enfer», comme la 
mythologie oou* !’«»*« ign* , pourquoi donc l'aller chercher dan» la Lune ? 

4 » 


Digitized by Google 


348 DESCRIPTION 

ait (ait la description du chien qui en garde l’entrée , et qu'il 
se soit trouvé de bonnes gens qui aient ajouté foi k res contes, 
comme à des faits dont on aurait été témoin ; et cela, dans un 
siècle où les lumières, les sciences et les talens étaient k un 
haut degré de splendeur dans la Grèce, il y a de quoi nous frap- 
per d’étonnement. On n'a peut-être pas asses observé combien 
cet esprit mythologique, qui a si long tenu subjugué les Asia- 
tiques et les Grecs , a mis d'obstacles aux progrès de la raison 
chez ces peuples. 

Maintenant , si nous réfléchissons un peu sur les plaisirs de 
l'Elysée, noos verrons qu’ils sont aussi chimériques que le reste. 

El -d'abord il se présente une idée faite pour contrister l’arar et 
inspirer de la mélancolie ; c'est que si on analyse les supplices 
du Tartan? et les plaisirs de l'Elysée, il résulte qu'il n’y a ni 
équilibre ni proportion, et que sans doute il aura été plus aisé 
de multiplier les images du malheur que celles du bonheur; car, 
il parait que l’imagination a été beaucoup plus féconde dans l'in- 
vention et la distribution des supplices , qu’elle n’a été libérale 
dans la dispensation des plaisirs, puisque ceux-ci ne sont jamais 
complets- En effet , le bonheur prétendu des âmes vertueuses 
ne les empêchait pas de soupirer après la lumière du jour , et 
même de regreter leurs anciennes jouissances. Cependant la 
tradition commune nous offre l'Elysée comme un séjour de dé- 
lices et de volupté. Mais combien ces délicês et cette volupté 
prouvent la futilité des conceptions homainrs, lorsqu'elles n'ont 
point pour base la vérité ! Ainsi ces descriptions de l’Elysée i 
qu'on a tant cherché à embellir, out-elles pris plus ou moins 
la teinte des mœurs et des goûts de chacun des peuples ou des 
sectes auquelles elles sont appropriées. Les Indiens , habitant 
d'un climat brûlant, virent, dans le Farniente , la félicité su- 
prême ; ils se figurèrent l'Elysée comme un séjour d’inaction • 

et de repos permanent. Dans celui des Tbraces, adonnés au vin, 
on s'enivrait éternel lcrucnt d’un nectar délicieux. Le paradis do 
Mahomet procure tout ce que le cœur desire; des meta exquis, 
des breuvages délicieux, des beautés toujours vierges, qui ins- 
pirent à leurs amans des désirs qu’elles partagent, et qui jouissent 
les uns et les autres d’une force et d’une jeunesse inaltérables; 
des bosquets que couronne une verdure éternelle , des sources 


Digitized by Google 


DES MONUMBNS FRANÇAIS. 5 i 9 

jaillissante* qui entretiennent la fraîcheur ; des hourtt d'une 
beauté ravissante, renfermées dans des pavillons supcrbcr. Les 
Grecs, qui surpassèrent les autres poupins par leur amour pour 
le* arts .et qui ae distinguèrent par leur goût pour tous les genre* 
de beauté et de plaisirs. *e créèrent uu Elysée où l'on retrouvait 
ces fêtes . ces jeux et toutes ces jouissances , produit des talent 
qui caractérisent un peuple infiniment aimable, dont l’imagina* 
lion vive aurait craint de se rendre aucun compte. 

Ilomcre , Pindare . Eschine, Lucien et plusieurs autres, nous 
ont donné des description* de l’Elysée : celle qu’on lit au sixième 
livre de l’Enéide nous parait ravissante ; mais on y trouve et on 
y doit trouver du vague et du vide comme dans les autres : tout 
cela peut plaire un instant ù l’imagination; niais la raison n’est 
pas satisfaite, et on peut bien faire ici l’application de la maxime: 
Rien n’est beats y ne le vrai! En repassant dans sa mémoire 
tous le* mensonges sacrés des anciens, une chose est remar- 
quable ; c’est que de même que chaque peuple , dans la com- 
position de son Elysée, a donné la mesure de ses goûts, de 
ses mœurs , de sa pblitique; de même , chaque auteur , en re- 
traçant le bonheur de l’Elysée , a presque toujours laissé dans 
m description l’empreinte de son caractère individuel 1/Elysée 
de Platon est une terre êtbérée qui n'a rien de commun avec la 
nôtre, toutes les productions en sont infiniment supérieures; 
l’air plus pur qu’on y respire, les saisons y sont tempérées; on 
n’y connaît point les maladies ; le* hommes vertueux y sont ad- 
mis exclusivement , c’est-à-dire les philosophes qui , dégagés 
des affaires publiques , se sont isolé* pour se livrer à la con- 
templation , et épurer leur amt des passions. Cicéron admet 
principalement dans son Elysée les hommes qui se sont distin- 
gués à la télé des sociétés , ceux qui ont gouverné et sauvé des 
Etats. Les services rendus à la patrie fé il ce grand homme, 
facilitent à t a me son retour vers les dieux et vers le ciel , 
sa véritable patrie, Virgile, dans sa description sublime de l’Ely- 
sée, en développant la doctrine des Grecs sur ce séjour de bon- 
heur, y marque une place pour les grands poètes toujours fidèles 
au Dieu qui les inspirait ; et , en les associant à ceux qui , par 
leurs bienfaits , ont mérité de vivre dam la mémoire des hommes. 
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on croirait qne loi-même y eût revendiqué la sienne (t). Le 
respectable Fénelon , dans le tableau de l'Elysée , nous peint 
toute l'aménité , toute la candeur de son ame et son tendre 
amour pour le genre humain. C'est la production d'un Français : 
elle est écrite en notre langue , et traduite en toutes celle* de 
l'Europe : on doit la retrouver ici toute entière j on ne saurait 
trop la multiplier. • 

« lies hautes montagnes de Tlirace, qui, de leurs fronts cou- 
verts de neige et de glace, depuis l'origine du inonde, fendent 
les nues , seraient renversées de leurs fondemens , posées au 
centre de la terre , que les cœurs de ces hommes justes ne pour- 
raient pas môme être émus : seulement ils ont pitié des misères 
qui accablent les hommes vivat» dans le monde : mais c'est une 
pitié douce et paisible , qui n'altère en rien leur immuable féli- 
cité. Ils s'entretiennent ensemble de ce qu'ils voient et de ce 
qu'ils goûtent : ils foulent aux pieds les molles délices et les 
vaincs grandeurs de leurs anciennes conditions qu'ils déplorent . 
ils repassent arec plaisir ces tristes mais courtes idées ois ils 
ont eu besoin de combattre contre eux-mêmes et contre le tor- 
rent des hommes corrompus, pour devenir bons : ils admirent 
le secours des dieux qui les ont conduits , comme paria main, 
i la vertu, au milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin 
coule sans cesse au travers de leurs cœurs , comme un torrent 
de 1a divinité même qui s'unit à eux , ils voient , ils goûtent 
qu'ils sont heureux, cl sentent qu’ils léseront toujours. Ils chan- 
tent les louanges des dieux , et ils ne font ensemble qu'une seule 
voix , une seule pensée , un seul cœur. Une même félicité fait 
comme nn flux et reflux dans ces âmes unies. Dans ce ravis- 
sement divin, les siècles coulent plus rapidement que les heures 
parmi les mortels ; et cependant mille et raille siècles écoulés 
n'ôtent rien à leur félicité toujours nouvelle et toujours entière. 
Ils régnent tous ensemble , non sur des trônes que la main des 
hommes peut renverser, mais eu eux- mêmes , avec une puis- 


ai} .... Pii valet et Ph(rbn iit$na loruti , 
Quu/m lui memoret a/401 ftvtre aterefulo. 
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sance immuable ; car ils n*oot plus besoin d'être redoutables 
par une puissance empruntée d'un peuple vil et méprisable. Ils 
ne portent plus ces vains diadèmes , dont l'cclat cache tant de 
craintes et de noirs soucis : les dieux mêmes les ont couronnés 
de leurs propres mains, avec des couronnes que rien ne peut 
flétrir. >» 

Chaque phrase de celte description a presque toujours le même 
mouvement, la même cadence; presque toutes elles présentent 
deux ou trois pensées; et, parmi ces pensées, dont le caractère 
en général est une simplicité élégante et noble, il y en a qui ont 
de la sublimité; souvent le bonheur dont l’idée vous est offerte, 
et qui vous séduit au commencement de la phrase, n’est pas le 
bonheur qu'on veut peindre, il n’en est qu'une imparfaite image; 
ei celte idée, sans être toul-à-fait détruite, est néanmoins aussi- 
tôt écartée , pour y substituer, dans les incises de la même phrase , 
une idée plus vraie, plus grande et plus complète de la même 
espece de bonheur. L'auteur a voulu présenter une sorte d’unité 
de bonheur; mais les rapports en sont variés, et le but en est 
constamment utile; ce qui constitue essentiel liment le beau. 11 y 
a dans ce tableau, d'autant plus d’an, que l'art parait moins; 
car il faut bien se garder de croire que ce soit de la monotonie 
que ce calme qui y règne dans le style; c’est bieq^plutùt l'effet 
d’un style imitatif, qui peint le calme parfait et la série conti- 
nue de sensations agréable» qu'éprouvent les âmes vertueuses. 
Ces prétendues fautes sont l’apanage du génie. Cette faute est 
aussi celle de l’immortel Gluck, dans ses Champs Elisée* de l’o- 
péra d'Orphée. Le morceau de Fénélon n’a pas un mot qui ne 
contienne une beauté. Nous ne nous arrêterons point à ces dé- 
tails, étrangers d’ailleurs à notre sujet : ils mériteraient d'être ex- 
posés pur des hommes pins habiles et plus versés que nous dans la 
littérature : nous rappelerons seulement ce que nous avons voulu 
prouver, que chaque auteur, en parlant de l'Elysée , y a peint plus 
ou moins son caractère, sans perdre de vue le but qu’il voulait 
atteindre. La sensibilité que respire cette description, pénètre, 
émeut et se communique; on aime à s'identifier avec son auteur; 
on voudrait que son Elysée existât; on voudrait y occuper une 
place auprès de lui; mais, quelque désirable, quelque enchanteur 
qu'il soit, il n’est pas plus réel que les autres; tout y manque. 
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c’est-à-dire, la vérité. Cependant oti pardonnerait presque l'ea- 
reur, quand elle est présentée d’une manière si séduisante. 

Ainsi Virgile, Fésélon, Gluck ont traité le même sujet arec un 
égal succès: ainsi nous devons à la poésie, à l'éloquence, à la 
musique, des images enchanteresses des Champs-Elysées : il e&t 
été li désirer que la peinture se fût emparée aussi de ce brillant et 
riche sujet. 11 aemblc que l'execution en eiu appartenue au célèbre 
Poussin. 

S'il existait un Elysée qui fil la récompense de la vertu, et 
qui pùt remplir l'ame d’uue douce ivresse, ce serait, sans doute, 
la conscience du sage : ce serait le sentiment du bien qu'il a fait 
à ses semblables, cl le désir du bien qu'il voudrait leur faire en- 
core. Cet Elysée n'est ni celui des Platoniciens, ni celui des autres 
peuples qui les imitèrent; si les accès en sont diQiciles, du moins 
les avenues n'eu sont-elles point obstruées par d'horribles demeures; 
on n y connaît ui leTarlare, ni l'avare Acliéron, ni tous er s spectacle* 
effrayons, capables d'empoisonner le bonheur même qu'on va cher- 
t ber au delà; c'est la plus pure de* voluptés : sa jouissance , quoique 
très rare, u’esi point vaine ; elle n’est point imaginaire, comme ccs 
prétendus plaisirs de l'Elysée de la fable. Où trouverous-nous 
donc le type de celle félicité? Est-elle à la portée des faibles mor- 
tels ? Oui. Un philosophe, dont l'existence a honore notre siècle, 
qui a employé toutes ses facultés à écarter des chimères, à com- 
battre l'erreur; qui a réduit en pratique les sages maximes, fruit 
de scs méditations profondes; qui , en terminant volontairement 
sa brillante carrière, a semblé vouloir prévenir un grand crime; 
ce philosophe, dans un ouvrage consacré au bonheur do l'espèce 
humaine, ouvrage qu’il composa peu de jours avant sa mort, et 
auquel il a donné le titre modeste d' Esquisse, nous y lègue l'i- 
mage d’un véritable Elysée. Ecoutons-le lui-même: 

a 1/ tableau de l’eapèce humaine , affranchie de toutes ses 
chaînes , soustraite à l'empire du hasard , comme à celui de l'en- 
nemi do ses progrès, et marchant d'un pas ferme et sàr dans la 
route de la vérité , de la vertu et du bonheur, présente au phi- 
losophe un spectacle qui le console des erreur», des crimes, des 
injustices dont la terre est encore souillée, et dont il est souvent 
la victime. C'est dans la contemplation de ce tableauu, qu’il reçoit 
le prix de ses efforts pour les progrès des Lumières et de la rai- 
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•on. 11 Ole alun le» lier » 1, chaîne éternelle de» destinée) hu- 
mainea; C est la qu'il tronve la «raie récompensé de la vertu, lu 
pla.sir d’avoir bit un biendurabie, que 1a btalilé ne détruira plu» 
pr une compensation funeste. Celte contemplât, on e»t pour lui 
un aille, où le souvenir de se» peraécutew» ne peut le poorlnivre; 
ou, vivant par la posée, avec l’homme rétabli dans les droits, 
comme dans la dignité de sa nature, il onblie celui que l'tbidiié,’ 
la crainte ou l’envie tourmentent et corrompent; c'en! lù q n ’ii 
csiste véritablement evec ses semblables, dan, un Bfyiia, ». 
raison a su se créer, et que son amour pour l'humanité embellit 
üm plus pures jomwances >». 

Sa.» nous éloigner de 1. pensée ,1e ce philosophe, nous conclu- 
rons en disant que le bonheur comblerait dans la science et 
dans la sagesse qui est compagne de la science, ou plutôt qui n’est 
que la science elle-mème : c'cst elle qui apprend i l’homme h 
rire juste ; c est elle qui lui bit pratiquer loutra les vertus qui en 
sont une cmaostion; c’est elle qui lui procure l'estime méritée dn 
soi-mêmc; c'est elle qui lui inspire, pour toutes les choses hu- 
matnc», ce sentiment dédaigneux (,) qui uait de la supériorité- 
c est elle, enfin, qui élève l’homme sur un trône inaccessible à 
toutes les vanité», comme i toutes les craintes. 

Félix qui potuit rerum cognateen caïuut 

j4tqu* melut on, net et inexorabiU fatum 

S ub jet il pedtbut f itrwpüumqu* , Aehtruntia mumri» 

Mous terminerons ces observations par une réflexion sur le 00 m 
d£/,«. que nous avons cru devoir donner à cette partie du 
Jaj Monumens frayai,, qui routient le, ceVdre. de 
plustrurs de no» illustres compatriotes Eu effet , dir.-t-on MBr J 
Tto. ««rrvir d'un mot qui ne désigne qu’une chimère >’ fw 
quot en nous parlant d’une chose réelle, avoir recours à l’;||„. 
•ion? Je répondra, que Virgile n’a point dédaigné de se prêter 
à cette illusion lui qm, apres avoir eiprimé d’une manière si 
éclatante le mépris pour toute supentition , dans le* beaux rer* 
qiu précédent , et qui terminent ce quon vient de lire, n’en a 


(1) Detpicicntia omnium humanarumserum. 
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spassaseaSsix 

ce mot qu. • s ütr VMe 1u . on , du bouheur : 

on k M rt ton ) caractériser celui qu’on suppose Aire 

i l ^«bTuruel eert’jeui* après qu’.l. ou. cesn! Je erre 

le partage d pourquoi ne pourr.on»-nou» p.» nui» 

dans ce monde » «ble. fc. pour, l ^ lumitr *. et k 

c„, .former wr cel.^ Mt permis de Uire de. 

la r» 1 » —pile dénomination con.ienl mieul que celle 

J£/e r n« k «n l> eu par les restes précieua qui T sont 

déposé. ? Entrons arec nos lecteurs tlan, ce paJMge augo«e , «- 
1, Cm les monumens qu un, ma,» tim.de osa consacrer a de. 

d’une plantation ’ p ros * chapelle antique dont les soùtes en 

.Vlcscr ma.e.tucu.mcu, - J ^ ^ * 

ogt.es alongees ^ nou> donnons de ce monument, 

Îl^bmiM^etsurtout ,96, et sa description, «tu. le.* 5.3.) 

Urne sépulcrale de Rèni Descartes. 

I N* 5oe ) Sarcophage, en pierre dure, et creusé dan. son 
iull'ur cicoan. les restes de R»d !**««• • mort en Suède 


Note n»TO*««<f* 


«va Dmciitm. 


U • ■ Suida attira pris dVltaeagrsod philosopha par l’aulre- 

* ? ’-s. „ Comble d. biau. «1 d'buuaeom. 

niM! d* Chanal , . . - XIV rrfcl»n« le corp» de Dracatt** 

mmnt ‘ tim^mbul U Kun«, diia.pt su. *?**• “ ■*«> : 
comme on bien u»ep*ra ^ f ir«*nner en 

T" “ La »r fi 7éW un monumcnl qn. fut chargé de. ina- 

li-taso. ... - — — —■ - 

]$ uansport du corpa da Rcbc D«k;MU*. 
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«o »65o f supporté sur des griffons, animal astronomique, com- 
posé de l’aigle et du lion , tous deux consacrés à Jupiter , et 
l’emblème du soleil dont ils représentent le domicile* Des peu- 
pliers, dont la cime monte jusqu’aux nues, des ifs et des fleurs 
ombragent cc monument érigé au père de la philosophie , k 
celui qui, le premier, nous apprit à penser. On lit sur ce mo- 
nument celle seule inscription : Restes de René Descartes t 
mort en Suède en iG5o. 

(N" 3i£.) Monument élevé à Jacques Rohault , disciple et 
ami de Descartes , dont le coeur , qui était dans l’église Sainte- 
Geneviève , est déposé dans un vase de marbre gris , supporté 
par une colonne de marbre noir , sur laquelle on lit ce qui suit : 
Ici est dépoté le cetur de Jacques Rohault , disciple et ami 
de Descartes , mort en 1674 * ^ *- : *«i* l p parti*»*» le plus sélé 
du système de son ami , fondé sur les phéuomèmes de la nature, 
et pou sur des spéculations. 

Urne sépulcrale de Molière. 

( N* 5o8. ) Sarcophage en pierre dure , et creusé dans son 
intérieur, contenant le corps de Jean-Baptiste Poqueün de Mo- 
lière, mort en 1673 , porté sur quatre pilastres aussi en pierre 
dure ; le tant orné de masques comiques et des attributs de Thalie r 
On y lit l’inscription suivante ; 

Mollir* eii donc ce tombeau, (?) 


« L'officier saetloif, darg • de celte cntumiaûon * ouvrit aer rarement la 
bière el enleva le coeur de Ik-scaitc», qu”4 aon retour il cacha dan* u maison , 
et qu’on a trouve , Il la nw>u de cet officier , avec ceue inscription » : Ce serait 
of enter grièvement les dieux tutélaires de la Sur de , que de rendre la plue 
noble partie de ce grand philosophe français a son ingrate patrie ; elle n'est 
pas digne de posséder un trésor si preeieua , ni de jouir d'un si grand bien - 
fait de notre part. Qu'elle pleure la perte quelle a faite , pour peu qu'elle 
veuille t'honorer dans la mémoire dos hommes,. 

(j) Ou avait propose celle qui lait ; elle n'a point etc exécutée : 

Molière et Tbdie reposent dans ce tombeau. 

43 
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N*. 5r>f). Sarcophage en pierre, creusé dans U mette, contenant 
le corps de Jean la Fontaine, mort en 1695 , posé sur on socle 
dans lrqnci sont incrustés deux bas>relie£s, Pan représentant la 
fable du loup et de l’agneau, et l’autre celle du loup et de U grue ; 


Le tout entoaré 4e myrte* , dt ruses et de cyprii. Une coupe de ni Arbre 
•armante le nnnammi , le premier qui fut tlrW «a père de la philosophie 
et l’on remarque avec pliiiir que Ua «wtnx Tiennent souvent *c jouer dani 
cette coupe et t’jf désaltérer. L’arcbcvéqne de Pari» refusant de lai AccordcT In 
sépulture, la reure de ce grand homme s'écria, le» jeux baigne» de larme»! 
On rejus « un tombeau a celui à qui la Orie * aurait dressé de* autels. Le 
refus que le cierge fit d’enierreT Molière , es usa un grand scandale dans Pari». 
Le roi l/wit XIV , informe de cet abus «la pouvoir ecclesiastique, fit venir le 
eore de Saim-Eustache (Molière était de cette paroisse ) , et lui ordonna d’ en- 
terrer le poète , lorsque celui-ci s’exensa sur la profession de comédien qu’il 
exerçait, ajoutant qu’un tel homme ne pourait être enterré en terre tainte. 
Jusqu'il quelle profondeur la terre est-elle sainte? demanda ingénument le rot 
sa curé. Jnsqu'à quatre pied». Sire. Eh bien! enterre*-!* k six pied», et qu’il 
n’en soit plu» question, répondit le roi, et ii tourna le do» an curé de Saint- 
Eustachc. Le père Bouhour», quoique jésuite, savait apprécier U» ukos du 
philosophe , et loi fit cette épitaphe : 

Tu réforma» et la ville et la conr : 

Mai» quelle en fut la récompen»*? 

Les Français rougiront un jour 
De leur peu de connaissance. 

11 leur fallait un comédien 
Qui mit b les polir sa gloire et son étude; 

Mais, Molière, k U gloire il ne manquerait rien, 

Si , parmi leurs défauts que tn peignis si bien , 

Ta Les avait repris «le leur ingratitude. 

Épitaphes proposée» pour Molière $ 

In ohîtum Johannit Haptistta 
Poquelini Molerü , 

Comicorum et Commlorum sua mtatitfaeiU 
Principis. 


Plaudebat , Mole ri , tibi plenis aula theatrit , 
Hune eadem marens port tua Jata gémit. 

Si ritum nobu morisses paraus ohm , 

Parti us heu t Uerjuus tingeret or a dolor. 



T 
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ru dessus du karcopbage, sur lequel on lit, d'un cAlé, Jean s‘en 
alla comme il était venu , et de l'autre , Jean La Fontaine est 
dans ce tombeau ; on voit un renard qui tourne sa tète vers le 
buste de l’auteur de la fable du Renard et de la Cigogne, (i) 

Ces monument sont places dans notre Elysée , sur le bord des 
allées, ht la manière antique; une pelouse verte, en forme de 
colline, parsemée de myrte , de pensées et de violettes, les ac- 


jPlâce de vers qui a été trouvée sur le tombeau de Molière . 

Diftiple ingénieux d« Plante et de Tércnce, 

La gloire de ton siècle et la gloire de la France; 

En philosophe aimable il corrigea ica motur* , 

Eclaira le» esprits et rc-jouit Ira coeur*. 

A peindre lu nature il ut Inimitable, 

Et reste pour modèle en *on art admirable. 

Fers proposés pour le portrait de Molière. 

Son* ce* trait* ressemblons, admirons an g crue 
Qui n'a jamais en de rivaux. 

Amant favori de Thalie, 

Il sot , en badinant , nous peindre nos défunts 
Oh k puise la vérité, 

Et son image est une idole 
Consacrée b l'encens de 1a postérité*. 

Siaiccx dk Notas. 

(i) Voici Fépîtaphc de La Foutaise, qu'il a composée lui -même .* 

Jean s’en alla comme il était veau , 

Mangeant le fond* avec le revenu , 

Tint le* trétore, chose peu nécessaire. 

Quant k soo terni bien sut le dispenser z 
Deux part* en lit, dont il soûlait passer , 

L'une k dormir , l'autre à ne rien faire. 

Son portrait par lui-même . 

Papillon du Parnasie , et semblable aux abeilles 
A qui le bon Platon compare nos merveille» , 

Je ni* chose légère et Tôle à tout sujet ; 

Ja Tais de fleur en flenx et d’objet eu objet. 
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compagne. Le cyprès place près de ces fleur» délicieuses , perd sa 
teinte lugubre et parait s’éclaircir. 

N’.'Sio. Sur le plateau du tertre qui sert de base aux urne» im- 
mortelle» de nos plus célèbre» poète», on voit un monument à 
quatre (aces s’élever au dessus de» autres tombeaux : composé de 
quatre niches, il renferme le» bustes de Molière, de Jean La Foa- 
laine, de Boileau et de Racine. Une amitié douce réunissait sou- 
vent ces hommes illustres dans une maison à Aut-uil, où ils vivaient 
en commun ; un sentiment respectueux lésa réunis dans cet Elysée. 

Urne sépulcrale de Mabillon. 

N". 5 tx. Sarcophage en'pierre dure, contenant le corps de Dom 
Jean Mabillon, religieux bénédictin de la congrégation de Saint- 
Maur, mort en 1707, savant critique et profond dans la diploma- 
tique. Mabillon était plus grand encore par sa modestie; on a dé- 
coré son tombeau de plusieurs inscriptions anciennes, qui tien- 
nent à la science qu’il avait le plus affectionnée. 

Urne sépulcrale de Montfaucon. 

N*. 5 t 3 . Tombeau d’un style antique, contenant le corps de 
Dom Bernard de Montfaucon, savant antiquaire, mort en 1741 , 
&gé de quatre-vingt-sept ans: des hiéroglyphes, des figures égyp- 


A beaucoup de plaisir je mêle nn prii de gloire. 

J'irai» pin» haut peut-être an temple dr mémoire, 

Si dan» nn genre n*ul j'avau uW de me» jour». 

Mai» quoi ] je tui» volage en ver» comme en amour. 

Impromptu gravé par une femme sur le tombeau de La Fontaine* 

Interprète de la oature , 

Tu nou» a irammis ton serre* , 

Dan* ton »me naïve et pure 
San» crainte tu U déposais. 

Tu bornais ta gloire à l'utile , 

Tn le faisais entendre au coeur , 

Et le devoir par toi facile 
Cnadu ■sait l'enfance au bunLeur. 
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ticnnef, cl es relie!» grecs, des figures du Bâ*-Empire et de» débris 
de mon umens des premiers tems de la monarchie française, sont 
les matériaux avec .lesquels on a composé le monument érigé h 
l'auteur de l’ouvrage intitulé \' antiquité expliquée* 

Urne sépulcrale de Boileau. 

N*. 555. Les restes de l’auteur àeVAn poétique et du Lutrin , 
•ont déposés dans un piédestal en pierre , creusé daus sa masse , 
sur lequel est posé un vase en marbre, parsemé d'étoiles, le sym- 
bole de l'ira mortalité. Voici l'inscription de ce monument: 

Nicolu Boileau ru dan» ce tombeau. 

Plus haut on lit les vers suivons : 

Aiiai que me» chagrin» , me» beaux jour» «ont passés ; 

Jr ne «en» plu» l’aigreur de ma bile première , 

Et Jai»»e aux froid» riou-uri une libre carrière. 

Buiiuc, f.pttre à 31 . Giu/leraguej , 

F en à Boileau , également déposé» sur ton tombeau. 

De ce» béros inscrit» au temple de mémoire , 

Croyex-mui . cher Abel , ne soyons point jaloux , 

1 U ont vécu dix siècle» pour ta gloire , 

Ma» pour l’aroonr uu primeras comme noua. 

• > 

N*. 56t. Chambre sépulcrale et tombeau de Gaspard de Coligni, 
amiral de France, tué à la Saint-Barthélemi. (i) 


(t) Il est de ce» hommes vertueux qne le sort semble poursuivre au delà du 
tombeau : Coligny en c»t on exemple; rappeler »c» malheur», ce serait faire 
encore une foi* le procè» de Médît t» et de Charles IX . La postérité le» a jugé» t 
oublions leur» crime». Après le massacre de Coligny. se» reste» mortel» furent 
enlerés par scs ami» et scs serviteurs; il» le» déposèrent dan» le» caTes du châ- 
teau de CMtillon, où il* restèrent ignorés jusqu’en 1786, époque k laquelle 
M. de Montctquiou le» obtint, et lit «lever , dan» sa terre, une chambre sépul- 
crale !» la manière de» ancien», décorée de marbre. 11 lit construire dans l'inté- 
rieur de la chapelle un sarcophage en marbre noir, dan» lequel il déposa la 
déponille du grand Coligny. Chaque voyageur allait visiter respectueusement 
la tombe de ce grand homme, et offrait h sa mémoire le tribut que l'on doit k 
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L'exUrieor du monument est simple, construit eu grc# et en 
pierre de meulière. La forme est celle que les anciens avaient 
le pins communément adoptée pour ce* sortes de raonumens. Sur 
une des faces de la chapelle l'inscription suivante est gravée sur 
une table de gros, en gros caractères : 

Ici reposent, et tout honoré* enfin , «pré* pin* de tirai siècle* , le* reite* do 
G a «parti deColiRpjr , Amiral «te France, lue h la Saiut-Berthdkmj le XXIV 
août M. O. LXX1I. 

\ 

L’intérieur est entièrement plaqué en marbre brun et gris de 
Flandre ; des panneaux saillans de bleu turquin , charges d’inscrip- 
tions, relèvent cete décoration modeste : le plafond en pierre est 
divisé par panneaux, ornés d'arabesques d'un très-beau travail. A 
droite est placé le sarcophage de marbre noir dont nous avons parlé 
plus haut. Il est remarquable par sa noble simplicité; des pattes de 
lion de la même matière le supportent , et il est couronné par une 
urne aussi de marbre noir, au dessus de laquelle on lisait l’ius- 
cription suivante gravée sur une plaque de cuivre: 

Afagni illtut francien atlmiralit Gmparù k Coloniaco , hujiucc loti domin ; 
ou* in tpcm recurecttnnit hic tunt depotita; anima ouïrai apud Deum prit 
çho coaitantusimc pugnavil recep ta Ml . 

Sur les panneaux de bleu lurquia, qui ornent l’intérieur de la 
chapelle, on lit plusieurs couplets de la Henriade de Voltaire, 
cur la mort de Colignj ; le premier commence par ce vers : 

Le héros malheureux , uni arme, uns défense, 

et le morceau se termine par ceux-ci ; 

Ft Ton porta sa tête lui pied* de Médjcii i 

Conquête digne d'elle cl digne de ton fil*. 


la vérin. Pendant le mut de U révolution , M. de Montesqaioo m ourue t 
cette belle terre , le château, même le tombeau de r*atiral, passèrent dan* les 
main» de plusieurs acquéreurs, peu fhica pour conserver de* monument aurai 
considérable*, et hors d’état de le* entretenir convenablement : tout fut dénjoH 
et vendu. Prévenu de ce qui *e panait k Moupertui*, je conçut le deweio d* 
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Pî*. 419. Cénotaphe en marbre noir, «levé à U mémoire de 
Pierre Julien , seul pleur , membre de l'Institut de France et de U 
légion d'honneur, mort à Paris en 1804. Ce monument, consacré 
h l'amitié et au talent, par Claude Dejoux, sculpteur , est orné 
du buste de Pierre Julien, d'urnes cinéraires, d’un trophée com- 
posé des outils k l'usage de la sculpture, et de l’inscription sui- 


sanver de cette destruction U chapelle sépulcrale de ColifpiT , de 1a reVdifier 
dam le jardin Elysée#» Musée de* raonuraen» français. Que de souvenirs 
amer» et délicieux la vaede ce monument ne fera-t-elle pat naître 1 la foi» dan» 
le ccanr de l'homme vertueux ! que de réflexions lubiime» pour le philosophe! 
Cette espace de temple consacre' par un sentiment si respectable , sera sans 
doute distingué des antre» moaumens de son siècle; car nous ne possédons 
point en France une chapelle sépulcrale de la forme de celle des anciens , dan» 
laquelle on pent s’introduire pour admirer le monument qu'elle renferme , et 
s'attendrir sur le* restes de celui qu’elle conserve. 

M- Maron , president du consistoire, instruit que j’avais sauvé delà destruc- 
tion le tombeau de Colignjr , en le retirant des tuains d’un homme qui voulait 
le détruire pour vendre les marbres , m’adressa cette pièce de vers que j'ai ern 
devoir rendre publique. 


JLEXÀSDHO LES O! R, 
oisr entra annota cousMt ciamitiava , 
Jntlauralo monumenta , parentare 
Mcdilanli. 

Çueis fwn'sl vieil su tua rtVi obnariajata. 
In tumulto timilet te , Colinae , primant. 
Contient ignoto trucidât ut , magne , tepulchro, 
Et sine Honore cinit , per duo tatela , Lite». 
Sur g uni digna tibi tandem monument a , nec Mis 
Cantingil tango temport lata quiet. 

An do lus ! an virtus funehrem turipit urnam ! 

O! maneat probrit inviolata novit! 

Te ptacidis nigri vult rrddcre cura viretit. 
Ut que dccet , manei sancta, piare tuas. 

Fac rata vota vin , rai tnt rapuitte tropaa 
Cratalur turpi g allia barbaria. 

P. H. Miao ■. 
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vante que M. Monge r, membre de l'Institut, avait composé pour 

ion ami : 

A U mémoire 
Do Pierre J ulUcn , 

Un de* plut habile* tculpteura . t , , 

De ton tiède , 

Membre de l’Iiumvi , 

De la légion d'honneur f 

Né en l?3l h Saint-Paulin, 

Département de la Haute-Loire, 

Mort à Parit en i8of . 

Ce monument 
Lui a été cuntaeré. 

Son imaee a été tracée 
Par 

Claude Dcjoux , tcnlpteur , 

Membre de Mnitiiut , 

De la Légion d’honneur. 

Son ami , 

Son exécuteur trtumenuire. 

Quoique les actions et les ouvrages de cent à qui appartiennent 
ces précieux restes assurent asse* k notre patrie une véritable 
gloire, il semble que leur réunion, dans le même lieu, n’y con- 
centre celte gloire que pour la répandre au dehors avec plus d’é- 
claL La diversité des mérites y produit des senti mens divers, mai» 
dont se compose un intérêt général , qui excite noa regrets, noua 
donne d’utiles leçons et rappelle de touchant souvenirs. 

Qu’on suppose ces restes inanimés recevant une nouvelle via 
pour se voir, s’entendre et jouir d’une félicité commune et inalté- 
rable .... Le ublrau de l’Elysée antique est-il donc bien plus sé- 
duisant que celui que nous offrirait une assemblée si imposante? 
Pour nous, témoin nécessaire des justes hommages rendus k leur 
mémoire, par l’élévation, la consécration de ce monument; nous 
avons eu l’avantage d’être appelé k préparer, dans des limites 
trop bornées, une place trop étroite k des hommes qui remplis- 
sent l’univers de leur célébrité et de leur gloire, nous nous faisons 
bonneur d’avouer que nous éprouvons une émotion douce et nou- 
velle, toutes les fois que nous portons nos pas dans celte auguste 
enceinte; nous ajouterons que la récompense U plus chère k notre 
Ctpur serait de taire passer daus lame de nos lecteur* et de ceu* 
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qui visiteront cet Elyxée, le sâinl respect dont, rn le formant, 
nous avons été pénétré pour les lumières , les taleus et la vertu. 

DP. L'ART DE LA VERRERIE, ET DE L'EMPLOI DU 
. VERRE POUR CLORE LES CROISÉES DES BA TIME NS. 

% 

Suivant Pline, l’art de faire le verre fut trouvé en Phénicie; 
mais rien ti’aulorife à le croire, puisque ces peuples ne nous ont 
laissé aucun monument qui puisse constater ce fait (i\ Il n’en est 
pas de meme des Egyptiens, dont nous voyons dans les cabinets 
des curieux des objets d’art en verre , tels que statues en porce- 
laine, ustensiles propres au culte, et surtout des plaques d’émaux, 
dont ils ornaient les bandelettes de leurs morts, comme on en 
trouve b l’entour de leurs momies. 

Nous ne connaissons des Grecs aucun monument de verrerie; 
cependant 1rs historiens s’accordent b dire qu'indépcmlamment 
des faisceaux (x> de verre aux usages domestiques, ils en avaient 
qui servaient b décorer leurs demeures, et que 1rs bibliothèques 
renfermaient, entre autres objets utiles à l’instruction, dessphères 
et des globes célestes en verre. 

Les monumens de verrerie que les Romains nous ont laissés 
ne sont pas aussi précieux ; mais I» multitude énorme de vaisseaux 
de verre en dilTérens genres, surtout de lacrymatoires , d’urnes 
cinéraires et autres objets semblables, oc nous laissent aucun douto 


(i) Pline raconte que de* marchands de nitre qui traversaient la Phénicie, 
ayant pria terre sur les borda du tlcnvc Bclus, voulurent y faire cuire dos ali- 
ment, et ne trouvant pai de ptcrie» a»*rf. foi le* pour leur servir de tivpicd, ils 
a avivèrent d'employer de» morceaux de (litre. Le feu prit 1 cette matière, qui 
alors, incorporée par l'action du feu avec te sable, A tant liquéfiée, forma cl t . 
petits ruisseaux d*oae liqueur transparents , qui s'étant liftée à quelques pas de 
lit, leur indiqua l'invention du tint et la manière de le fabriquer. D'autres 
auteurs, en combattant ce fait, allèguent des chose» beaucoup moins vraisem- 
blable» sur la découverte du verre : voili comme on s'égare souvent, en voulant 
donner une époque fixe h l’invention de» choses dont l'origine nous eu inconnue. 

(j) Ce» faisceaux étaient composés de plusieurs cubes coulés, que l'on réu- 
nissait au feu, et qu’apiè» en avoir formé une masse, on sciait à volonté en façon 
de tranche, soit pour faire des vitres, soit pour d'autres objets. 

« 
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sur leur* connaissances dans cette partie. La régularité qu'ils met- 
t lient, non seulement dans les formes, mai» encore dans les épais- 
seurs, annonce, dans les procédés qu’ils employaient , des moyens 
qui nous sont inconnus* lueurs vaisseaux d'airain, quoique grands, 
sont aussi d'une délicatesse étonnante; ce qui autoriserait & croire 
que, dans l'art de mouler, ils avaient plus de talent que nous. 

Quant à l'art des vitraux ou de former des verres plats, soit 
en table ou autrement , on a lougtcras douté qu'ils en eussent ; et , 
s'ils en ont eu, rien ne prouve qu’ils en aient faille même usage 
qoe nous; car tout le monde sait que les Romains aisés, pour se 
mettre a l’abri des injures de l'air, se servaient à leurs croisées, 
de pierres semi-transparentes , telles que l'albâtre en plaques 
minces, on de feuilles de imca. Dans les ruines d'Herculanum , 
aucune des croisée* ne s'est trouvée garnie de verre en plaque. Ce- 
pendant le savant Cay lus, dans son Recueil d'Anliquilés, donue la 
description dns verres romains, plus curieux dans leurs genres, 
que s'ils eussent été pris à des croisée*, quoiqu'ils fissent plats. 
Un, entre autres, était composé de cônes coloriées comme par 
assortiment. A nne bande bleue succédaient dp» bandes de vert 
d’émeraude, de jaune, de bien clair, de blanc de lait, et de violet 
ou pourpre (i\ Ces couleurs ne tiraient leur effet que du corps 
opaque qui était dessous; car la couleur verte avait pour base le 
jaune, trt le blanc en servait au bleu. Ce morceau île verre pouvait 
être vu dans les deux sens. les Romains avaient encore des mor- 
ceaux de verre plu* élonnan* , qui ressemblaient à des tranches 
coupées, à des faisceaux de baguettes d’émaux transparens, réunis 
en vitraux par un glnten. Nous connaissons de ces peuples des 
verres coloriés unis, qui recelaient aussi des matières vil ri liées 
qu'ils disséminaient de différentes manières pour les employer. 
Tant de variétés dans ces morceaux de verre déterminèrent ChtIus, 
conjointement avec Majault, médecin, qu’il avait associé à scs 
travaux chimiques, i faire des expériences aussi curieuses qu'in- 
téressantes, qui leur donnèrent des résultats semblables aux verres 


{■) Je citerai , pour exemple, le moyen «Vint **• *erveut les lapidaire* pour 
donner du feu ou «Ica icinfctfct coloriée» I leurs pierres ; ils y insinuent, en les 
montant, de» pljqnt* rouçes, noire», jaune* ou 


- / 



.J' •« 


Digitized by Google 


DE8 MONüMENS FRANÇAIS. 3G5 

romains dont noua venons de parler. Le savant Winckelmann t 
dans ses remarques sur l'architecture des anciens, rapporte , d*a- 
pi'ès Phi lut» et Lactance, que, sous les empereurs romains , les vi» 
traux aux maisons étainl connus, et que dans Herculanum il s'est 
trouvé des verres plats, sans entrer dans aucuns détails qui annon- 
çassent qu'ils étaient fixés à des châssis, ou montés sur quelque 
meuble. Cet auteur célèbre rapporte que, chei le cardinal Albani 
ou voit un dessin, que l'on dit antique, et auquel il n’ajoute pas 
foi , qui représente des édifices romains avec des fenêtres à vi- 
trage. 

Samuel Pitiscns , dans son dictionnaire Lexicon jlntiqnüatnm 
Roman arum , ne parle en aucune façon des vitres ou vitraux ro- 
mains, mais seulement des plaques d’albâtre transparent, qui 
donnaient un jour doux, qui, selon nous, devait ressembler h 
celui que procuraient des glaces douciesdes deux côtés, ou aux 
verres dépolis suivant norre usage. L’auteur, qui parle avec le 
plus de précision sur le verre plat des Romains, sans cependant 
croire qu’ils en fissent pour leurs fenêtres le même usage que 
nous, c’est B >te, à qui feu Soufflot en avait donne an morcraa 
trouvé à Herculanum, lequel avait près de trois lignes d 'épais- 
seur. Il était bien étendu, fort transparent, d’une couleur appro- 
chant du vert; il avait évidemment été soufflé, puisque trois 
cueilles y étaient très-sensibles. 

Tout le monde sait que le gendre de Svlla , Marcus Scaurus , 
pendant son édilité avait fait construire à Rome un théâtre d’une 
maguificence extraordinaire, dont le second étage de la scène 
était incrusté de verre et de silex taillé i facettes l*s Romains 
tiraient aussi de Si don du verre noir comme du jaillet, qu’ils 
scellaient dans les murs de leurs chambres. Pline dit , en ternira 
formels, que les anciens avaient le talent de teindre le verre de 
différentes couleurs, et d’imiter les pierres précieuses. 

Néanmoins, l’usage des vitres est de beaucoup postérieur & 
la découverte du verre, et longiems nos aïeux ne reçurent le jour 
que par des ouvertures qui n’étaient défendues de» injures de 
l’air que par des volrts de bois, ensuite par des châssis garnis do 
canevas, de papier, de corne fondue, et mise en plaque, etc., et 
ce qui fait qu’on ac peut reconnaître pour le moment les verres 
blanos, qui doivent dater de la plus haute antiquité, avec ceox des 
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teins plus modernes, cVst que l'œil ne peut apercevoir la diffé- 
rence d’un verre blanc de quelques siècles, d’avec un verre blanc 
de quelques années. vitraux peints sont plus faciles à recon- 
naître, soil par les costumes qu’ils offrent, les légendes qui y sont 
tracées, les sujets qu’ils représentent, 1a qualité du verre ou le 
style du dessin. J .es grands monument qui nous les ont transmis, 
les châteaux, les palais et les églises. Saint Jérôme, qui vivait 
vers la fin du quatrième siècle, est l’auteur le plus recule qui 
parle de vitres dans scs œuvres. Grégoire de Tours, qui r ivait au 
sixième siècle, dit, en parlant d’ua parti de soldats ennemis qui 
entrèrent dans l’église de Saint-Julien de Brioudc, qu’ayant trouvé 
la porte fermée, un de ces soldats cassa le vitrage d’une fenêtre 
derrière l’autel; et, étant entré par là dans l’église, il alla ouvrir 
la porte aux autres. Le poète Forturuit, qui vivait vers la fin du 
sixième siècle, dans une description poétique qu’il fit alors de 
l’cglise de Paris, aujourd’hui Notre-Dame % fait une description 
pompeuse des vitres peintes. Dans la tic de saint Benoit, abbé 
de Wirmouth, monastère en Ecosse, où il mourut en tiQO, on 
apprend qu’ayant fait bâtir le couvent de celte abbaye, il vint en 
France chercher. des ouvriers pour lui construire une église, et 
des verriers pour lui clorre en vitres son église et son cloître; cas. 
à cette époque, les manufactures à vitres n’étaient pas encore con- 
nues dans la Grande-Bretagne. 

DESCRIPTION DES VITRAUX PAR ORDRE DE SIÈCLES, 
DIVISÉS EN AUTANT DESALLES, 

Salle du treizième siècle. 

On voit dans celte salle trois grands vitraux composés chacun 
de plusieurs sujets. Première croisse à droite. Ce tableau, divisé 
en trois parties, nous fait voir, dans celle du haut, la reine 
Blanche debout , vêtue à la manière de ce lems là , tenant une 
coupe, et faisant préparer le breuvage qu’elle doit contenir; plus 
bas, on voit deux religieux venant visiter le chef-lieu de leur 
ordre ; le dernier représente Saint Louis, assis sur son trône, 
donnant audience à un guerrier cl à un évêque. 

Seconde croisée en suivant. Le tableau placé dans le mi- 
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lieu de U salle, est également divise en trois sujets. Dans celui 
du haut, on voit la reine sortant de sou palais, et donnant des 
ordres pour la distribution journalière de ses au mû ucs; les deux 
sujets du bas représentent des pauvres recevant , comme les 
autres, des bienfaits de la reine. La troisième croisée , à gauche , 
fait voir lu prise d'un fort, divisée en deux sujets; cl au dessous, 
deux religieux représentas debout portant chacun un livre. 

Ces peintures grossières nous montrent l'origine de la peinture 
sur verre; les couleurs en sont vigoureuses, mais distribuées sans 
goût; l’ordonnance des sujets est kiaarre , et le dessin excessive- 
ment mauvais; les costumes eu sont exacts, les couleurs vives et 
belles. ( Voy. dans cet ouvrage l'article sur la peinture sur verre. ) 

Salle du quatorzième siècle. 

On voit dans cette salle six grandes croisées garnies de vitraux 
de la plus grande beauté pour la vérité et l’éclat des couleurs. Le 
premier; à droite, est composé de six sujets pris dans le Martyro- 
loge et le nouveau Testament. Ces tableaux présentent encore de 
la confusion dans la distribution des groupes et des figures; leur 
exécution est à peu de chose près semblable h celle de ceux du 
siècle précédent. Croisée du milieu. Ce tableau représente un 
grand dessin arabesque peint de plusieurs couleurs, cl divisé en 
six parties parfaitement semblables, au milieu desquelles se voit 
un griffon très-bien dessiné. Troisième croisée. Dans ce tableau, 
011 voit le Père éternel assis sur l’arbre de Jessé, répété plusieurs 
fois dans la même attitude ; et dans le lias , on aperçoit deux sujets 
de forme ronde, représentant d’un côié la Trinité, cl de l’autre. 
Dieu le Père environné des sept planètes , ayant à ses cotés sou fils 
Jésus-Christ cl la sainte Vierge. 

Salle du quinzième siècle. 

Ce fut à cette époque que l'on commença a introduire l’art du 
clair-obscur dans le* peintures sur verre, et, par conséquent, à 
nuancer davantage le» couleurs. La première croisée à droite, est 
divisée ru «leux tableaux; té premier représente le retour de l'en- 
1 u ut prodigue a la maison paternelle; le second , JésusObrisl allant 
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au supplice, et Milite Véronique lui essuyant le visage. Ces pein- 
tures montrent déjà un grand perfectionnement dam l’art le dessin 
eo est plus correct, les expressions plus vraies et mieux senties. 
Xa seconde croisée est également divisée en deux tableaux, dont 
la beauté des couleurs est frappante. On voit dans le premier saint, 
Charles Borroraée debout, en habit de cardinal,- et dans le second , 
saint Jacques, aux pieds desquels les donataires des tableaux sont 
représentés à genoux. La troisième croisée est ornée d’un beau 
vitrage , très - remarquable par le sujet qu’il représente , on 
peut le considérer comme un monument de la bonhomie «le nos 
aienx. Le sujet est l’Annonciation de la sainte Vierge : d’un côté , 
on voit dans sou appartement la Vierge à genoux, qui lit ses heu- 
res; de l'autre, le beau Gabriel , et, flans un coin de la chambre, 
le Saint-Esprit , do bec duquel part un rayon pyramidal qui va 
droit k l’oreille de la sainte Vierge, pour y déposer nn embryon 
fort bien dessiné. Il est probable que le peintre a voulu rendre ce 
qu’on lit dans une prose ancienne : 

Oamde, l'irgo , mater Ckntü , 

(Jute ptr auietn «mciputi. (l) 

Au dessous de ce tableau dont le dessin est très-correct et l’exé- 
cution très-soignée, on voit Ici portraits des roi Jean II, dit la 
Bon , cl Charlea V , dit U Sage , représentés à genoux devant un 
prie-dieu. Qo croit ce* deux tableaux curieux * de Henri Mellin, 
peintre verrier , en faveur duquel les roi* Charles V et Charles Vil 
Accorderont plusieurs privilèges. Au bas on lit ce qui suit : le roi 


(l) Je durai «tuai IVpigramine aaivanu: 

Sitôt cjn'riu parti* Gabriel , 

La Vierge conçut l'Eicrnd 
Par une ilitinc merveille. 

L'archange amei le lui pctfdii : 

Et «le là, peut- lire, a-t-oa dit 
FùrtdocoUni pat l'uiril^- 

Le poète La Monnaye, clan* «u Noël» bourguignons , n'a pat oublie de citer 
WUric qui conçoit par roteille : 
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J «h an. Le roi Chartes V- La quatrième croisée est garnie de 
deux tableaux extrêmement vigoureux et de la plus grande beauté, 
pour la vivacité des couleurs; les bleus, les rouges et les violets 
en sont admirables : le pt entier représente saint Louis assis sur son 
trône, donnant audience à un ambassadeur du Vieux de la Mon- 
tagne- Le second représente le mariage de la Vierge, il a été peint 
d'après les carions d’Albert Durer. Les croisées supérieures de cette 


CoupUt d'un IVucl bourguignon qui commence par cct mots Eiojor lailiau. 


L'aingc echcran ce prApd, 
Mairie , clraingc Bencilit ! 
An concevi po l’oratUc 
Le C de Dn l4 <l’un cA. 

Se» ctitraille frémiisiiv 
Dn Verbe au-drdao» logé, 
F.I dan troi moi qnemartcue 
Ai sami i'eafan rage. 


L'ange achevant ce propos 
Marie , étrange merveille ! 

En conçut par l’oreille 
Le GU de Dieu tout d’un coup. 
Se» entrailles frémirent 
Du Verbe au-dedaru logé. 

Et (tua trois moi» cnm mène croit 
A sentir l’enfant remuer. 


Ce tableau me rappelle naturellement celui dont j’ai parle dan» mon di «court 
aur U peinture sur verre, où l'on voyait un trait a» «ex piquant de la vie de sainte 
Marie égyptienne. Ce»* le moment où elle rt prostitue h un batelier pour | mi ver 
•on pataage , certain jour qu’elle allait rendre visite an père Zocime , pour 
communier de «a main , «leur quVJir ne (nuriiit acquitter autrement , vu «a 
grande pauvreté. Elle liait rc privent te sur le pont du bateau, troussée jus» 
qu’aux genoux devant le batelier, avec cet mots au des «oui : 

Comment la sainte offrit son beau corpa 
Au batelier pou* iud pow|p. 

Celte altitude était exacte, et l'expression de u physionomie était colle de la 
donluur i ce qui rxptiiuait très- Lien lu contrainte mû «c trouvait la «ainte , et sa 
f&cheutr situation. Ce trait nous continue la simplicité des unrurs de ce tenu, 
et se rapporte parfaitement avec le Gamde , f-’irgo, Mater ChrieU , qua per 
mrt« runcepùti. Ce* naivric* du bon rinut tenu ont , miu doute, fait 
naître à Molière l'idée de mettre tlau» la bouche d'Aruolpbe les m» suivait», 
co pailam de soa Agnès : 

L'antre jour, puirrait-on se le persuader ? 

Elle étai t fort en peine , et rint me demander 
A«nc une inuoccstre, à nulle autre pareille , 

Si les enfant qu'on fait, se faisaient par l'oreille. 

C*e«t donc par les naonumetts que les vieilles traditions K conservent. 
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(«Hr sont garnies de vilrau. blancs coupé, en lotangc à la mainir. 
de ce ictus là , «vec des bordures colorée». 

Salle du seizième siècle. 

Le seizième siècle , comme on a pu le voir dans le cours de cet 
ouvr.ee, vit éclorre tous le, taleu. à U fois. La peinture sur verre se 
resseutit aussi de U restauration des arts en 1 rance .opérée par es 
joins de François 1". Elle en reçut d'heureuse, influences , et les 
peintres verriers nous ont laissé des cheW œuvre digues de. pin- 
ceau. de Michel-Ange et de Raphaël. 

I,S lieux table* ttx que l'on voit à droite , en entrant dan. cette 
aalle, sont de la composition et de l'exécution du célébré Jean 
Cousin. Outre la couleur forte et harmou.euse qui rogne dans ce. 
dru. tableau. , on y remarque une composition riche et un de«tn 
pur et d'un grand caractère : le. sujets qu'ils représentent sont pris 
dans l'Apocalypse- Voici ce qu'on lit an bas du premter: Vett 
ans» les quatre anges déliés affin d'être smet.de gronde 
multitude d'anges J armes montez sur cl, et aulx ayant Mes de 
lyon.et par iceulx fut tué la tierce partie de, homme,. Au des- 
sous du fécond tableau, on lit ce qu. su.l : Le Mrs ange ayant 
sonné sa trompette , voù tomber du ciel une grand, es, ode an- 
dente comme un flambeau , et la tierce parue des fleures et fan- 
laines derindrent amères comme aloyne, par laquelle amertume 
moururent plusieurs fmmmes. Le tableau «uvaut pe.nt au», par 
Jean Cousim représente Franco,, 1", vêtu de s« habits toyau. Le 
quatrième rrprésentc Jésus-Chrirt couronné d ép.nc, J e.ecuté sur 
L carions d'Albert Durer. On admire dansée beau tableau la 
variété des expressions, les oppositions frappantes des altitudes, et 
la beauté des couleur, forte ; et brillantes. Le cinqmème et denuer 
tableau est peint en grisaille d'.pri-, le. devins de rimat.ee, or- 
donnateur des bitimensduroi Henrill. .1 représente 1. Ctrcooctston 
rtla Nativité de Jésus Christ. Grâce, finessr.airs de me charmans, 
draperie d'un goût e.qui, . voilà ce qui constitue ces ^—,1 
tribuées à Bernard Palissy. Les crotsée. supér.eure, de celte sali, 
sont garnies du verre blanc en lozange «l de bordures arabesques. 
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Salle du dix-septième siècle . 

En entrant dans celle salle, les peintures sur rem» qui frappent 
la vue, sont les belles compositions d’Eustachc Lesueur, peiulcs 
en grisaille par François Perrin : elles représentent le jugement 
et le supplice de saint Gcrvais et de saint Protais. Nommer le 
Célèbre Lesueur, c’est faire la description des cliefs-d’cruvrc qui 
sont sortis de ses pinceaux ; composition noble, grande cl bien 
entendue; dessin correct , élégant, expressions senties, vigou- 
reuses, sans grimaces ; attitudes simples et naturelles; voilà ce 
qu'on admire dans les deux vitraux de Lesueur , qui commen- 
cent à droite dans celle salle la suite des vitraux qui la décorent. 
Au dessus de ceux-ci on voit deux autres tableaux sur verre, 
peints aussi d’après Lesueur ; ces vitraux ornés d’arabesques, re- 
présentent des sujets de la vie de saint Gcrvais et de saint Pro- 
tais, et une Fuite, en Egypte. Les quatre, suivans, émaillés en 
grande partie , sont de Michu et Sempy , qui les ont peints 
d’après les dessins de Mathieu Elyas , ou Klye , peintre flamand , 
qui lésa fait dater de 1706. Os tableaux représentent des sujets 
tirés de la vie de Dom Ji-an de la Barrière, qui se fit religieux, 
après avoir servi en qualité de pandoure ; il fut ensuite le ré- 
formateur de l’ordre des Feuillans. Le quatrième et le dernier 
représente l’instant où ce moine accompagne Henri IV lorsqu’il 
(il son entrée dans la ville do Poissy. 

Salle du dix-huitième siècle . 


Lorsque le gouvernement voudra faire les frais convenables 
pour rajustement ci la décoration de celte salle qui doit ter- 
miner la série de nos siècles , on verra dans cette salle deux 
tableaux peints sur verre, en 1789, par M. Seguin, peintre 
en émail : le premier, peint à la manière de Rembranl , re- 
présente nn philosophe dans son cabinet : le second représente 
une vue des ruines de U Grèce , d’après Leroy ; plus un sujet 
dans un fond de paysage , peint sur glace , par MM. Charles et 
Mortélec. 

45 


DESCRIPTION 


Vitraux placés dans les galeries. 

En commençant J» examiner la collection des peintures sur 
▼erre qui décorent les galerie*, par la dernière porte è gauche 
de la «aile d’introduction, la première croisée nous fait voir 
plusieurs tableaux. Le premier représente Sainte Geneviève tenant 
un livre d’une main et de l’autre un cierge , dont le diable s’ef- 
force d’éteindre la lumière avec un soufflet , tandis qu’un ange 
placé au dessus de la sainte repousse le soufle impur de l’ennemi 
du bien : ceci est l'image de la calomnie , dont les médians se 
servent dans le monde pour ternir la vertu : aux genoux de 
Sainte Geneviève on voit un chanoine accompagné de sou patron. 
Le tableau suivant , divisé en deux parties , représente l'adora., 
lion des mages , ci le dernier tableau nous fait voir un religieux à 
genoux accompagné de St. Germain , evèque de Paris , cl de St. 
Joseph, ses deux patrons. (I/autcur de ces beaux vitraux nous 
est inconnu)- Dans le couronnement de cette porte c cintrée , on 
voit une descente de croix t prime par le célèbre Jean Cousin. l>e 
premier tableau qui s’offre ensuite aux regards des curieux, est 
en grisaille , il représente le martyre de .Saint Etienne , par Ber- 
nard Pulissy; la croisée suivante représente , en camayeux , trois 
sujets: d’abord, on voit une scène composée et dessinée dans le 
style de Léonard de Vinci , au dessus on remarque la vierge et 
l'Enfant Jésus servis par de* ange* , cl nous voyons ensuite une 
assemblée de saints docteurs et de saintes femmes réunis dans an 
temple , orné d’arabesques f ce tableau bien dessiné , et d’une 
belle execution est de Jean Nogarre. De chaque cote des belles 
productions dont nous venons de parler , on voit des sujets repré- 
u', liant la passiou de Jésus-Christ , dans lesquels on remarque les 
plus riches couleurs et la plus belle exécution. Le tableau qui suit 
représente le connétable Anne do Montmorency, armé de toutes 
pièces , à genoux devant un prie-dieu , ayant derrière lui sainte 
Aune, saint Joachim cl la sainte Vierge encore enfant, le suivant 
représente Madeleine de Tende, femme du connétable, aussi à 
genoux , à la tète de ses quatre filles. Derrière elle on voit sainte 
Appoliue debout. Ensuite on voit Paine des garçons du conné- 
table Anne de Montmorency , à genoux , et suivi de ses qualro 


Digitized by Google 


DES MONÜMENS FRANÇAIS. 5;5 

frères, également accompagné» de leur patron. Ce* belles pein- 
tures, riches par les couleurs , et imposantes par la vérité et la 
pureté du dessin , ont été exécutées d’après les dessins de Jean 
Bullant , par le savant Paliasy. Après nous voyons deux tableaux 
en grisaille , composés de la manière la plus élégante ; dans le 
milieu du premier on voit un médaillon formé par une couronne 
de roses qui entoure un porc-épic , allégorie relative au roi 
Louis XII. Dons le second , on voit aussi un médaillon entouré 
de fleurs, représentant des croissons enlacés avec cette devise, 
donec impie at orbem ; par allusion faite à Henri II et 1 Diane 
de Poitiers. Dans le milieu des deux arabesques , on voit deux 
sujets de L'ancien Testament, peints en grisaille légère, de la ma- 
nière la plus suave, par Jean Cousin. 

Les vitraux les plus remarquables de cette galerie, en suivant 
les salles, représentent la fable de Cupidon et Psyché, divisée en 
trente-deux tableaux, peints en grisaille, d’après maître Roux. Ce 
peintre a divisé et ajusté différentes compositions de la fable de 
Psyché , faite par Raphaël , de manière à en décorer la galerie 
du château d’Ecoucn. Le connétable Anne de Montmorency , lui 
avait ordonné ccs dessins pour les faire exécuter par Bernard Pa- 
lissy , son décorateur particulier. 

Deux vitraux grisailles, de la plus grande beauté, représen- 
tant des arabesque», et, dans le centre, des armoiries accom- 
pagnent le dernier (abicau de la fable de Phyché. Les deux ta- 
bleaux qui suivent sont peints par les frères Pinaigrier. Le 
premier nous fait voir 1» fin du monde , exécutée d’après les des- 
sins do Teinpeste, et le second la Résurrection «les morts , d’après 
Jean Cousin. Pinaigrier a mis une telle mollesse dans scs couleurs, 
qui peine reconnait-on dan» ce Ubleau le style de Jean Cousin. 
Les dix tableaux suivait» représentent des sujets de la vie de Dom 
Jean de la Barrière, dont nous avons parlé plus haut. Ils sont de 
Michu et Sempy , peints d’après les dessins d’F.Iyc , comme ceux 
de ce maître , qui ornent la salle du dix-septième siècle. On voit 
dans la meme salle deux tableaux de Jean Nogarre , célèbre peintre 
du XVr. siècle, représentant une descente de croix. 
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DESCRIPTION 


Salle (V introduction y et chambre sépulcrale de 
François Fr, 

I.p* tilraux qui décorent les croisses cintrées de celte salle ^ 
priais par Vinaigrier, célèbre peintre Terrier, montrent les ton» 
les plus vigoureux et les couleurs 1rs plu» riches : Us représen- 
tât des sujets pris dans la vie de saint Paul. 

Les belle* peintures sur terre , de la chapelle de François I* r , 
sont cv culées eu grisaille claire , de manière qu'elles tempèrent 
l'anlcur du soleil San» ôter le jour, et qu'elles produisent i'efTct 
d’un terre dépoli : ces compositions sublimes sont de Jean Cou- 
sin , qui les a exécutées lui-même avec un soin tout parliculice 
jo ir la chapelle de Diane de Poitiers, 1 Anel; oo voit d'abord 
Jésus Christ prêchant dans lo désert , ensuite Abraham rendant 
Sun (ils à Agar , ci la bataille gagnée par les Amalccites. 

Au bas de chacun des tableaux on lit ce qui suit : 

lldat! Seigneur, qui pouvét commande 
A subvenir »eni k natte ignorance , 

Enseignés nous ce qu'il faut demander 
truand nous jirioil» la du tue paissance.. 

Persévérant en dévote oraison , 

O ! Srîfitmr I>ien , je veulx ravir et prendre 
De vos bontés plus qu’bu mai ne raison. 

Ne peull juger, espérer, oy comprendre. 


Rendons les tnuiiu à ce grand roi de gloire ^ 

Et le prions sons inlermuuon; 

Car cul loi mil qui départ la rirtoirc 
Aux combattait», oo la destruction. 

Qu air ain s peints au bas des vitraux représentant la fable dû 
Cupidon et Phyché . 

f Jet recite Apulée nngne fa Idc 
Bien innentée rt trop mieulx pourrai nie 
D‘ugne espouaée élégante et uimablc 
Par des brigaae foui uement suivie 


DES M0NUS1ENS FflACJÇAÎS. 


Qn fut Je jour «le se* nopcc* nulfl 
Et lors la vielle ayant la garde d’rlle , 
Pour auertir uug songe qui IVnnnye 
Luy vint coinpurr île Piythé la noiiucllc. 


Compte k part soy les Lien» qu'Amour ctiuoye 
Et ae maiu tient sur u>ute bien heurêc 
Croient qu'Amour jnmait ne »c desuoye 
Et que u foy est ferme et ass curie. 


Pets de dormir non d'aimer asaonvie 
Le jour eenn estant Amour en voye 
Elle est de gens invisible sentie 
Et toit s'acoutre et entre eu deuil et joye. 


Elle pensant qu’k chacun fust permis 
Venger le tort que font les cnuicuscs 
Ea ruinant a ru y es et amya 
Pu trahison et façons odieuses. 


Qcr reccoer amoureuses douceur» 

Et les loyers d’un labeur enduré , 

Ke vous des en frères , ny en tenir* , 

Wy en conseil d’un anriy par jute'. 

Voyet les «cura d’un visage assure 
Paindre qu’Amour est serpent deshonneste: 
Psyché le crcnt et de cucur conjure 
Délibéra de lui trancher la teste. 


Le glaiuc prest , tenant la lampe ardent? , 
Psjrehl venoil pour tuer le serpent : 
Cognent Amour , le voyant se repent, 

Et curieuse on peu plu* que contente 
Pique son doit d’nnc flèche poignante : 
Puys a renoirce petit dieu renient 
Lequel bruW par huyle estiocellentc , 
S’esueUle et part , elle en vain le retient. 
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Rend te* deux wnn d'amour tant amoureuses 
El le danger du lieu tant dissimule 
Qu’y réunies cuidoieni le* millietirriiMi 
Mai* (t) . , . • eut k recule. 

Et *e tentant par abbois aduertlr 
Que Cvrbrrui veult nouuelle curce 
De ae* deux (a) ung lui vient départir 
Ainsi paata U danger assurée. 


(t ) II y a ici une lacune occasionnée par accident , et ua vitrier , renauratcur 
mal-adroit , y plaça le morceau (Tune Tieille intcripiiou qui n'avait aucun rap* 
port avec le sujet ; je l’ai fait Aier. 

(a) Pain*. 

Le j quatre ver* qui précèdent ceux-ci manquent. 


FIN. 
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TABLEAU EXPLICATIF 

DES 

MONUMENS, 

PAR ORDRE DE NUMÉROS.(i) 


Monument français. 

N** j Autf.i. érigé à Jupiter parles commerçant (a) 
de Paris, dans le commencement de notre ère» 

( V oyet sa description. ) Page 208 


(1) Oniftùt imprimer ce triera «fin que «tn qni ie procureront l'ou- 
vrage , puissent «'en »er*ir dans le Musée ponr l'examen des Monument. 

(a) Le» commerçai)» dont je parle ici liaient de rieJtra négociant paritieni 
faisant le commerce par eau. Ce qui le confirme et l'explique , en mime irmi , 
a ditM. Joltannran dan» le premier n® de» mémoires de l'academie celtique , 
c’en qu'une compagnie de» plu» riche» bourgeois de Paris, en 1 170, établit dan* 
cette rille , une eonfrairic(quc le» Romain* auraient nomme college ) sous U titre 
deeonfrairie de marchands iU Iran, wkscato»es kqca. muuci j et que 
ceux qui furent choisi» pour officier», était Domine» précis des marchands de 
fMH, raatroam MEaciToacu àqc*, comme ou le voit dan» un arrêt de 
ix68 , rapporte dan» le» Olim. Dan» un autre arrêt du Parlement de la l’cntc- 
côte, cnia; 3 , il» «ont nomme» scabini t ccherina, et leur chef m.tputer 
seabinorum ; et dans l'ancien recueil monuw’rit dr» ordonnance* de police de 
Pari* , qui fut fait du têtu» de St .-Lout», le» celieriai et leur chef sont dési- 
gné» tout ce» different titre» :<// pnvast de la eanjrairie des marchands et H 
echevint ; ti prévoit et li jura de Ut marchandise ; li prrvnst et ti jures de le 
canfrairie des marchands- Aillcur* le chef de cette confrairie est nomtul le 
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Psg. 

3 Aulre autel , chargé des figure.? eu bas-relief, 
de Jupiter , d'Esus , de Vulcaiu , et d’une 
allégorie. v 

3 Suite du même autel, orné des figures, en bas- 

relief, de Castor et Poilu x , de Pan , etc. 3i5 

4 Débris du même autel , sur lequel on voit en- 

core les traces des figures de Vénus et de 
Mercure. 317 

5 Chapelle sépulcrale de Dagobert I er , ornée de bas- 

reliefs, des statues de Nanlilde , et de Clovis J( 
sou I ils. 325 ,334 et 226 

6 Tombe en pierre , qui courrait Childehert 

dans l’abbaye Saint-Germain-des-Prés. Ce 
roi est représenté teuanl dam sa main le 
modèle de l'église. 325 

, 7 Tombe qui courrait la reine Frédégonde; mo- 
saïque tirée de Sainl-Gerumiu-dcs-Prés. 353 

8 Statue en bois , représentant la Vierge et le 

petit Jésus; dans le socle on voit une pein- 
ture du huitième siècle. 253 

9 Pierre sépulcrale qui courrait Cloris I* r , dans 


prjiKUt de la marchandise de Ceau. De k, «an* dôme , te bateau qu’on voit 
de tenu immémorial *ur le* arme» de Pari* , et qui e*t encore æulpté sur k 
porte de l'HAtel de Ville, et le* girouette* du même Hôtel façonné!* en 
nacelle. 

Il recul te donc de tout ceci , que le* nautœ parisiaci de l’autel druidique , 
n ». i , que l’on «oit dao* notre tumwie, n’étaient ni de* commit d* k naviga- 
tion , ni de «impie* batelier*, mai* de riche* négociant faiaant le commerce 
de la Seine ; de k le* mercatores ai/ tue pansiaci , de* XII et XIU* aiêcle* , 
et entoile le» cckiAi de k ville de Pari* , dont It prarôt des marchands 
était te chef. 
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l'église Sainte-Geneviève. Ce roi est repré- 
senté couché. 34 1 


9 bis. Statues en pierre , représentant Clovis I" 

et la reine Cloûlde ; sculpture du sixième 
siècle. Ces deux statues ornaient le portail 
d'une ancienne église de Corbeil. 333 

10 Statue couchée de Clovis il , provenant de 

* Saint-Denis. a4i 

11 Statue couchée de Charles Martel, provenant 

de Saint- Denis. Id. 

13 De Saint-Denis, statues couchées de Pépin et 

de Bot lie. Id. 

13 Du même lieu , statues couchées de Carloman 

et d’Ermcntrude. Id. 

14 Du même lieu, statues couchées de Louis et 

de Carloman , son frère. a4a 

15 Du même lieu , statues couchées de Eudes. Id. 

16 Du même lieu, statue couchée de Hugues Ca- 

pet. Id. 

17 Du même lieu , statues couchées de Robert le 

Pieux et de Constance d’Arles. Id. 

18 et 19 (1) Du même lieu , statues couchées de 

Philippe de France et de Constance de Cas- 
tille. Id. 


ao Pierre gravée en creux , placée en 12 15 dans 
l'église Sainte-Callierine à Paris, en mémoire 
de la victoire qui eut lieu au pont de Bovines. Id. 
a 1 De l'abbaye de Royaumont , tombe émaillée de 
Louis de France , fils de Louis IX , ou U 
Saint. Id. 

32 Du même lieu , tombeau en pierre , sur lequel 


(1) Ont oublie de relater le n® 19 dan* le «orpe de l'ouvrage ; roaia on pré- 
vient qu'il fait panie «lu n« iB. 

46 
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on Toit les statues couchées de Louis de 
France , et de Jean son frère, fils de sa i ut- 
Louis. 3 43 

s3 Des Quinze *V ingts, me Saint-Honoré, statue 

eu pied, de Louis IX, ou le Saint, Id. 

ai De Saint-Denis , statues couchées et en mar- 
bre , de Philippe 111 , dit le Hardi , et d’Isa- 
belle d'Aragon , sa femme. aii 

35 Dos Cordeliers de Paris , statue en marbre , 

de Pierre d’Alençon , fils de Louis IX. Id, 

s6 Des Jacobins , rue Saint -Jacques , statue cou- 
chée , en marhre blanc , de Charles de 
France , roi de Sicile et de Pouillc , frère 
de Louis IX. Id, 

37 De l'abbaye de Royauroont , la tombe en 

pierre , de Louis , fils du comte d’Alençon , 
fils du roi Louis IX. 345 

38 Des Quinze - Vingts , me Saint-Honoré , statue 

en pierre , de Marguerite de Provence , 
feminotdu roi Louis IX. JJ. 

39 Des Jacobins, rue Saint - Jacques , la statue 

eu marbre et couchée , de Robert , corate 
de Clermont, seigneur de Bourbon, premier 
de ce nom, fils de Louis IX. Id, 


50 De Saint-Germain-des-Près, la statue en pierre, 

du roi Childebert , fondateur de cette ab- 
baye. On ignore le nom de son auteur. 

51 Du même lieu , statue en pied, représentant 

la Vierge tenant l’enfant Jésus dan» ses bras. 

53 De Saint - Denis bas-relief en pierre, repré- 
tant un Calvaire , saint Euslaclic , et les 
jeunes gens dans la fournaise. Id, 

55 Du même lieu , fragmens d'urf bas-relief en 
marbre , plaqué sur marbre noir. 
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34 Du môme lieu, bas-relief représentant les armes 

de France. 

35 Du même lieu , bas-relief représentant le mar- 

tyre de saint Hyppolite. 

36 Buste en grès, représentant Guillaume de Ro- 

chefort , chancelier de France , mort en 1492 . 

Ce «âge magistrat détourna C harles VIII de 
dépouiller Anne de Bretagne, et lui persuada 
de l'épouser, pour réunir cette province à la 
couronne de Franco. 

57 Des Cannes, place Maubert, croix procession* 
nelle en cuivre , par Baoul , orfèvre du 


treizième siècle. 2 45 

38 Des Jacobins , la statue couchée en marbre 

blanc , de Marguerite , femme de Louis de 
Franco , comte d'Fvreux. w a5o 

39 De Saint-Denis, la statue en marbre et cou- 

chée , du roi Philippe IV, dit le Bel . Id. 

4 0 Du même lieu , la statue en marbre et cou- 

chée, du roi Louis X, dit le Hulin. Jd . 

41 Du même lieu , la statue du petit roi Jean , dis 

de Louis Hulin. a5i 

42 Fragraeut d'un sarcophage en marbre , du 

moyen Age. * 220 

45 Des Jacobins , rue Saint-Jacques , la statue en 
marbre et couchée, de Louis de France, 
comte d'Evreux. 2 5* 

44 Des Cordeliers , b statue en marbre blanc 

et couchée , de Blanche , fille de Louis IX , 
femme de Ferdinand. Id. 

45 De Saint-Denis , b statue couchée et en mar- 

bre , du roi Philippe V, dit le Long. Id. 

46 Des Jacobins , le tombeau et 1a statue cou- 

chée , de Charles d'Alençon , premier de b 
hranclic des Valois. Id. 
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4^ De Saint- Denis, statue en marbre et cou- 
chée du roi Charles IV, dit le Bel. 355 

48 Des Cordeliers , statue en marbre et couchée , 

de Charles d 'Estampes , petit-fils du roi Phi- 
lippe hl a 55 

49 U11 fauteuil sculpté en bois , surmonté du 

portrait du roi Philippe -le- Bel , peint en 
pied ; ouvrage du quatorzième siècle. 

50 De Saint- Victor , statue en marbre et cou- 

chée , de Guillaume Chanac , évêque de 
Paris. . Id. 

51 De Saint-Denis, statue couchée et en marbre, 

de Jeanne de Navarre , fille du roi Louis 
Hutin. ‘ IiL 

5î Du même lieu, stahie en marbre et couchée, 

du roi Philippe VI f dit de Valoi*. IJ. 

53 Du même lieu , statue en marbre et couchée , 

, du roi Jean II , dit le Bon. IJ. 

54 Des Jacobins , statue en marbre et couchée , 

de Marie d'Espagne , femme de Charles de 
Valois , comte d'Alençon. IJ. 

55 De Saint-Denis, statue en marbre et couchée, 

de Jeanne , veuve du roi Charles -1 e-Bel . 254 

56 Du collège de Beauvais , statue en pierre et 

couchée, do Jean de Dormans. id . 

57 De Saint-Denis, statue en marbra et couchée, 

de Blanche, fille de Philippe de Valois. Id. 

58 Du même lieu , statue couchée , et eu marbre 

de Louis de Sancerre. 354 

59 Du même lieu , statue couchée et en marbre , 

de Bertrand du Guesclin. U • 

60 Du même lieu, tombeau du roi Charles V et de 

Jeanne de Bourbon, sa femme. 355 

61 Du même lieu, statue en marbre et couchée, 
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de Marguerite de Flandre* , fille du roi Phi- 
lippe-le-Long. 256 

Description du voile que portaient les femmes 
veuve*. 255 

62 De* Jacobins , statue en pierre et en pied , de 

Beatrix de Bourbon, reine de Boliême. Jd. 


65 Une grande cuve en pierre de liais, de douze 
pieds de diamètre , d’un seul morceau , ornée 
de vingt-huit têtes sculptées en relief, repré- 
sentant des figures symboliques , quelques 
signes du Zodiaque et plusieurs divinités fabu- 
leuses : chaque figure est désignée par une 
inscription particulière. Ce monument du 
douzième siècle servait originairement de fon- 
taine, et nous avons cru devoir le rendre à 


son état primitif (1). 25g 

64 De Saint-Denis, statue couchée et en marbre 

blanc , de Blanche de France , fille du roi 
Charles - le - Bel. a 56 

65 Des Célestins, statue couchée et en marbre , de 

Léon de Lusignan , roi de la petite Ar- 
ménie. 357 

66 De Saint-Denis, statue en marbre blanc , de 1a 

reine Blanche, seconde femme du roi Phi- 
lippe de Valois. Id. 

67 Des pères de la Merci , buste en pierre , de Nico- 

las de Braque et de Jeanne la Bouleillière , sa 
femme. 258 

68 Une statue de la Vierge, en marbre, d* deux 

pieds de proportion. Sculpture du treizième 
siècle. 246 


( 1 ) Par erreur on a décrit dan» le volume tous le tnéine n° une tUl^c de la 
Vierge. Voyez U page a3g cl non celle aj3. 
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69 Autre vierge, de la même matière et de la même 

proportion. ai6 

70 Statue eu mabre , de deux pieds et demi de 

proportion, représentant un guerrier arme 
de pied en cap, que l'on croit être un priuct 
de Navarre. 

71 Bas-relief en marbre, représentant une allégorie 

momie. (Voyez sa gravure, u° XXXVI, et 
sa description ) (1). 222 

72 Statue en pied de Bureau delà Rivierre. 249 

75 Des Malhurins , bas-relief en pierre à porc , 

représentant les douze apôtres, la description 
de cette pierre. 258 

74 Bnste de Charles Quint, sculpté en marbre et 
en albâtre, par Jean Cousin. 

76 Statue en piod de l’abbé RulLin , recteur de l’U- 


niversité, et auteur de l’Histoire ancienne, 
par M. Lecomte. 

77 Des Célcstins, mausolée en marbre, de Louis 

de France , duc d'Orléans , fils du roi 
Charles V, 

78 Du même lieu , mausolée do Valentine de 

Milan , femme du susdit d’Orléans. Jd t 

79 Des Chartreux, les statues couchées, de Pierre 

de Navarre, comte de Mortagne, et de Cathe- 
therine d’Alençon , sa veuve. /J, 

80 Des Célestins , mausolée en marbre , de Louis 

d’Orléans, et de Philippe d'Orléans , comte 
de Vertus, fils de Louis d’Orléans. 26a 

81 De Saint-Denis, statiq; en marbre et couchée, 

du roi Charles VI. fd. 


(1) Il j a erreur pour le n° 51. Voyez U p*gc aaa et non celle 
j46. 
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82 De Notre-Dame, le* statue* à genoux et en 
pierre, de Jnvenel de* Ursin* et de Michelle 
de Yitry, sa femme. a 64 

85 D«9 Cëlestins, statue couchée et en marbre, 
de Jeanne de Bourgogne, duchesse de Bet- 
fort. J(L 

Do Saint-Denis , statue en marbre et couchée 
d'Isabelle de Bavière, Femme du roi Charles 
VI. a6i 


85 Du mémo lieu, buste en albâtre, du roi 

Charles VU, posé sur une colonne de marbre. Id . 

86 Buste de Juste Lipse, lié à Isch près Bruxelles, 

en i5i7, et mort à Louvain eu 1606. Ce 
buste est le modèle en plâtre de celui qui or- 
y naît son tombeau à Louvain. 

87 De Saint-Denis, buste en albâtre, de Marie 

d’Anjou, femme du roi Charles VU. 265 

88 Des Grands-Augublins , bas-relief en pierre, 

représentant une réparation publique faite 
à l’occasion de deux assassinat*. /</. 

89 De Saint-Denis, statue en pierre de liai*, de 

Taunegui du Chaslcl, accusé de l'assassinat 
du duc de Bourgogne, sur le pont de Mon* 
treau. 266 

90 De* Jacobins, fragment d’une statue en marbre 

et couchée , représentant Pierre de Bourbon , 
comte de la Marche, fil* de Louis I* T , duc de 
Bourbon, ouvrage du quatorzième siècle. 

91 Du cimetière des Innocens, squelette en al- 

bâtre , attribué à François Gentil. On lit 
dans le piédestal une inscription en vers, 
rapportée page 

92 Une chaise sculptée en bob, ornée d'ara- 

besque*. 



Digitized by Google 


586 TABLEAU EXPLICATIF 

y . . . Pag. 

9J Des Grands-Augustins , mausolée de Philippe 

de Comines et d’Hélène de Chambes , sa tille. 37A 

94 De Saint-Denis, mausolée en marbre du roi 

Louis XII et d'Anne de Bretagne , sa femme. 

Dans l’intérieur du tombeau qui est décoré 
d’arabesques magnifiques, ou Toit les statues 
couchées du roi et de la reine , par Paul 
Ponce. 375 

95 Des Céleslin», mausolée eu marbre, de Renée 

d’Orléans Longueville , décrite par erreur 
v sous le n° 96. 377 

96 De Saint-Gennain-l’Auxerrois , mausolée en al- 

bâtre, de Louis de Poncher et de Roberte le 
Gendre, sa femme. Ce monument est orué 
de pilastres et d'arabesques en pierre de Caen. ld. 
97. Des Cordeliers, statue couchée et en bronze , 
d’Albert Pio , comte de Carpi , par Paul 
Ponce, 378 

98 Des Célestins, mausolée de Philippe Chabot, 

amiral de France : la figure de Chabot est 
représentée h demi-couchée, sculptée en al- 
bâtre, par Jean Cousin. 379 

99 De Saint-Denis , mausolée en marbre, du roi 

François I #r , et de la reine Claude de France, 
sa femme. Ce beau monument , orné de co- 
lonnes et de sculptures très-rechercliées et de 
magnifiques bas-reliefs, a été composé par 
• Philibert de l’Orme , et exécuté par Pierre 
Boutems et Germain Pilon. Id, 

Pour la description de la belle grille qui 
ferme l’entrée de cette chapelle sépulcrale. 
Voyez la page 29g 

100 Des Célestins, statue en pierre , de Charles 
Maigné, capitaine des gardes de la porte du 
roi Henri II , par Paul Ponce. 385 
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101 De Saint-Magloire, bawelief en bronze, repré- 
sentant, «ous la figure de Morphée , André 
Blondel, intendant des finances, par Paul 
Ponce. 28* 

103 De Saint-Denis, mausolée en marbre, du roi 
Henri II, et de Catherine de Médicis, sa 
femme. Ce beau monument, orné de co- 
lonnes, de bas-relief* , de sla Inès en bronze 
et en marbre, de Germain Pilon, a été dessiné 
et composé par Philibert de l'Orme. 384 

io5 De Saint-Denis, statue couchée et en marbre, 
du roi Henri II , et de Catherine de Médicis, 
vêtus des habits de cour; par Germain Pilon. a85 
i o4 DesCélestins , colonne funèbre en marbre blanc, 
élevée A la mémoire du roi François II, exé- 
cutée sur les dessins de Primatice j par Ger- 
main Pilon. Id, 

105 Du même lieu , colonne funèbre’ en marbre 

blanc , ornée de sculptures magnifiques, faites 
par Prieur, élevée à la mémoire d’Anne de 
Montmorency , connétable dé France, 287 

106 Du même lieu , colonne funèbre en marbre 

blanc , ornée de sculptures , élevée à la mé- 
moire de Timoléon de Cossé, comte de Brissac. 289 

107 Mausolée de Jean Goujon, sculpteur célèbre. Id. 

108 De l’abbaye du Val-des-Ecoliers , mausolée en 

marbre de René Birague, chancelier et car- 
dinal, et la statue de Bulbiani, sa femme, sculp- 
tée parGermain Pilon. 

109 De l’Ave-Maria , statue en marbre et à genoux, 

de Jeanne de Vivonne. 

110 Des Cordeliers , statue eu marbre blanc et à ge- 

noux , de Catherine Nogaret , femme de Henri 
de Joyeuse. 

111 Des Ce les tins, groupe en marbre blanc , repré- 

47 


291 

293 

Id . 
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«entant Catherine de Médicis , la duchesse 
d’Estampes cl la duché*** de VÎUeroy, sous 
la figure des Grâces; par Germain Pilon. 292 
>13 De Saint -Denis, colonne funèbre en marbre 
campau rouge, élevée à la mémoire de Char- 
les de Bourbon , cardinal , roi de France pen- 
dant vingt-quatre heures, sous le nom de 
Charles X. Ce beau monument est orné d’un 
chapiteau arabesque , de deux figures en 
bronze, sculptées par Prieur, et d*un beau 
bas-relief, chef-d'œuvre de Jean Goujon. 2g3 
>i5 Statue en marbre et en pied , du roi Henri IV, 
en habit de guerre, sculptée par Francheville: 
dans le piédestal on voit un bas-relief du 
même auteur, représentant la bataille d'Ivry. 29S 
ni Do Notre-Dame, statue en marbre blanc et à 
genoux , d’Albert de Gondi , maréchal de 
France. là. 

\ i5 De l’Avé-Maria , mausolée de Claude-Catherine 
de Clermont-Tonnerre , épouse d’Albert de 
Gondi , duc de Retz. /</. 

1 16 Statue en pied et en marbre , du roi Henri IV, 

en habit de cour, sculpté par Prieur, posé sur 
un piédestal , orné des quatre figures do 
bronze qui étaient autrefois au pied de la sta- 
tue de ce roi que l’on voyait au Pont-Neuf. 296 

11 7 De Notre-Dame, statue eu marbre et à ge- 

noux, de Paul de Gondi , évêque de Paris. 
(C’est par erreur que Ion a imprimé le n“ 177.) 296 

118 Des Minimes , statue en marbre et à genoux, 

do Diane de France , fille naturelle du roi 
Henri II , par Boudin. 297 

119 Buste do Michel- Ange , terre cuite, par M. Boi- 

chot , membre de l'institut* 

120 Statue en marbre blanc , représentant Ga- 
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brielle d’Estrée , duchesse de Beftufort , maî- 
tresse du roi Henri IV, morte , étant en- 
ceinte , d'une attaque d'apoplexie , en 1 599. 
iai Statue en marbre blanc , représentant David, 

vainqueur de Goliath , par Franche vil le. 397 
133 Bas-relief en pierre de Tonnerre, représentant 
le jugement de Susaune, par Jean Bigier ou 
fîichier. Ce sculpteur est né à Dagouville- 
aux-Forges, à trois lieues de Saint-Miel, ou 
plutôt à Saint-Michel , en Lorraine; il passe 
pour avoir été éleve de Micliel-Ange. LL 

is5 Un vase d'albâtre oriental, de deux pieds de 
haut sur vingt pouces de diamètre. Vers le 
milieu de sa panse, dout la forme est applatie, 
il est garni de deux anses prises dans le même 
bloc, au bas desquelles se trouvent des carac- 
tères orientaux. Ce vase, d’uue forme lour- 
de, est cependant intéressant pour les artis- 
tes ; il peut leur donner une idée du peu 
d'avancement des arta «hma quelque» con- 
trées voisines de l’Europe. Si l’on veut en 
croire la tradition qui s’était conservée dans 
l’abbaye de Port-Roy al-des Champs, ce vais- 
seau a servi aux noces de Cana. 11 est vrai 
que, dans tous les teins, il a fallu un miraclo 
pour s’en servir ; car il pèse au moins cinq 
cents livres. 

j ai Du château de Chilly, le lmste en marbre de 
Peutelie , de Jacques Trivuke, créé maréchal 
de France par le roi Louis XII. IcL 

x *5 Statue couchée en marbre blanc 5 morceau 

d'anatomie, par Germain Pilon. 398 

136 Delà Sainte-Chapelle, escalier en bois, danslo 
style arabesque; ouvrage du treizième siècle* 


Digitized by Google 


ïgo TABLEAU EXPLICATIF 

M“ Pag. 

137 De la ville de Rheims , coffi’e en émail représen- 

tant des sujets de la Passion de Jésus-Christ ; 
ouvrage du trczième siècle. 

138 Deux bas-reliefs sculptés en albâtre, d'après les 

dessins de Raphaël , représentant une des- 
ccntede croix, et Jésus-Christ portant sa croix. 

139 Bas-relief en bois, représentant la chute des an- 

ges-, ouvrage du quatorzième siècle. 
l 3 o Un Athlète se disposant à frapper son adver- 
saire ; figure académique de grandeur natu- 
relle , par M. Canova. 

i 5 l Tombe gravée en creux, représentant un abbé 
debout dans un fond d'architecture; ouvrage 
du quatorzième siècle. 

*33 Autre tombe de la même époque et du même 
genre. 

i 35 Bas-relief en pierre de Tonnerre, représentant 
Jésus-Christ au lomhe-au , et plusieurs autres 
sujets de la passion; l'auteur est inconnu. 398 
j 5 i Bas-relief représentant un chanoine de Notre- 
Dame, & genoux; ouvrage du quatorzième 
siècle. 

»55 Une cuve en pierre de liais, ornée d’arabes- 
ques, exécutée, suivant sa date, en i 54 a, 
placée dans l’arcade supérieure de la façade 
du château de GaiUon. V oyez sa descrip- 
tion, n*. 538 bis , pag. a ;5 

1S6 De Saint-Euslache , vase en fonte de cloche, 
orné d'arabesques, fondu sur un modèle de 
Benevenuto Celini , qui vint en France sous 
le roi François l ,r , pour qui il travailla d'or- 
févrerie; ouvrage du seizième siècle. 
x.37 Modèles en plâtre de la fontaine des Innocent 398 
i 58 Des Grandd-Augusùns , buste en marbre et 4 
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mi-corps , de Nicolas de Grimonville , baron 
de l’Archant, capitaine des gardes des rois 
Henri III et Henri IV. 5 07 

1 39 Des Grand»- Augustin s , Diane de Yivonne, de 

la Châteigneraye, sa femme. Id * 

1*0 Groupe en marbre blanc , représentant la 
France éplorée, au pied du buste de Louis XV, 


par Falconnet ; ouvrage du dix- huitième 
siècle* 

i 4 i Buste en marbre d'un Daguesseau; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

l 4 a Deux bas-reliefs eu marbre, sculpté» par 
Prieur, représentant la Paix et l'Abondance. 

1 43 Buste en bronze, représentant François I* r eu 

habit de guerre. Ce buste, placé au dessus de 
la porte du seizième siècle , dans une partie 
circulaire, a été fondu sur le modèle de Jean 
Cousin. 

1 44 Bas-relief en pierre de liais, représenta nt Jésus- 

Christ au tombeau, sculpté par Dauid Bio 
crareili de Vol terre, qui vint en France pour 
fondre la statue du roi Louis XIII, qui se 
voyait à la place Royale. Ce bas-relief est un 
chef- d'oeuvre. 

1 45 Buste en bronze du roi François F*, par Jean 

Cousin. 

j 46 Monument élevé à la mémoire de Charles-Quint. 399? 
147 Médaillon en marbre, représentant Jean Calvin, ld,- 
i 4 tt Buste en marbre deGuillaume Frœlich. Id* 

Buste en marbre de Jean - Baptiste de Gondi , 
frère du cardinal, mort en 1080, à l'âge de 
quatre-vingts ans; par Prieur. 
l 5 o Borne tumulaire en pierre, provenant du cime- 
tière Sainl-Sulpice. Ce monument, remar- 
quable par sa composition et par la pureté 
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du dessin , est dû au talent de M. Oudot de 

Maclaurin, architecte. 

l5i Médaillon en marbre blanc, représentant Fran- 
çois Ha bêlais, curé de Meudon , en 1 545. 599 

i5a Deux bustes eu marbre, de la famille de Mon- 

tholon. 5 00 

153 De* Cordeliers, le buste en marbre de Thomas 

d’Elbene Briçonnet , secrétaire du roi , qui 
mourut en 1 5^3. 

154 Arbalète en buis, ornée d'arabesques en ivoire 

et incrustées, arme du quatorzième siècle. 

155 Des Bons-Hommes de Pos«y , buste en bronze 

d’Olivier Lefebvre , seigneur d’Ormesson , 
fuitdu sur le modèle de Paul Ponce. 

>56 Tableau mosaïque , représentant la sainte Vierge 
et Jésus-Christ au milieu de deux Anges ado- 
rateurs* Ce morceau précieux a été exécuté à 
Florence en *5oo , cl apporté eu France par 
M. David , président au parlement de Paris. 
i $7 Tableaux en émail, composés de plusieurs 

sujets. a 68 

l58 Petite statue en albâtre, représentant Louis XI, 
attribuée à Germain Pilon. 
i5q Mausolée de Pierre Julien, statuaire, membre 
de la légion d'honneur et de l'institut de 
France , né à Saint-Paulin , département de 
la Haute-Loire, Pan i?5i, mort à Paris le 
25 frimaire an i5. M. Leatrade , son élève, a 
élevé ce modeste monument à la mémoire de 
son maître , dont il a sculpté le buste. 

160 Des Grands-Augustins , cénotaphe de Gui Du- 

faur, seigneur de Pibrac. 3o4 

161 De Saint-Germain-l'AuxeiTois, statue à genoux 

et en marbre de la femme Cœur, par Phi- 
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lippe Buyster. On n’a point de renseigne- 
incrui sur ce personnage, qui ne présente 
d’autre intérêt que celui de son costume* 

163 De Sa int-Germain-des-Prés, statue couchée, do 
Guillaume de Dowglas , lord , comte d’An- 
guse , pair d’Ecosse. 507 

163 Des Célestins, statue en marbre et à genoux, de 

Louis de la Trémouille. 509 

164 Des Feuillans, statue à genoux et en marbre , de 

Claude de l'Aubespine. JJ. 

165 Mausolée de la famille de Tliou. 5io 

( C’est par erreur que ce n* se trouve placé arec 

le n® i65.) 

166 Buste de Nicolas Poussin, par M. Biaise. 

167 Des Carmélites, rue Saint-Jacques, statue en 

marbre blanc et à genoux , du cardinal de 
Berullc, posée sur un piédestal orné de bas- 
relief} par Sarrazin et Lcstocart. 5*5 

1 68 Statue à genoux et en albâtre , de Guillaume de 

Moutworency, pér» du «ww é f bie Aune de 
Montmorency. 2 g^ 

169 Bas-relief du treizième siècle, sculpté en bois, 

représentant la généalogie do la Vierge. 

170 De FAve-Maria , statue en marbre blanc et à 

genoux , de Charlotte-Catherine do la Tré- 
raouille. 5 j5 

171 Des Feuillans , statue en marbre blanc et à ge- 

noux, de Raymond Phclippeaux. • JJ. 

172 Buste en terre cuite , représentant M. l’abbé 

Aubert, par Jean-Guillaume Moitié, membre 
de l’institut , de la légion d’honneur, etc. 

178 De l’église du Temple, statue à genoux et en 
marbre blanc, d’Amador de la Porte, grand 
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prieur de France, mort en 16105 sculptée 
par Boudin. 

174 De la Sorboune, mausolée en marbre blanc , du 

cardinal de Richelieu 5 par Girardon. 5 ii 

175 Modèle en plâtre, représentant la statue allégo- 

rique de la Liberté ; par J.-G, Moitié. 

176 Des Céleslim, statue en marbre blanc et i ge- 

noux , de Louis Potier , marquis de Gèvres. Ici. 

177 De Saiut-Gerraain-des-Prés , statue en marbre 

etdemi-couchée , de Jacques ô Roursk Cou- 
se», par Coyzevox. IJ. 

178 DeSaiute-Geiieviève, mausolée en marbre , de 

François de la Rochefoucault , cardinal, par 
Buystor. 5 i 5 

179 Des Célestins, statue à genoux et en marbre 

blanc , de .Marguerite de Luxembourg, du- 
chesse de T résiné , femme de René Potier , 
morte en i 645 . 

180 De Sainte-Geneviève , céuotaphe de René Des- 

cartes, mort en Suède en 1 660. /</. 

*81 Des Minimes, statue à genoux et eu marbre 
blanc, de Madeleine Marchand, femme du 
président Lejay deTilly , morte en i 65 o. 

182 Du même lieu, statue à demi-couchée et en 

marbre, de Charles de Valois. 5 i 6 

1 83 Des Célestins, groupe en marbre blanc , repré- 

sentant Henri Chabot , duc de Rohan , morl 
en i 655 , à Tige de trente-neuf ans. Michel 
Anguier , auteur de ce groupe , l'a représenté 
à l'article de la mort, accompagné de deux 
génies exprimant la douleur. 

1 84 De Saint-Nicolas du Chardonnet, mausolée de 

Jérôme Bignon. Id. 

*85 Des Minimes, les statues en marbre blanc et & 
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genoux, du duc et delà duchesse de la Vieu- 
ville, par Gilles Guérin et l’Espingola* 5 i 6 

186 Des Fouillai» , mausolée érigé à la famille de 

Rostaing. 3 17 

187 Du Collège des Quatre-Na tiens, mausolée du 

cardinal Mazarin, par Coyzevox. 5 il 5 

j 88 De l'église des Jésuites, mausolée en bronze, de 
Henri de Bourbon, prince de Condé, fondu 
sur les modèles de Jacques Sarrazin. Id. 

189 Buste en terre cuite de Jean-François d’Orcéan, 

baron deFontette, etc., par Jean-Baptiste Le- 
moyne. 54 3 

190 De Saint-Eustache, mausolée en marbre, élevé 

à Marin Cureau , médecin du la chambre du 
roi. 020 

191 De Saint-Jcan-de-Latran , mausolée en marbre, 

de Jacques Souvré, commandeur de l’ordre 
do Malte , par Michel Anguier. Id. 

192 Des Céleslins, statue à genoux , de René Potier, 

duc de Tresmc, par ' Anguier. ( Voyex le 
p* 176.) 206 


195 Modèle en plâtre de l’une des statues de l’arc de 
triomphe de la place du Carrousel, représen- 
tant un dragon se reposant sur ses armes, par 
Corbet. 

194 De Saiiit-Germain-des-Prés, mausolée de Jean 

Casimir V, roi de Pologne, par Marsy. S20 

195 Buste en plâtre de Frédéric-le-Grand , roi du 

Prusse, par M. Biaise, correspondant de l’Inst. 

196 Bas-relief en marbre, représentant le Tema qui 

montre sur un tableau l’origine de l’encaus- 
tique, renouvelée en France par M. de Cay- 
lus. O bas-relief est do Girard on. 55 t 

197 De Saint-Nicolas du Chardonnet , mausolée de 

48 


5q6 TABLEAU EXPLICATIF 

K # * P.g. 

la mère de Charles Lebrun, premier peintre 
du roi Louis XI V, par Tuby et Colignon. 5u» 
*90 Du calvaire du Alarai&, mausolée de Paul de 

Goiuli , cardinal de Retz , par Cirardon. Id. 

*99 De SaiDt'Germain*rAuxerrois, Henriette Selin- 

cart , peinte sur tuai bre , par Charles Lebrun. Id , 
300 De Sainl-Lustache, mausolée du grand Colbeit. 

Ce beau monument est deCoyzevox. Id, 

□oo (fcis.) Buste en marbre, de Colbert, par Ànguicr. 
ao i De Sainl-Gerroain-des Prés , mausolée de la fa- 
mille des Castel lu ns. Ce mausolée est composé 
d'une colonne funèbre et de deux figures de 
femme , par Girardou. 5a3 

303 Mausolée érigé à Jean-Baptiste Lulli , musicien 

célèbre. Id, 

3 o 5 De Saint-Nicolas du Cliardonnnet, mausolée en 
marbre de Charles Lebrun. On voit le buste 
de ce peintre et deux figures sculptées par 
Coyzevox, représentant la Peinture et la 

Piété, 3a3 

3 û 4 Colonne de marbre r posée sur nn piédestal, orné 
d’inscriptions; le tout en l'honneur de la fa- 
mille de* Roslaing. (A'oprs la description du 
mausolée de cette famille, n° 186.) 5i/ 

3o5 Des Capucines , mausolée eu marbre, de Fran- 
çois-Michel Lelellier, marquis de JLouvois. Ce 
ministre est représenté à deini-couché : au- 
près de lui on voit l'ii iatoire éplorée; plus bas 
sont placées deux figures en bronze , repré- 
sentant la Sagesse et la Vigilance, par Girar- 
don et Desjardins. 5s4 

jo6 De Saint- André-des- Arcs , bas- relief en marbre , 
représentant Minerve tenant Je portrait en 
médaillon de i'iviiçois-Louis de Bourbon, 
prince do Couti , sculpté par Girardon, 5aS 
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20 7 Des Célestins , le mausolée de la famille de Lon- 
gueville, par Anguier. 

308 Colonne triomphale ajustée avec les quatre bas- 

reliefs qui ornaient le piédestal de la statue de 
la place des Victoires. Ces bas-reliefs, fondus 
sur les modèles de Desjardins, représentent 
le passage du Rhin , la conquête de la 
Franche-Comté, le traité avec l'Espagne, et 
la paix de JS’imègue. 

309 Statue en marbre et à genoux , de Henri de 

Silly, comte de la Roche-Guyon. 

210 Modèle en plâtre de l’un des frontons intérieurs 
du Louvre, représentant la victoire placée 
dans un char attelé de quatre chevaux fou- 
gueux , distribuant des couronnes et des 
palmes aux vainqueurs; ce bel ouvrage est 
de M. Cartelier, membre de l'Institut et de 
la Légion d’Honueur. 
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an Un bas-relief, module en ptttre, représentant 
la Sagesse conduisant la Victoire au temple 
de l'Immortalité, par M. BotiriélTe. 

813 Louis XIV & cheval, modèle en bronze, de la 
statue équestre qui se voyait à la place Ven- 
dôme, par Girardon. 

3 15 Statue en marbre blanc, deLonis XIV, repré- 
senté il genoux , par Coyzevox. 
ai4 Statue en pied, du rot Louis XIV, sculptée 
par Michel Anguier. 

21 5 Le supplice d'une vestale, groupe colossal en 
plltre, par Lucas de Montigny. 
ai6 Deux bas- reliefs, représentant les batailles de 
Marignan et de Orisoles ; modèles de Pierre 
Bontems, ouvrages du seizième siècle. 

317 Bas-relief, représentant François 1 " à cheval. 
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"luisant son entrée dans la ville de Milan , par 

le même. 

31 8 Bas-relief représentant le capitaine Fraelicli , 
donnant des ordres à sa troupe, par le même, 
aig Bas-relief représentant des artilleurs posaut 
des canons sur leurs affûts , par le même $ 
ouvrage du seizième siècle. 

330 Bas-relief représentant les quatre Evangélistes ; 
modèles pris sur le tombeau de François 1*% 
par Pilon. 

32i Bas-relief représentant la Charité : modèle de 
Germain Pilon ; ouvrage du seizième siècle. 
233 Bas-relief représentant la Religion foudroyant 
l'Hérésie , par le même. 

323 Bas-relief allégorique, représentant les fidèles 
se désaltérant à la coupe de la Foi, par le 
même. 

22‘i Bas-relief représentant Te triomphe de la Reli- 
gion , par lu même. 

225 Suite de boucliers ornés de sculptures; modèles 

pris sur les originaux conservés au dépôt du 
ministre de la guerre , rue du Bac. 

226 Suite de casques ornés de sculptures; modèle» 

de la même nature. 

227 Plat en émail, peint en grisaille, représentant 

le jugement de Salomon; peintura du sei- 
zième siècle* 

228 Plat en émail, peint en grisaille, représentant 

un sujet de l'ancien Testament} ouvrage de 
la même époque. 

229 Cuirasse d'acier ot casque en fer repoussé, 

chargés de sculptures; ouvrage de la même 
époque. 

a5o Cuirasse complète, avec son casque orné desculp- 
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tures magnifiques , représentant des batailles , 
repoussées en fer; le tout du travail le plus dé* 
licat; ouvrage parfait, de la même époque, 
a 5 1 Plusieurs casques de la même époque, curieux 
par leur forme. 

a 5 a Buste colossal en marbre , de Pierre Séguier, 
mort chancelier de France en 1 673, sculpté 
par Jacques Sarrazin. 353 

s 33 Plusieurs médaillons en marbre blanc ; ouvrage 
du seizième siècle. 

334 Cotte de maille, en fer, armures en usage de- 
puis l’an 1100 environ jusqu'à l’époque de 
l’invention de la poudre à canon. 

355 Statue de grandeur naturelle , représentant l’us- 

tache Lesueur assis dans un fauteuil et dans 
l'altitude d’un peintre à son chevalet, par 
M. Foucou ; ouvrage du dix-liuitième siècle. 

356 Statue en pied et de petite proportion , de Ni* 

colas Poussin, peintre célèbre, par M. Fois- 
cou. 5 a 3 

Statue idem d’Eustache Lesueur, par le même 
sculpteur ; ouvrage du dix-huitième siècfe. 339 
a 58 Statue idem de Jacques Sarrazin , sculpteur cé- 
lèbre, par le même. /</. 

339 Statue idem de Pierre Puget , peintre et sculp- 
teur célèbre , par le même. Td. 

Pied gauche de la statue équestre de Louis XIV, 
qui décorait la place Vendôme, laquelle a été 
renversée par le peuple et fondue en août 
! 793. ( oyez le n" 2 1 2. ) 
ail Des Feuillans, mausolée de Louis de Marillac , 
maréchal de Franco, victime de la vengeance 
du cardinal de Richelieu. 339 

212 Une femme grecque sortant du bain , modèle en 
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plâtre de grandeur naturelle, par M.Esper- 
deux. 

a43 Des Jacobins, buste à mi-corps el en marbre, 
de François deCréqui, maréchal de France, 
sculpté par Coyzevox. An dessus de ce buste 
on Toil, dans un bas-relief*, le maréchal À 
cheval, chargeant les ennemis; ce bas-relief, 
en bronze , a été fondu sur le modèle de Joly. 32 g 

a44 De Sainte-Croix de la Bretonnerie, bas-relief 
ovale, en marbre blanc, représentant une 
femme dans la douleur, tenant une inscrip- 
tion, sculpté par Sarraziti. 

□45 Deux inscription» en marbre blanc, ornées de 
groupe dVnfans , par le même. 

?46 Des Jésuites , quatre médaillons en marbre 
blanc, représentant la Justice, la Charité, la 
Force et la Prudence; ces beaux bos-relie& 
sont de Sarrasin. 

a4 7 Buste de Louis Bouchemt, chancelier de France 
mort en l685; il succéda au chancelier Letcl- 
lier; ouvrage du dix-septième siècle. 

248 Des Grands-Augustins , buste en marbre d’Ho- 
noré Barentin , conseiller d’état, secrétaire 
du roi, maison et couronne de France; mort 
en 1 65g; ouvrage delà même époque. 

^49 Du même lieu, buste en marbre, d’Anne du Ha- 
mel , femme dudit Barentin, morte en 1 63g , 
ouvrage du dix-septième siècle. 

2 jo. Un bas-relief en pierre, grossièrement sculpté 
représentant un des signes du Zodiaque. (C’est 
le taureau céleste ou l’image du printem») an- 
tiquité celto-romaine. 

a5 1 . Un bas-relief représentant Henri DI accueillant 
un plan que lui présente dom Jean de la Bar- 
rierre pour la construction du monastère des 
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Fcuillans, rue' Saint - Honoré; ce modèle 
unique aujourd'hui , est d’Anguier. 
a j 2 Epitaphe en pierre, ornée d'un bas-relief sur le- 
quel on voit une famille à genoux devant la 
Vierge. D'un côté sont placés les hommes con- 
duits par leur patron j et de 1 autre côté , on 
voit les femmes avec leur patrone. Ce joli bas- 

relief, curieux pour les costumes, est un ou» . 

vrage du seizième siècle. 

20 3 Mausolée élevé à la mémoire de Jeau Cousin, 
peintre français, qui floriasait en 1 5 4 o. Les deux 
figures d'albAtre qui composent en partie ce pe- 
tit monument , sont composées et sculptées 
par Jean Cousin. 3<}or 

254 Des pères derOratoire,nn grand bas-relief repré- 
sentant la Justice tenant le portrait d'Antoine 
d'Aubray ; ce beau morceau est d'Anguier. 5 29 
355 Monument en marbre, élevé à la mémoire des 
frères Anguier auteurs de beaucoup de mo- 
nument précieux reniWiuéa Jjul» ce Musée. 554 
256 Un cénotaphe en marbre, composé d’un Génie 
debout , soutenant un médaillon représentant 
le portrait d'un personnage inconnu ; ou- 
vrage du dix-huitième siècle. 

267 Autre cénotaphe, composé d’uu Génie étei- 
gnant le flambeau de la vie , sur une ins- 
cription j ouvrage du dix-huitième siècle. I 

258 Un bas relief en brouze, représentant saint 
Charles. 

359 Epitaphe en l’honneur de François Forbus, 
célèbre peintre sous les rois Henri 111 et 
mort à Paris en 1622 $ il fut élève de Martin 
Fréminet. 

260 Un petit bas-relief en marbre, représentant 
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- la sépulture des morts , par Girardon $ ou- 
vrage du dix-septième siècle. 

261 Médaillon en marbre , représentant madame 

de la Vallière, ouvrage de la même époque. 

262 Deux médaillons en marbre , représentant le 

roi Louis XIV, et sa femme Marie-Thérèse 
d'Autriche, infante d’Espagne. Ces deux mé- 
daillons sont de Coyzevox. 
s 63 Médaillon en marbre, représentant llenri de 
Fourcy , prévôt dos marchande en 1 687 , par 
Coyzevox. 

26-i Des Feuillans , mausolée de Henri de Lorraine , 

comte d’Harcourt. $29 

265 Buste eu marbre , du roi Henri IV, mort en 

1610, par Prieur ; ouvrage du seizième siècle. 

Ce buste est très-remarquable pour la res- 
semblance et pour la beauté du travail. 

266 Buste en marbre, du roi Louis XIII, enfant, 

par le même sculpteur $ «ovrsge d« la même 
époque. 

267 Buste en bronze, du roi Louis XIV, posé sur 

une draperie d’albAtre oriental , par Coyze- 
vox j ouvrage du dix-septième siècle. 

268 Une statue en marbre blanc , représentant la 

Charité, par Jean -Guillaume Moitié. 

269 Buste de Louis XIV, modèle du chevalier 

Bern&n. 

270 De Saint-Germain -l'Auxerrcis, buste en mar- 

bre blanc , de Pomponc de Bellièvre. 33 o 

371 Des Bernardins, buste en marbre, de Guil- 
laume Duvair, évêque de Lisieux en 1618. 

Ce prélat , qui a publié plusieurs ouvrages 
en littérature , avait été chancelier de France 
en 1616 , mourut à Paris en 1621; ouvrage 
du dix-septième siècle. 
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272 Epitaphe en marbre , de Pierre Seguin , savant 
antiquaire, doyen du chapitre de Saint-Ger- 
ma i n-I' A u xer rois. 

27a Buste de Claude Fabri de Peyresc , antiquaire 
et magistrat célèbre , mort on 1637. Ce buste 
en marbre, est de M. Francia fils, ouvrage 
du dix-huitième siècle. 

274 Une Buste en marbre , d’Armand Claude de 

Bullion , surintendant des finances, mort eo 
*G4o, sculpté par Michel Aiiguier. 

275 Buste de Maximilien de Béthune , baron do 

Rosny, duc de Sully, inarécliaKIe France et 
ministre du roi Henri IV, mort en 16*1 , A 
Villebon , au pays Charlrin : ce buste est de 
Mouchy ; ouvrage du dix-huitième siècle. 

276 Le buste en marbre, d’Armand-Jean Duplessis, 

cardinal de Richelieu , mort en 1612 : il a 
été sculpté par Coyzevox ; ouvrage du dix- 
Geplièmc siècle. 

277 Buste en lcrrrc cuite, de Jean Racine, par 

M. Boizot ; onvrage du dix-huitième siècle. 

278 Le buste de Jean Rotrou , poète dramatique, 

mort en 1600 , parCafliery; ouvrage du dix- 
huitième siècle. 

279 Des Cordeliers, buste en marbre, de Thomas 

Rriçonnet , conseiller en la Cour des Aides , 
mort en i658; ouvrage du dix-septième 
siècle. 

280 Buste en marbre , de Jules Mazarin , cardinal 

et miuislre, mort en 1661, par Coyzevox j 
ouvrage du dix-septième siècle. 

281 Le buste de Jean-Baptiste Pocquelin de Molière, 

comédien ci poète, mort le 17 février 1673, 
reçu à l'Académie française, cent ans après 
sa mort; sculpté par M. Houdon, membre de 

49 
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l'Institut et do la légion d'honneur; ouvrage 
du dix-huitième siècle. 

28a Buste eu marbre , de Henri de la Tour-d'Au- 
vergne, vicomte de Turenne , lut* à l'ùge de 
soixante-quatre ans, par uu boulet de canon , 
le 27 juillet 1675, en allant reconnaître des 
batteries, enterré à Saint-Déni», par ordre de 
Louis XIV, le 29 août suivant. Ce buste est de 
Coyzevox ; ouvrage du dix-septième siècle. 

285 Buste du gruud Colbert, mort en i 683 , par 
Coyzevox; ouvrage du dix-septuinc siècle* 

28 1 Buste du grand Corneille t poète dramatique, 
mort en » 684 , par Caftiery ; ouvrage du dix- 
septième siècle. 

285 Buste eu bronze , de Michel Lelellier , chan- 

celier de France , célèbre par la révocation 
de rédit de Nantes , mort à l*âge de quatre- 
vingt-trois ans, en 1682. Ce buste a été tondu 
sur le modèle de Jacques Saiiaaiu ; ouvrage 
du dix -septième siècle- 

286 Buste , eu marbre , de Louis II de Bourbon , 

prince de Condé , dit le grand Coudé , mort 
le 11 décembre 168b, à l'âge de soixante-six 
an» , par Coyzevox ; ouvrage du dix-septième 
siècle. 

287 Buste en terre cuite, de Jean de la Fontaine, 

par M. Dest ine. 

288 Buste de Philippe Quinault , de PAcadéraio 

française , mort en 1888., per Caffiery ; ou- 
vrage du dix-huitième siècle. 

289 Buste en marbre, de Henri d'Harcourt, maré- 

chal de France, mort en 1718, fort avancé 
en âge : l'auteur en est iucoonu ; ouvrage du 
dix- huitième siècle. 

290 La sla lue en pied, de Jean de la Fontaine, de 
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l’Académie française , mort eu JTSgS; par Jul- 
lien , mort membre de l’Institut et de la lé- 
gion d'honneur; ouvrage du dix-huitième 
siècle. Cette statue est le modèle de celle que 
ce célèbre sculpteur a exécutée en marbre 
pour le gouvernement. (Ce marbre est placé 
dans la salle des séances publiques de l'Ins- 
titut. ) 

291 Buste en marbre, d’Edouart Colbert, frère 
du ministre, mort en i6y3, sculpté par Des- 
jardins; ouvrage du dix septième sièclp. 

293 Des Minimes, le portrait en médaillon du même 
Ednuart Colbert , sculpté en marbre, par 
Coyzevox ; ouvrage du dix-aeptième siècle. 

293 Le buste en marbre, de Pierre Mignard , pre- 

mier peintre du roi Louis XIV, mort en 
1695, sculpté par Desjardins; ouvrage du 
dix septième siècle* 

294 Buste de Jean-Baptiste Santeuil, poète latin, 

mort À Dijon , le 5 «ont « 63 7, p a r M. Cou as* 
non; ouvrage du dix-huitième siècle. 

395 Buste de Jean Racine , de l’Académie française, 

mort en i6gg , par Coyzevox; ouvrage du 
dix-septième siècle. 

396 Buste en marlu c, d’André Lenostre, intendant 

et architecte des jardins de Louis XIV, mort 
en 1700, par Coyzevox; ouvrage du dix- 
septième siècle. Lenostre a planté le jardin 
des Tuileries, etc. 

297 Buste en marbre , de Marie Serre , mère de 

Rigaud , célèbre peintre de portrait , par 
Coyzevox, en 1706; ouvrage du dix-hui- 
tième siècle. 

298 De Saint-Paul , buste en marbre » de Pierre Sil- 

vain Regis, de l’Académie des Sciences, mort 
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on 17*57 : l'auteur do ce buste est inconnu; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

2 99 Saint-Paul , médaillon eu marbre , repré- 
sentant le buste de Jules Ilardouin Matisard , 
architecte, parCoyzevox. 

500 Buste de Thomas Corneille, de l’Académie fran- 

çaise, mort en 1709, par Caffiery. 

501 Des Minimes, buste en marbre, de Charles Lejay 

de Maison-Bouge : l'auteur en est inconnu. 

5oa Du même lieu , buste en marbre de (ùiillaume 
Lésera t , seigneur de Lancrau. 

5o5 Buste de Jules-Romain , par M. Biaise, corres- 
pondant de l'institut. 

3o± Statue de six pieds , de proportion ; modèle 
en plaire d’une statue fondue en argent pat 
les ordres de l'Empereur, représentant 1 abon- 
dance; par Chaude!. 

5o5 Deux renommées modèles en plâtre , par 
M. Tonnay. le jeune.- 

3o6 Buste du sénateur Darcet, médecin et chimiste 
célèbre par Chaudet. 

5o; Des Minimes de Passy , un génie soutenant un 
médaillon , sculpté en marbre blanc , par 
Aanclèvc; ouvrage du dix - huitième siècle. 
Les deux personnages qui sont représentés sur 
le médaillon sont inconnus. 

S08 Des Feuillans, buste en marbre de Nféderic 
Barbezières. 

5oÿ Deux statues en pierre de liais, de grandeur 
naturelle, sculptées et coloriées dans le trei- 
zième siècle, représentant des princes ou des 
rois des premiers tenu de la monarchie fran- 
ça'se. Ces deux figures nous rnonlreul le cos- 
tume civil que portaient les premiers rois de 
France. 
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3*0 Modèle en plâtre* du fronton du Panthéon, re- 
présentant la patrie qui couronne la valeur. 

Cette grande et belle composition est due au 
talent de Jean-Guillaume Moitte. 

5 1 1 Buste en marbre , du célèbre Bossuet (Jacquos- 

Benigne ) , évêque de Meaux, né à Dijoncn 
1627 , et mort à 1 âge de soixante-dix-sept 
ans, sculpté parCoyzevox; ouvrage du dix—- 
septième siècle. 

51 2 Buste en marbre de Nicolas Boileau, mort en 

1711 , sculpté par Girardon. 33 c» 

3 i 5 Bas-relief de forme longue, en pierre de liais, 
représentant un repas champêtre ; ouvrage 
du seizième siècle dont fauteur est inconnu. 

3 1 4 Colonne funèbre élevée à la mémoire de Jac- 

ques Hohault. 555 * 

3 1 5 Modèle en plâtre de l’un des nouveaux frontons 

intérieurs du Louvre, représentant l'Hjsloire 
occupée à inscrire sur scs UblctüïS les hauts- 
faits de l'Empereur Napoléon-le-Grand $ on y 
voit figurer les législateurs Moïse et Numa,. 
et l’on y remarque les idole* d'isis et d’Osiris» 

Ce bel ouvrage est de Moitié. 

516 Buste de M. le comte de Fourcroy, conseiller 

d’Etat > commandant de la légion d'honneur, 
membre de l’institut, etc.; par Chaudet. 542 ’ 

517 Buste en marbre, de Jean Leeamurs, lieutenant 

civil, mort en 1710; ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

5 Ï 8 Epitaphe en pierre, élevée à la mémoire de 
Pilon , fils ; de Germain Pilon , sculpteur 
célèbre. 

5*9 Médaillon en bronze, représentant la Religion 
foudroyant l'Hérésie, et accueillant U Vertu,, 
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par Desjardius ; ouvrage du dix -septième 

siècle. 

3ao Médaillon en bronze, représentant la Justice 
punissant les crimes , p*r Desjardins ; ou- 
▼i'age du dix-septième siècle. 

5ai De Saint-Landry, mausolée de Girardon , re- 
présentant une descente de croix. 334 

5 aa Modèle de l'un des nouveaux frontons exécutés 
dans l'intérieur du Louvre par M. Rolland , 
membre de l'institut Ce beau monument re- 
présente la prospérité: du Gouvernement fraiu 
çais, figurée par Minerve et Hercule, entourés 
l’un et l'autre des attributs d** arts, des scien- 
ces et du .commerce. Ou voit , dans cotte sa- 
vante composition , le Nil et le Tibre dans 
l'attitude du repos, porter au loin l'abon- 
da uce par 1» libre écoulement des eaux qui 
anrUul de leurs urnes. L* Violai»» el la Paix 
appuyé sur le chiffre de Napoléon, cou- 
ronnent ce monument. 

3a3 Bulle de Nicolas ilrulart , chevalier, marquis 
de Sillery , etc., président aux enquêtes s il 
fut ambassadeur eu Suisse , dans les années 
1689 , 1 595 et 1602 , et chancelier de France 
en 1606 , mort en i6z4 ; ouvrage du dix-sep- 
tiètno siècle* 

$24 Coffret en marqueterie , représentant la cun- 
qm'te de la toison d'or; ouvrage du treizième 
siècle. a38 

323 Une petite statue en marbre , posée sur un cul- 
de-lampe , représentant Pierre de Lobet , gé- 
néral de l'ordre de Saint-Anloiue. Cet abbé 
parvint 4 établir son ordre à Paris , avec une 
cominaudeiie , eu i56a. Cea religieux bospi- 
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taliors retiraient dans leur maison les pauvres 
attaqués de la maladie appelée le Jeu nacré ou 
de Haint- Antoine, que l'on croit être tout 
bonnement la gale j c’eat pour cela qu'on a 
représenté ici Pierre de Lobet .monté sur des 
flammes, par allusion auyèii vos -ré i il tient 
un livre de la main gauche et un tenu de l'au- 
tre, caractères distinctih de la fondation et 
do la commandcrie. Charles V, en i368 , 
donna aux religieux de cet ordre un terrain' 

rue Saint -Antoine , et leur fil bâtir une 
maison , et une église qui était connue sous le 
nom de petit Saint-Antoine. Cette comman- 
dent- fut supprimée en t6i5. (Cette statue est 
un ouvrage du quatorzième siècle.) 

Ï 26 Mausolée en marbre du cardinal Dubois, mi- 
nistre d'Etat, mort en 1723 , sculpté par 
Coustou. 

J 37 Statue en marbre et >, genoux , de Lonis XIII * 
par Guillaume mm-ngc du dixl 

huitième siècle. 

3a8 Médaillon, bas-relief en albâtre, représentant 
Loth et scs filles; ouvrage du seizième siècle. 

539 Coffret en fer, orné de bas-reliefs ciselés, re- 
présentant un calvaire, U mine dans le’ dé- 
sert, le serpent d'airain, etc.; ouvrage du 
seizième siècle. N 

55o Un médaillon en- marbre, emmge du dix-sep- 
tième siècle. r 

5St Lue nymphe donnant â manger à des petits- 
oiseaux; modèle en plâtre de grandeur na- 
turelle , par M . Clodion. 

38s Petit cénotaphe de mademoiselle Dalemo , en 
uunbre blanc, orné de deux Génie», ’par 
Germain Pilon , ouvrage du seizième siècle. • 
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553 Mausolée érigé a Langue! de Gergy, curé de 
Saint-Sulpice , mort eu 1760; par Micliel- 
Ange Slodtz. 355 

354 Bas-relief et inscription , représentant un Ecce 
homo ; ouvrage du seizième siècle, curieux 
pour les costumes de ce tcms-là. 

535 Ras-relief en pierre de liais, représentant Jésus* 
Christ au Jardin des oliviers; ouvrage du sei- 
zième siècle. 

£56 Figure académique, bas-relief, par Michallon; 
ouvrage du dix-huitième siècle. 

557 Modèle en pÜtre, du tombeau en marbre élevé 
au général Desaix sur le mont Saint-Bernard. 

Ce beau monument, composé et sculpté par 
Jean-Guillaume Moitié, représente le général 
au moment où , après avoir été mortellement 
blessé À Marengo, il rassemble ses forces, 
descend de cheval et expire dans les bras de 
son aide-de-camp. 

538 Buste de François-Michel Letellier, marquis de 
Louvois, ministre de Louis XIV r , par Coyze- 
vox ; ouvrage du dix-septième siècle. 

53g De Notre-Dame, mausolée en marbre, érigé à 
Henri Claode, comte d'Harcourt, maréchal 
deFrance , mort en 1769} par Pigalle. 535 

540 De Saint-Roch , mausolée en marbre , de Louis 

Moreau de Mauperluis, mort en 1759; par 
diluez. Id. 

541 Mausolée de Prosper Joliot de Crébillon, poète 

dramatique, mort eu 176a. 536 

Sia Modèle en bronze delà statueéquestredeLonisXV, 
par Bouchardon; ouvrage du dix-huitième 
* siècle. 

545 Des Jacobins, mausolée de Pierre Mignard, 
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peintre c^bre, mort en 1695, par Jean- 
Baptiste Lemoyne* ouvrage du dix-huilième ^ 
siècle. . 

344 Statue en pied et en marbre blanc , du roi 

Louis XV, mort en 1774; par Jean-Baptiste 
Lemoyne. 

345 Mausolée élevé en l’honneur de Lebatteux , 

homme de lettres; ouvrage du dix-huitième 


siècle. 

346 Buste de M. Rollain , auteur de Phistoire an- 
cienne, par Mi Chardin. 

S47 Cénotaphe en marbre blanc, représentant un 
Génie éploré , appuyé sur un médaillon cou- 
vert de cyprès et chargé d’une inscription en 
l'honneur d’Armand-Frédéric-Eruest Noga- 
ret , ancien trésorier de Charles-Philippe de 
France, mort le 5 juillet 1806, dans 4a soixan- 
te-douzième année de son âge. 

348 Mausolée en marbre, érigé a Félicité Brulartde 
Sillery ; ouvrage du 3ix-ÜÜîflémt' siècle. 

54g Statue en pierre et couchée , étude par Germain 
Pilon ; ouvrage du seizième siècle. 

550 Bas-relief allégorique , par Jacques Sarrazin , 

représentant le triomphe de la Benommée. 5 18 

55 1 Bas-relief dans le même genre et du même ar- 

tiste, représentant le triomphe de lu Trinité. Id, 
55a Bas-relief du même sculpteur, représentant le 

triomphe du Teins. I d, 

555 Bas-relief allégorique du même auteur, repré- 
sentant le triomphe de la Mort. Id, 

354 Bas-relief de Jacques Sarrazin, représentant 
Loth et sa famille fuyant la ville de Sodome; 

, ouvrage du dix-septième siècle. Id* 

555 Mausolée do Jeaa-Gennaiu Drouaia, peintre 
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mort à Rome en 1788. Ce monument, d’un 
beau style et d’une belle exécution , est de 
Michallon, son ami, mort des suites d’une 
chute qu'il fit au théâtre de U République, 
le 24 fructidor de l’an 7* 556 

556 Buste d’Amiol , mort en 1 5g5, à Page de soixante* 

dix-neuf ans, par M. Franc in ; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

557 Buste du général Dampierre , mort au service 

de la République $ ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

558 Buste deJacques-Bénigne Winslow, né en Da- 

netnarck en 1669, de parens protesta ns ; il 
▼int à Paris étudier la médeciue et se perfec- 
tionner dans l’étude de l’anatomie; il se ren- 
dit célèbre dans celle science et fit abjuration 
à la sollicitation du grand Bossuet , comme le 
dit son épitaphe, que nous avons rapportée 
page 206. Ce berue csl dt: J.-B. Leœoyue. 

559 Buslo du cardinal du Noaitlcs, par Coyzevoxj 

ouvrage du dix-sepliènie siècle. 

36o Tète d’étude par Jean Goujou; ouvrage du sei- 
zième siècle. 

56i Buste en marbre blanc, do Louis XV, parM.Gok 
père ; ouvrage du dix-huitième siècle. 

56s Buste en bronze, demadame Dubarry, maîtresse 
de Louis XV, condamnée à mort en îj’ÿî. Ce 
bute est de J.-B. Lemoyue; ouvrage du dix- 
huitième siècle. 

563 Modèle colossal de la tète de la statue équestre- 
de Louis XV, qui était dans la place de ce 
nom, par Pigallc. 

364 Buste d'Héloïse, par M. Deseine; ouvrage du 
dix-huitième siècle. Voyez la description du 
tombeau des deux amans célèbres, n*. 5i5» 234 
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565 Buste en marbre, de Louis de France , fil» uni- 
que de Louis XV, né le 4 septembre 1729. 

366 Groupe colossal , représentant Peraée et Andro- 
mède , modèle en plaire, du célèbre Puget, 
dont on voit l’exécution en mm lac dam le 
parc de Versailles. 

367 Buste en marbre , du roi Louis XVI , par 
M. Houdon. 

568 Buste en marbre , de Marie-Antoinette d’Autri- 

che , femme de Louis XVI : par M. Lecomte* 

569 Buste en marbre, du maréchal deBrissac , mas- 

sacré 4 Versailles par le peuple. 

570 Buste en marbre, du comte de Loweudal, maré- 

chal de France. 557 

571 Denx enfans, bas-relief , modèle de Germain 

Pikm.5 ouvrage du seizième siècle. 

572 Buste eu terre cuite, du célèbre Mirabaud, dé- 

puté ù l'assemblée nationale; par M. Dumon. 

573 Buste en terre cuite , de Camille Desmoulins, 

homme de lettres, député à la convention 
nationale. ‘ T" 

574 Buste colossal de Charles XII, roi do Suède; 

l’auteur est inconnu. 

376 Mausolée en pierre de Tonnerre, élevé à la mé- 

moire de madame de Lauragais. 55^ 

576 Mausolée de Caylus, antiquaire célèbre, mort 

en 1 765. jfi 

377 Statueen pied, représentant Minerrc} parRoieot. 

578 Statue en pied, représentant ta Liberté, figure 

faisant allusion au gouvernement de 1793. 

379 Statue du même genre, représentant la Répu- 
blique française. Ces deux figures sont de 
M. Lorta. 

58 o Des Théatius, un bas-relief en marbre blanc , 
représentant une femme éplorée, sculptée 
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par Broche; ouvrage du dix-h uitieine siècle. 

58i Deux têtes de Méduse , exécutées en bronze par 
M. Daujon; ouvrage du dix-huitième siècle. 

58a Un grand bas- relief en plâtre, représentant les 
miracles de saint Philippe. Ce modèle a été 
modelé par M. Gois, le père , pour le fronton 
d'une église; ouvrage du dix-huitième siècle. 

583 Buste en marbre, deCherhal Mont Réal, homme 
de lettres; par \1. Boyer. 

58 « Bas-relief, modèle en plâtre, de M. Foucou, 

représentant la paix de Luuéville. 55^ 

585 Jésus - Christ au tombeau, bas-relief, modèle 

de Pilon. 

586 Bas-relief en bois, représentant le martyr de 

sainte Barbe. 

587 Mosaïque représentant saint Jérôme , d'après 

Dominiquin; ouvrage du dix-septième siècle. 

588 Bas-relief en bois, représentant saint Léon de- 

vant Attila; copie du «éiôbre bas- relief d'AI- 
gnrdi qui se voit dans l’église Saint-Pierre, à 
Rome. 

889 Busle d'Antoine Coyzevox, sculpteur célèbre, 
mort en 1720; par Leinoyne. 

590 Busle colossal en marbre blanc, de Marc-Rétté 
de Paulroy d’Argenson , lieutenant de police, 
ministre d'état et gardodes-sceaux , mort en 
1721 , sculpté par Coustou; ouvrage du dix- 
huitième siècle. 

5g i Busle de Philippe d’Orléans , régent de France , 
mort en 1723 ; ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

092 Busle en terre cuite de Jean -Baptiste Rousseau, 
mort en 17^1 ; par C'ufKeri. 

5g3 Médaillon en marbre, représentant le buste du 

marquis d'Asfdd. 558 
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Buste, modèle en plaire, de Pierre Lcpaullre, 
sculpteur célèbre; par M. Francin. 538 

395 Buste en marbre, de Maurice de Saxe; par Pi- 

galle. Id. 


696 Buste de Philippe Néricault Destouches, de l'a- 
cadémie française, mort en >754, par Caf- 
fieri; ouvrage du dix-huitième siècle. 

397 Buste de Nivelle delà Chaussée, de l'académie 
française , mort en 1754; par le même. 

598 Buste de Charles Secondai de Montesquieu , au- 

teur du fameux livre de l’Esprit des Lois, 
mort en 1755; par Chaudet. 

599 Buste de Bernard Lebovier de Fouteuelle , de 

l’académie française , mort en 1767 , Agé près 
de cent ans; par Caffieri. 

4 00 Statue en pied et assise, représentant le Peuple 

français, figure allégorique; par M. Lorta. Id, 

4 01 Buste en terre cuite de Jean- Joachim Winckel- 

mami) par M. Deseine. 359 

402 DeSainl-Euslache, médaillon en marbre blanc, 

représentant François de Cbevert. Id. 

4 0 3 Buste enterre cuite, de Claude-Adrien Helvétius, 

mort en 1771. 

4 o t Buste en terre cuite, d'Alexis Piron, mort en 

1773 : par Caflieri. Id. 

4 oâ Buste de Pierre-Laurent Buiret du Belloi , poète 
dramatique, mort eu 1775. 

4 0 6 Buste en marbre, d’Arouet de Voltaire; par 

M. Houdon. 53g 

407 Buste en marbre, de Jean-JacquesRousseau,mort 

à Ermenonville, le 2 juillet 1778 , à luge de 
soixante-six ans; sculpté par Vf. Boyer. 

4 o 8 . Buste en marbre, de Jean- Louis Leclerc , comte 
de Bufibn, mort en 1788; sculpté par Pajou. 
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409 Buste de Lamoignon de Maleshcrbcs , par 

Chaudct* 

4 10 Buste de\larc-Réné Montalcmbert* 

4 i 1 Buste d’Eustache Lesueur , peintre célèbre; par 
M. Lesueur. 

4 ia Buste en terre coite, de DenisDiderot, mort en 
1784$ par M. Collet. 

4 1 3 Un médaillou en marbre blanc, représentant 

monsieur et madame Gougenot ; par Pigalle. 

4 1 4 Buste en bronze, de l'abbé Gougenot , homme 
de lettre ; par le même. 

4 1 5 Buste en marbre, du chevalier Gluck , musicien 

célèbre, mort en 1787, par M. Francin , d’a- 
près Houdon. On lit ce qui suit sur le pié- 
destal qui porte le buste de ce grand homme : 
Il prèjèra les Muses aux Sy rênes. 

4 1G Buste de Guillaume-Thomas Raynal, mort en 

1796; par Espercicux. v 

4*7 Cénotaphe en marbre, éluvé AU mémoire de 
Bernard (Jhérin. On voit , dans un médail- 
lon, le buste deChérin; par Chardin. 

4 i 8 Le buste de Sylvain Bailly, premier président 


4i9 

4 ao 


4 ai 
i 22 


de l'assemblée nationale , décapité le 2 1 no- 
vembre 1793 ; par M. Deseine. 

Cénotaphe en marbre noir de Flandre, élevé 
en l’honneur de Pierre Julien , sculpteur cé- 
lèbre* 

Un grand bas-relief imitant le bronze , repré- 
sentant la Charité , la Moisson et la Vendan- 
ge , peinture sur marbre blanc $ par M. Sau- 
vage. 

Médaillon en mosaïque, représentant Louis XV. 

Epitaphe gravée sur un marbre blanc, faite en 
l’honneur du savant Winslow* 


Pa*. 


5 io 

M 


Id. 


36a 


206 
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■± 2 J Monument élevé en l'honneur de la déesse Ne- 

halennia. 218 

*2* De Saint-Germain-des-Prés , tombeau en fn ar- 
bre de Pent liélie, orné de feuillages de vigne; 
ouvrage du sixième siècle. Ce tombeau , qui 
a été reconnu par Monlfaucon pour être 
celui du roi Chérebert , contenait le corps de 
Morard, abbé de Saint-Germain-des-Prés. 

( V ayez la description curieuse de ce monu- 
ment. ) 227 jusqu'à a5t 

425 Du même lieu, pierre sépulcrale du roi Clotaire. 232 
4 36 Du même lieu , pierre sépulcrale de la reine 
Bertrude. 

427 Du même lieu , pierre sépulcrale du roi Chil- 

déric. /</. 

428 Modèle en terre cuite du buste en marbre du 

général Latouche-Tréville , ordonné par Sa 
Majesté l’empereur i \ roi à M. Renaud , sculp- 
teur. 34i 

429 De Saint-Denis, plusieurs fragraens de divers 

pavés en mosaïque ; ouvrage du treizième 
siècle. V oyes également , dans la salle du 
quatorzième siècle, plusieurs pavés gravés en 
creux et remplis de différons mastics de cou- 
leur, formant mosaïque. La description de 
ce pavé curieux se trouve page u5 et 246. 

430 Neuf bas-reliefs , en pierre de liais, représentant 

des sujets de la vie de Jésus-Christ , encadrés 
dans un ajustement selon le goût du treizième * 
siècle. 

43 1 De l'abbaye de Maubusson , chapelle sépulcrale 

de la reine Blanche , mère de saint Louis. q46 

432 Dos- relief en albêtrc, de Lagny, représentant 

l'Annonciation. 
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453 Une petite statue en marbre blanc, représen- 

tant un magistrat vêtu à la manière du qua- 
torzième siècle. On remarque dans cette statue 
la coifure de ce tems-là , et un sac qu’elle 
tient à la main , usage encore observé par 
les hommes qui suivent le Palais; ouvrage du 
quatorzième siècle. 

454 Bas-relief en albâtre, représentant la Nativité 

de Jésus-Christ; ouvrage de la même époque. 

435 Deux autres bas-reliefs , dans le même goût * 
représentant la Résurrection et l’Ascension de 
Jésus-Christ ; ouvrage de la même époque. 

456 Statue en pierre, de grandeur naturelle, repré- 

sentant Adam; ouvrage du treizième siècle. 

Il est extrêmement rare de trouver des figures 
nues de ce lems-U : elles ne présentent ordi- 
nairement que les formes imparfai es du 
corps humain , et s»»* w»««««noî aucune 
de l'anatomie» la première base du dessin 
( V", ce que nous avoua dit à co sujet pag. 78 ). 

Les progrès de l’anatomie , a dit Condorcet , 
furent très-lents ; non seulement parce que 
des préjugés religieux s’opposaient à la dis- 
section des cadavres, mais parce que l'opi- 
nion vulgaire en regardait l’attouchement 
comme une sorte de souillure morale. a4/ 

457 De l'abbaye du Val-des-Ecpliers , la statue h ge- 

noux de Pierre d'Orgemont, chancelier, etc. a5 > 

458 Des Dominicains de Poissy , statue en pied , do 

Marie de Bourbon , religieuse de ce couvent, 
morte en i4oi. 357 

43g De Saint - Denis , quatre figures en marbre 
blanc , par Paul Ponce , représentant la 
Force , 1a Justice , la Prudence et 1a Tem- 
pérance. 
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4 'io Biislf colossal en marbre blanc , représentant 
Mansard , célèbre architecte. Ce beau buste 
a été sculpté en 1705 , par Jean - Louis Le- 
moyne , père de Jean-Baptiste Leraoyne. 

44 i De Chartres, deux colonnes triomphales, en 
pierre de liais , ornées d’arabesques , dont 
l’uti supporte la statue , en albâtre , de Fran- 
çois de Paule, et l’autre un • philosophe. 267 
44 a Bas-relief en plâtre , représentant le pape 
Alexandre VIH , recevant les préseiu que 
Louis XIV lui envoya, lorsqu’il lui rendit le 
comté d’Avignon. Ce morceau , composé par 
AngeUo Rossi, sculpteur génois, né en 1671 , 
et mort à Rome en 1716, est le modèle du 
bas-relief principal du tombeau du pape 
Alexandre VIII, que ton admire à Rome, 
dans l’église Saint-Pierre. 

443 Buste du roi Louis XI , mort en i 482 , que l’on 

conservait dans Pégliae de Notre-Dame de 
Cléry , qu’il avait fait tWUèr.dtrm l'espérance 
d’expier ses crimes : ce méchant prince y fut 
iuhumé ; ouvrage du seizième siècle. 2*5 

444 Buste de Charles VIII ^ mort en 1498. 

445 De Saint-Denis, statues couchées et en marbre 

blanc , du roi Louis XII et de la reine Anne 
de Bretagne sa femme , par Paul Ponce. 

446 Du château de Gaillon, buste à mi-corps, re- 

présentant le roi Louis XII, par Deraugiano. 276 

447 De ) "église du Temple , le mausolée et la statue 

en albâtre, de Villiers de l'Isle-Adam, grand- 
maître de l’ordre de Malte. 278 

448 De Saint-Denis, la statue en marbre blanc et 

couchée , de François 1 ”, représenté en état 
de mort, posé sur un cénotaphe de marbre 

Si 
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noir, orné de baa-relicC*» représentant Ica ba- 
tailles de Marignan cl de Cérisolen. Cette belle 
statue est attribuée à Jean Goujon; les bas- 
reliefs sont de Pierre Boulems, sculpteur, né 
à Paris, vers îâoo. 

449 De l’église de Montmorency, chapelle sépul- 

crale d’Anne de Montmorency , connétable 
de France, tué à la bataille de Saint-Denis 
en 1567. 

450 Les statues couchées d’Anne de Montmorency 

et de Madeleine de Savoie sa femme, sculptées 
par Barthélemy Prieur, posées sur un monu- 
ment d’architecture. Celte chapelle sépul- 
crale, composée et exécutée pour le conné- 
table Anne de Montmorency , est considérée 
comme un ehef-d*a*ur re d’architecture et de 
sculpture ; elle est de Jean Uni tant , archi- 
tecte. ■ 

45 1 Bas-rclicfen terre cuit*, rrprésentant une étude 

académique. Ouvrage moderne. 

45a Statue colossale et en pied , de Sa Majesté l’Em- 
pereur Napoléon le Grand, par Chaudcl. Ce 
modèle , d’une noble et belle composition , 
est celui de la statue que Ion voit au dessus 
de la colonne triomphale de la place Ven- 
dôme.. 

453 De Saiul-Gûrmain-en-Layc , quatre médaillons 

peints en faïence ; par Bernard Palissy. 

454 Tombeau de Germain Pilon, 01 né de sculp- 

tures de la main de ce sculpteur. 

455 Du château d’Ecouén, tableaux eu faïence, par 

Bernard Palissy, représentant des sujets de 
l’ancien Testament. 

456 De Saint-Cloud, colonne funèbre érigée au roi 
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Henri III, sculpté en marbre campa n rouge, 
par Barthélemy Prieur. 

457 Le buste eu marbre blanc, de Bailly Duséjour, 

et la statue à genoux de sa femme. L'auteur 
do ces figures peu intéressantes est inconnu ; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

458 Statues couchées et en marbre, du roi Henri II 

et de la reine Catherine de Médicis , repré- 
sentées dans leur étal de tuort , par (ierrnaiu 
Pilon ; ouvrage du seizième siècle. 

45g Bas-relief représentant une femme en état de 
mort , modèle de Pilon ; ouvrage de la 
mémo époque. 

460 Deux bas-reliefs représentant un combat , et 

l'entrée triomphale du roi Louis XII dans 
Milan, modèle en plAtre de Paul Ponce ; 
ouvrage du commencement du seizième 
siècle. 

461 De Sceaux , une statua «u mm*4uw blanr , re- 

présentant l'Abondance , par Barthélemy 
Prieur : ouvrage du sirizième siècle. 

46a Modèle en plAtre de grandeur naturelle, repré- 
sentant la Concorde assise dans un char; 
par M. Petitot. 

483 Buste de Michel Montaigne, mort en i5gî ; par 
M. Dcseine. 

464 Buste en marbre, de Dominique Sarrède , 

sergent de bataille sous le roi Henri IV. L’au- 
teur de ce buste est inconnu. 

465 Médaillons en marbre blanc , représentant 

Platon et Aristote. Jean Huilant , l'auteur de 
' ces bustes s’est représenté sous la figure de 
Platon , qu’il a costumé selon le goût de ce 
teras-là ; ouvrage du seizième siècle. 
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466 Mausolée de Diane de Poitiers, duchesse de 

Valentitiois. ( Voy. U description de ce riche 
et magnifique mausolée, orné des plus belles 
statues et des plus magnifiques peintures eu 
émail , de la fabrique de Limoges. ) 3 oo 

467 Du château d’Anet, un groupe en marbre , re- 

présentant Diane, chasseresse, accompagnée 
de ses chiens , Procion ut Sinus ; par Jean 
Goujon. 5 o 5 

468 Dn même lieu , deux bas-reliefs en bronze , re- 

présentant deux nymphes, portant des tor- 
ches allumées ; par Jean Goujon. 

469 Mausolée élevé à la mémoire de Philibert de 

Lorme , architeclecélêhre. ld , 

469 bU Mausolée élevé à la mémoire de Jean Bullant , 

architecte, sous les rois Henri II et Charles IX. ld- 

470 Monument en marbre , élevé par un fils ver- 

tueux et reconnaissant , à Augustin Pajou , 
statuaire , membre d« l'Institut de France , 
de la légion d'honneur , et recteur de* école* 
de peinture et de sculpture. 

471 De Notre-Dame de Cléry, mausolée en marbre, 

du roi Louis XI, mort eu 1 483 , et instituteur 
de l’ordre de Saint-Michel eu 1*69; il avait 
pris pour devise : Irnmerui Tremor Oceani. 3 u 
4 j 2 Statue en marbre blanc et à genoux , de Phi- 
lippe de Castille. Observations sur son cos- 
tume. 5 i 3 e/i 66 

475 Bas-relief, de Jacques Sarrazin , représentant 
Arioste, Pétrarque , Henri de Bourbuu , prince 
de Coudé, Michcl-Auge, Michel Lctellier, le 
chevalier Bcmin et Jacques Sarrazin j ou- 
vrage du dix-septième siècle. 

474 Monument de Pont-au-Change , sur lequel on 
Voit les statues eu bronze et eu pied du roi 
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Louis XIII , de la reine Aune d'Aulriche , et 
de son fils Louis XIV, représenté à l’âge de 
huit ans ; le tout posé snr un grand bas-relief, 
représentant des esclaves ; par Guillaiu. 019 
475 Quatre petits bas- reliefs, par Jean Goujon , re- 
présentant Vénus marine, sa naissance, son 
triomphe , etc. , restaurés par M. Daujou , 
sculpteur , d’un mérite distingué. Ces bas- 
reliefs décoraient un arc de triomphe lait à 
la porte Saint- Antoiuc , pour le roi Henri IL 
4;6 Groupe en marbre blanc, par Sairazin , re- 
présentant Louis XIV, foulant à ses pieds la 
fronde. ( Voyez sa description curieuse. ) 32 / 

47 7 De la porte Saint-Antoine , deux statues col es- 
saies en pierre, représentant la Force et l’Es- 
pérance, sculptées par Anguier; ouvrage du 
dix-septième siècle. 

478 Béquille en buis, en forme de tau j ouvrage 

du douzième siècle. 

479 Coffret en cuivre émaillé, représentant un Cal- 

vaire, le Père Eternel, dix Apôtres j ouvrage 
du douzième siècle. 

48 0 Statue en pierre, représentant Jupiter; copie 

faite d’après l'antique , par Ma ray. 

48 1 Buste de M. le comte Antoine Fourcroy , con- 

seiller d’Etat à vie, l’un des commamlaus de 
la légion d’honneur, mort le 16 décembre 
1809; sculpté par Chaudel sou ami. ( # ) 54 a 

48 a Bas- relief représentant Diane caressant un 
cerf; modèle, par Jean Goujon. 

485 Bas - relief , représentant Voltaire dans les 
Champs-Elysées , reçu par le roi Henri IV. 


{ * ) ïi y a double emploi m>o» le n° }iÇ , page 4 © 7 , ( Voj e* Tcrrata \ J» fin 
du volume. ) 
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4 8± La statue en pied , de grandeur naturelle , de 
Pierre Corneille ; terre cuite de Caffieri. Le 
grand Coruciile , assis dans un fauteuil, pa- 
raît Occupé à composer un passage de C'inna. 

485 Un bas - relief allégorique , représentant le 

gouvernement français , sous lu règne de 
Louis XIV ; sculpté par Anguier : ce bas- 
relief est placé au dessus du mausolée de 
Michel Letcllier. 

486 Bas-relief en terre cuite , représentant Jean- 

Jacques Rousseau duus les Champs-Elysées , 
reçu pur Socrate. 

48? Bas- relief un marbre , représentant un combat 
d'Athlèles , attribué À Legros j ouvrage du 
dix-septième siècle, 

488 Un grand médaillon en marbre blanc, repré- 

sentant le roi Louis XIV, passant le Rhin , 
composition allégorique , par Coustou. 

489 Buste en marbre, de Henri du Bouchet, conseil- 

ler au parlement, mort en i65i. M. du Bou- 
chet légua , par testament , sa bibliothèque à 
l’abbaye Saint-Victor ; fauteur de eu buste 
est inconnu; ouvrage du dix-septième siècle. 

4go Buste en marbre, de François de Salignac du la 
Motte-Fénélon , archevêque de Cambrai , par 
Coyzevox ; ouvrage du dix septième siècle. 

4<} 1 Buste en terre cuite, par Anguier , de Guillaume 
de Lamoignon, premier président au parle- 
ment de Paris, chevalier seigneur de Busvilie, 
baron de Boissy, du Suint- Von et de Saint- 
Sulpice , conseiller du roi , etc. , mort en 1 677 , 
ù soixante atts. Cel homme commença à illus- 
trer sa carrière dans le barreau , dès 1 âge de 
djx-huil ans. 
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4 tja Mausolée eu marbre de Cl tarie* deCréqui , gou- 
verneur de Paris, etc., mort en 1709, par 

Mazelim:. 545 

4 g 5 Modèle en plaire de l*un des bv-reliefit de l'arc 
de triomphe représentant la victoire d’Aus* 
terlitz , par M. Espercicux. On remarque 
dans ce bel ouvrage uoe grande connaissance 
dans l'art de composer le bas-relief, et beau- 
coup de style dans les ajustement. 

49 1 Buslo de Jean Leroy, de l'Académie des Scien- 
ces, fils de Julien L^roi , horloger célèbre 5 
ouvrage du dix-huitième siècle. 

495 Mausolée élevé ù la méinuiro de Jean Britard, 

dit Brizird, comédien du Théâtre Français. 557 

496 Buste on terre cuite, de Nicolas Coustou, sculp- 

teur célèbre, fait par GuilIaumeCotutou , son 
frère, et son élève; donné ail Musée par 
M. Coustou , son petit- neveu ; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

497 Buste de Louis-Hector deVillavs, maréchal de 

France. 

*98 La statue en pied et de petite proportion , du 
dernier maréchal de Richelieu, vêtu du grand 
habit de l’ordre du Saint-Esprit; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

499. Buste en marbre, de Nf. de Brissac , maréchal 
de France, père du dernier du nom , par 
Broche; ouvrage du dix-huitième siècle. 

5 00 Médaillon en marbre blanc , représentant en 

buste l'abbé de Marolle, homme de lettres; 
ouvrage du dix-huitième siècle. 

5 01 Porte et Portail dans le style de l'architecture 

sarrasine, bâtis par Munlreau , architecte du 
roi Louis IX , et les fragmens d’un cloître 
provenant de Reims, qui forment la dé- 
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coration de la troisième cour du Musée; le 
tout comportant cinquante colonnes de mar- 
bre de Penlhélie , et beaucoup d'autres en 
pierre, et des ornemens composes et sculpté 
dans le goût arabe. {V oyez sa description.) 27 4 
5o 2 Buste de M. de Montmorin , gouverneur du 
dernier dauphin; ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

5o5 Buste en marbre, de d’Alembvrt , mort en 1783, 
par M. Francia fils; ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

504 Buste de Dewailly , architecte célèbre fonda- 

teur de la Société des Arts , etc. 54o 

505 Médaillon eu marbre , du célèbre Vaucanson , 

mécanicien, par Pajou. 

£06 Bas-relief, représentant El y sa Jolie, actrice du 
Théâtre Français, représentée mourante sur 
un lit de repos , par AL Lcsueur; ouvrage du 
dix-neuvième siècle. 

507 Sarcophage en pierre , contenant le corps de 

Béné Descartes, mort en Suède en i65o. 554 

508 Sarcophage en pierre , contenant le corps de 

Jean-Baptiste Pocquelin , de Molière, mort à 
Paris en 1673. 555 

509 Sarcophage en pierre, contenant le corps de 

Jean de La Fontaine, mort en 1695; un re- 
nard en relief, et les fables du loup et de 
l'agneau , du loup et de la grue , décorent ce 
tombeau. 556 

£10 Monument à quatre faces, en forme de mau- 
solée , contenant , dans des niches, les bustes 
de La Fontaine , de Molière , de Boileau et de 
Racine : les bustes sont placés de manière 
qu’ils se trouvent en face des sarcophage» où 
sont déposés les restes de ces grands hommes. 558 


Digitized by Google 


DES MONUMENS. 


4a 7 

Tag. 


N" 

5i 1 Modèle en platine , belle étude , par M. Canova. 

5 la Sarcophage en pierre, contenant les restes de 

Dom Jean de Mabillon , mort en 1707 . 5ô8 

513 Sarcophage en pierre, contenant les restes de 

Bernard de Montfaucon , antiquaire célèbre. / d, 

514 Chapiteaux en pierre, du onzième siècle, re- 

présentant un Zodiaque, la création d'Adam 
et Eve, le péché d’Adam , Adam et Eve chas- 
sés du Paradis terrestre; Noé et Sanison com- 
battant un lion. Ces chapiteaux curieux or- 
naient la nef de l'ancienne église Sainte- 
Geneviève. ( y oyez leur description , p. 59 .) 

Les chapiteaux suivons, ornés de bas-reliefs, 
sculptés dans le neuvième siècle , ont été tirés 
de l'église basse de Saint-Denis. ( V \ oyez leur 
description, pag. soi, 36 et 37 . 

515 Chapelle sépulcrale, ornée de colonnes, de vi- 

traux et d'un sarcophage, contenant les corps 
d'IIéloïse et d'Abélard : sur le sarcophage, 
on voit les statues couchées des deux 
amans. 954 et 235 

515 bit. Médaillons, représentant en buste Héloïse 

et Abélard. 337 

516 Buste de Pujou, par M. Roland, son élève, 

membre de l'Institut et de la Légion d’hon- 
neur ; ouvrage du dix-neuvième siècle. 

517 Buste en terre cuite de M. Ducis, poète drama- 

tique, membre de l'Institut, ouvrage dudix- 
huitième siècle. 

5 18 Tombe sépulcrale de l’abbé Adam. Id. 

5 19 Pierre sépulcrale qui couvrait l’abbé d'Auteuil. Id, 

$30 Médaillon représentant l’abbé Suger; ouvrage 

du onzième siècle. Id, 

531 Deux inscriptions des sixième et huitième 
siècles, gruvëes sur pierre, l'oyez pag. 339 
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et a 5 a. — Voyez également la description de 
la coupole de Cluny , décrite page 86 , et le 
tombeau de Hugues , abbé de celte même 
abbaye. ) 

522 lias relief en bois, représentant une allégorie; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

525 Quatre colonnes en pierre dure , sculptées à 

jour; ouvrage du dixième siècle. 

524 Petit monument d'architecture en bois, orné 
d’un bas-relief en albâtre, représentant Jésus- 
Christ devant Pilate; ouvrage du quinzième 
siècle. 

5 q 5 Sta l tw* des rois de France, scu lptées versPa n 1000. 

526 Un cénotaphe en marbre , composé d’un iné- 

dailloncl de deux Génies en pleur». On ignore 
le nom du personnage auquel le monument a 
été érigé; ouvrage du dix-huitième siècle. 

527 De l'église Saint-Paul. «*» grnnd bas-relief en 

marbre , par Toyaevox , représentant une 
femme assise, tenant le médaillon de Fran- 
çois d’Argouges , premier président du parle- 
ment de Bretagne, et conseiller d’Elal , mort à 
Paris en 169 t. Ce magistrat fut choisi parla 
reine Anne d’Autriche , pour être un des exé- 
cuteurs de son testament ; ouvrage du dix- 
septième siècle. 

5 a 8 Modèle d’un fronton du Louvre, par Chandet» 
Ce beau bas-relief représente le triomphe de 
la poésie sous le règne auguste de Napoléon. 
D’un côté, on voit Homère occupé à chanter 
ses poésies , en faisant résonner les cordes de 
sa lyre; de l’autre, c’est Virgile, couronné 
do lauriers , comme Apollon. Après avoir 
suspendu ses, chaut» et sa lyre, le poète latin 
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fixe ses ver» sur un rouleau de Papyrus. Plu- 
sieurs Génies , armé» chacun d'uu instru- 
ment, en s’uuissaiit à la scène, formel» t un 
mélodieux concert. Dan» la partie supérieure 
de ce bouu monument, on Toit la Muse de 
la poésie peinte sous les traits d’une belle 
femme, négligemment appuyée sur sa lyre 
et dam l'attitude de la contemplation. 

5'ig Un médaillon en marbre, représentant Jean- 
Baptiste Lully, musicien célèbre, par Coyze- 
vox i ouvrage de la même époque. 

530 De l’église Saint Paul , un bas-relief eu marbra, 

représentant un Génie soutenant une inscrip- 
tion ou l'honneur de Pierre Blaire, sculpteur 
et architecte, mort en 1609 . 33 1 

531 Des Graiuls-Auguslins, épitaphe en pierre, ornée 

de deux petits Génie», élevée eu l'honneur de 
Bemi Belleau , poète français. 307 

53 3 D 11 même lieu , un bas-rolief eu marbre blanc, 
représentant une femme assise soutenant le» 
bustes en médaillons de Jacques-Honoré Ba- 
renliu, chevalier, vicomte de Laniotte, ba- 
ron de Mauriac, maître des requêtes, ancien 
président au grand conseil, mort en 1689 ; e * 
de dame F rançoisc de fiibère, sa femme, morte 
en 1 6 y 3. O 11 croit que ce morceau a été com- 
posé par Coyze vox} ouvrage du dix septième 
siècle. 

553 Portrait en marbre de Réné , baron , comte de 

Tréveléc , chambellan du roi d’Espagne. 3io 

554 Busto du général Dugommier, mort uu service 

de la république; ouvrage du diX'Ueuvième 
siècle. 

535 Buste de Cliallier , maire de Lyon , victime d’une 
faction populaire; ouvrage de la mèrueépoquc. 
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536 Statue allégorique de grandeur naturelle et as- 
sise , représentant le Gouvernement français» 
par M. Beauvallet $ ouvrage de la même épo- 
que. 

55; Buste en terre cuite et à mi-corps, de Jeanne 

d’Arc. 265 

558 Boiserie du château de Gaillon. 268 

538 bis. Description des façades du château de Gail- 

ton , transportée dans ce Musée , 271 , 272 , 

273 et 274. 

539 Urne sépulcrale en marbre, qui contenait le 

cœur de François I* r , sculptée par Pierre Bon- 
tems, sculpteur parisien. 281 

5io Description des façades du château dWnet, trans- 
portées dans ce Musée. 270 

54i Mausolée et statue à genoux , du chancelier de 

Lhospilal. 5ot 

54a Une cuvette en marbre» ornée d'arabesques , 
provenant du château de Gaillon , posée sur 
une grande cuve en pierre de liais. Id . 

545 Deux bas-reliefs en plâtre servant de frontons, 
représentant des trophées de guerre. Ces mo- 
dèles sont dus au lalent de M. Daujon. 

544 Monument d'architecture de Nogenl- sur-Seine - y 

ouvrage de la même époque. 3o5 

5 «5 Les statues en pierre et couchées, de Louis de 
Rouvillc et de Coesrne, sa femme; ouvrage 
du commencement de la même époque. 5o6 

346 Colonne funèbre en marbre; grand antique 
élevé à la mémoire de Philippe Desportes, 
poète célèbre de la même époque. Id. 

547 Buste en albâtre , du roi Henri II, par Germain 

Pilon; ouvrage de la même époque. 

548 Buste en marbreet en albâtre, du roi Charles IX, 

par le même sculptent. 
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619 Biclcen albâtre , du rui Henri 111 , par le même 
sculpteur. Ces trois bustes sont d'une vérité 
et d'une exécution soignée et précieuse; ils dé- 
coraient lech&leau de Raincy que François I** 
avait fait bâtir. 

550 Ras- reliefs et frises sculptées en bois d'ébène , 

représentant des allégories relative* à la chasse. 

Ces sculptures formaient autrefois un meuble 
que l'on croit avoir appartenu ù Gabriellc 
d'Eslrées; ouvrage du seizième .siècle. 

55 1 Mausolée qui avait été érigé h la famille de Villc- 

roy, dans l’église de Muguy. 5rq 

55 1 bit. Du château de Mennecy, monument d’av- 
chitecture orné de bas-relieb» de la plus graude 
beauté, et formant cheminée; le tout sculpté 
par Germain Pilou. Le buste en marbre que 
l'on voit ici dans une niche, représente Gas- 
pard deColigny; il a été sculpté par Goujon. 

(y oye* la description de ce chef-d’œuvre. ) Id. 
55a (In groupe d'en finis, sculpté par Puget. Ce 
groupe qui décorait une église de Toulon , a 
été employé à la décoration du mausolée de 
ce sculpteur célèbre; ouvrage du dix-sep- 
tième siècle. 

555 Mausolée de M. Dubuisson , curé de Magny, par 
AL Déjoux , membre de l’Institut et de la Lé- 
gion d'honneur. 5»5 

354 Hercule en repos, modèle d'un des colosses -qui 
décorent le portique du Panthéon , par 
M. Boichol. 

555 Urne sépulcrale contenant les restes de Nicolas 

Boileau, 55g 

556 Médaillon en marbre, représentant en buste 

Jacques de Sinnond. 55 1 
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5 5j Poteau ( dit Cormier), sculpté eu boi» ; ouvrage 

du treizième siècle* 2 5g . 

558 Bas-relief en marbre , par Jean Couxiu , repré- 
sentant François de la Bochefoucaiilt* 5ia 

558 bi* (i). Petit bas-relief représentant la Nativité 

de Jésus-Christ, sculpté par Albert Durer. 268 
55g Deux statues en ivoire, représentant, l'une 
saint Sébastien attaché à un arbre, et l'autre 
• une femme chu liant un esclave. Ces morceaux 

précieux sont d'un travail pur et d‘uu beau 
style; ouvrage du seizième siècle. 

5 60 Tableau en émail , de la fabrique de Limoges, 5o* 

56 1 Chapelle sépulcrale de l'amiral de Coligny. 55g 
56a Buste en bronze, de Martin Frémi net, peintre 

célèbre. 2 g 9 

563 Buste en bronze, de Jean de Bologne , sculpteur 

et architecte célèbre. 3i 1 

564 Plusieurs bas-reliefs sculptés en pierre, attribués 

au ciseau de Ponce Jacquio, sous la direction 
de Jean Ooujon , provenant des démolitions 
du vieux Louvre. (Ponce Jacquioflorissait en 
1 56o.) Ces belles sculptures que Ion a réunies 
dans l’archivolte du fond de la salle d'intro- 
duction, au dessus du mausolée du cardinal 
Mpzarin , représentent allégoriquement la 
Justice, la Religion, la Charité et l’Équité. 

( Voyez la description de ce monu- 
ment. ) 2 C0 

505 Buste d’Antoine Denis Chaudet , sculpteur cé- 
lèbre , né à Paris , membre de l’institut de 
France , de la légion d’honneur, profes- 
seur aux écoles de peinture de la société 


(l) Le moi bit manque dans le texte. Voyct page 368. 
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pliiloteclmique, etc. , mort à l'agc de in ans, 
di s suites d’une maladie morale , le 19 avril 
1810 . Ce beau buste a été modelé après la 
mort île M. Chaudet, par M. Valois, son élève* 

566 Modèle d’un fronton du Corps législatif, bas-re- 
lief, représentant l'Empereur Napoléon , fai- 
sant remettre au Corps législatif les drapeaux 
impériaux a près la victoire d’Austerlitz; d’un 
côté du bas-relief on voit le Danube , et de 
l’autre la Seine ; cette belle composition est 
de A1. Chaude!. 

56-. Modèle de l’un des bas-relief qui décorent le 
palais du Corps législatif, représentant l'en- 
trevue des Empereurs Napoléun-lc-Grand, et 
Alexandre 1 er sur le Niémen. D’un coté , on 
Toit l’Empereur des Français accompagné du 
prince Murat , et de l’autre , l'Empereur de 
Russie , ayant près de lui son frère le prince 
Constantin : ce monument ivnrarquable est 
dn au talent de M. Boichot, membre de l’an- 
cienne académie de peinture et sculpture 
associé correspondant de l'Institut* 
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NOTA. 


Il s'est glissé dans la première partie de cct outrage quelque* 
fautes d'impression que noos allons relever. 


Pages ULl Kg. « 4 i P - »* »»♦ Kg. îii P««. î»j lig. i6j lig. Si 

f ug, i ><>. lig. |C; psg. n 2 . lie. La ; psg. ra'i, •Irîiitèinc $, 
ig. 2* «*** /*a« du mol manutention , liiez , manipulation. 

21 , lig- 5 cl 8q, lig. liiez , maniement du pincaau , nu heu de ma* 
nu lent ion dis pinceau, 

aï , lig. as, tuez , situation» (le la vie, au heu Je sensation» de la vie. 
3 * paragraphe. lig. litez t ne peut être qu'une réllexion de c« 
qui se passe, fie., ou heu Je réfraction de «qui m pusse, 
la i lig- l£L liiez , stimule , au lieu dé provoqué. 

6 G , au second paragraphe, lig. l! , lise t , cea ligures, au Leu Je les 
ligure». 

69, à la lia de la page, apres le mol précieux , ajoutez , revenons h 
noue discours sur la sculpture. 

70, paragraphe IV, lig. £ , Uses , pour atteindre la perfection de l'art. 
* 22 » Kg- àa , lisez , ce qui nous autorise à croire qne l'architecte dans la 
construction d'un édifice. . 

78, ligne lisez , Jacques Sarraxiu , dont nous avons parle plut 
haut. 

8? , lig. r6j lùex , parce qu’d« avaient sous les yeux des modèles à 
suivre. 

«U , premier paragraphe , lig. 8^ Usez , dessiué par MM. Yicar et Du. 
tertre, l'un des savant , etc. 

pï, lig. 17, lisez , c'est cette manière de peindre , qu’on appelle peindre 
par g lac u. 

1 »S , ligne q , liiez , Louis XV , au heu de Louis XIV. 
i6j , au deuiième paragraphe , lig. u , lues , qui dut la faire sup- 
primer, au lieu Je la supprimer. 

Jl t t lig. j y lise: , Michel Bourdin , au lieu de Michel Baudin. 

£07, a" 3 if», au heu de Imite de M. le comte de Fouceroy, conseiller 
«Vêlai , etc. , liiez , modèle de» deux renomnue» en lu note qui dé. 
cojent la porte du piédestal «Je la colonne triomphale de la place Ven» 
«l^pe, par M. Gérard, sculpteur tri-s-distingm-. 
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